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CHIUIE INORGANIQUE. 

Phénomènes psisico-cbimiques en cénékal. —Volumes spéci- 
fiques.^ H. Aropp(l)a coramDuiqué UDe critique très-profonde sur le 
mémoire de H. Sehrœder dont il a été question dans le rapport pré- 
cédenl, p. 14, et dans lequel H. Sehrœder ru ipTO^ah du déterminer le 
changement des volumes spéciâques qui résultent des combinaiguns 
mutuelles des ëlémenis chimiques. Tont en rendant justice au grand mé- 
rite des déterminations de M. Schraier, M. Kopp prouve qne la manière 
dont elles ont été exécutées ne donne aucune garantie sur l'exactitude 
des conclusions. Elles s'accordent bien arec les lois sur les changements 
des volumes de M- Sehrœder, mais elles s'accordent également hien avec 
plusieurs autres dont M. Kopp cite des exemples. Le caractère d'une 
base exacte d'une théorie devrait pouvoir être de nature à ne pas per- 
mellre à une foule d'autres opinions également probables de se faire va- 
loir à la fois. Quant aux détails , je dois renvoyer au mémoire original , 
qui est conçu comme l'on doit désirer que tout savant juge des travaux 
des autres. 

M. Kopp (3), dans une petite brochure particulière , a repris ce sujet 
des volumes atomiiiaes , et a cherché à en déduire les pesanieurs spéci- 
- Hques par le calcul. Il a trouvé que ces dernières approchent autant 
qu'on pouvait s'y altcndi'é des pesées divei-ses effectuées par différents 
savants. Il les énumère Imites. pour que le lecteur puisse juger liit-méme 
des pesées qui lui paraissent avoir été eicculées avec le plus de soin. 
Cet ouvrage ne comporte pas d'extrait ; il faut le lire dans son entier 

(1) Poggendorr'a ADDalcn, ui.sjl. 

(3) Uebcr dat ipedûtehe Gewicbt der CheniKfaen TerbladaDgeo , von Banaann 
Kopp, Prancfurl-Hir-lleln, 18AI. 

t 

n,:,-=-ii,Gi:K.)^le 



9 CHlillË inOÎkUi^iqde. 

pour être à même de juger de (a confiance (]ue méritent ces délennina- 
tioos. Il se distingue, comme les ouvrages de M. Kopp en général , par 
l'absence complète de prèrenlioD pour une opinion en particulier. Il Ira 
examine et les critique toutes , et ne dissimule point son incertitude sur 
telle oranion qui l'arrête momentané oteu t. Si nous devons une fois ar- 
river a là véHté ; c''ést là il seul bioVen qui pourra nous j honâiHre. 

Nou« koiri bortierorfe S r<ii)pbrtér ici tth seul point de cei oflvrage. 
M. Kopp a trouvé <]ue l'opinion sur la composition des sels qui suppose 
qu'ils sont formés d'un métal combiné avec un corps hologéne composé, 
résultant de la combinaison de tout l'oxygène avec le radical de l'acide, 
s'accordo mieux avec les bases dont il est parti, que l'opinion qui consiste 
à les envisager comme des composés de bases et d'acides. 

11 me semble qu'il n'est pas encore temps de déterminer laquelle de 
cet deux opinions mérite la préférence ; car op ne possède qu'une re- 
cherche dont on ne peul guère saisir d'avance lé résultat dëfinîtif et qui 
comprenne le principe dans son ensemble. Précédemment (rapp< 1859, 
p. 219, éd. s.) j'ai déjà montré les difficultés qrii se présentent lorsqu'on 
rhercbè à pénétrer dans les détails de IS ttiéorié k laquelle M. JtTopp 
donné ici la préférence. 

M. Xopp (f ] a en outre étendu ses Recherches sur le rapport qui existe 
entre la forme cristalline et le volume atomiqiie. Il en a âé^ été <|ne9- 
tion dans le rapport précédent , p. 9 , oA nons avons vu que différents 
carbonates du règne animal lie présentent une isomorptfie parfaite que 
lorsque leurs volumes atomiijnes sont égant ; thais qu'il y a ^alité de 
forme , îioméoraotpliie , lorsque les volumes atomEqfies sont k pen près 
semblables. Dans ce cas les angles et lé rapport des axes ne sont pins 
parfaitement les ibémes. Ainsi , par exemple , le carbonate strontlqne et 
le irarbonaie plombîque sont parfaitement isotnoi'phes j mais le c^bonate 
barylique et le carbonate calcique , dans là forme de l'aragonite , tie 
sont qu'hotnéomorphes avec les dent premiers. Quant à la forme rhottt- 
boédrique dn spath calcaire ordinaire , qni est celle qu'affectent tes ctr- 
bonates doubles et simples de la chaux, de la magnésie , de l'oxydé ziti- 
dque , de l'oxyde inanganeuit et de l'oxyde ferreux , dont les voltnnes 
atomiques ne sont pas entièrement égaut , elle li'est qu'homéomorphe , 
avec quelques différences détermibables dans les angles dés arêtes po- 
laires. M. Kopp (2) a poursuivi ce sujet dans nn nliémoiFe postérieor, trù 
il a prouvé, en citant des exemples pris parmi d'autres espèces de combi- 
naisons , qu'il y a homéomorphie loi-sijue la différence du volume ato- 
mifine de l'un des éléments n'est pas considérable , et qu'elle se rap- 
proche de l'isomorphie , sans cependant se confondre tout à fait avec 
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elle il expose trois cas principaux dana lesquels l'isomorphle «liste, 
(juoique Ie< volâmes atomiques des éléineiits fondinnentaux ne soient pas 
exactement de même grandeut. Les sels d'argent et les sels de sodinin 
preeenlenl le premier cas ; dans ces sels il arriîe que le volume du so- 
dium, en vertu de la combinaisoii , se réduit i 130, tandis qu'il est rtel- 
lement à celui de l'argent comme 299 : 150. Le second cas est repré- 
senté par l'oxyde stanniqué et l'acide litanique , l'onyde chromiqne et 
l'oxyde ferrique, ici, où il y à iine si grande différence entre téa volumes 
des radicaux, l'isoiAorphie existe néanmoins, parce que le volume atomi- 
que de l'ouygène est double dans l'acide titantque et dans l'oxyde ferrique. 
Le troisième cas a lieu lorsque, dans tes combinaisons entre les oxydes, 
les volumes atomiques des radicaux ne sont pas égaux , mais que le vo- 
lume de l'oxygène 6U de l'eaii qui èh font partie Èst d'une grandeur qui 
rende la diiïérence des sommés insignifiante. Les exemples qu'il cite 

sont : rUménite = Fe Ti et l'oxyde hiTique ^e , le suïïate zincique 
Zn S S' et le sulfate niCcoIiqiié I^i *S â^ Cette application de la théorie 
des (otumes atomiques à l'explication de îisomorphie de ces corps potir- 
ràît peut-être dans la suite ne pas renfermer la véritable interprétation 
de ce phénomène. 

Qu'il nie soit permis , k l'occasion dd nom de volume atotltîgue , de 
riire ici une observation que je ne crois pas sans importance pour les 
viiea fondamentales dé ce gtnre de recherches. L'idée d'atomes repose , 
sans contredit, sor une supposition hypothétique; mais cette supposition 
s'.iccorcte eii ions points avec tes résultats de l'expérience auxquels nous 
sommes arrivés jusqu'i prËschl. Elle pcUi donc être exacte quoiqu'on ne 
puisse le déoiontrer directement , et il faut être conséquent dans les dé- 
ductions que l'on fait dé cette supposition. Si les atomes sont des corps 
d'une extrême petitesse et mécaniquement indivisibles, i| faut aussi que, 
en dehors des combinaisons , îtS aient une forme et une grandeur inva- 
rîableé. Lorsque nous déduisons tes volumes atomiques des éléments 
tOndamen'ianx de leurs pesanteurs spécifiques, la distance entre ces élé- 
ments , qui est déleiminée par le degré de chaleur et qni varie suivant 
la plus ou moins grande force du cohésion , sans cependant être jamais 
annulée, constitue un éléinenl principal dans celte détermination. Il pa- 
rait évident que cette distance ne peut pas être égale ponr tous les corps, 
d'où il résulte que ce que nous a|>peloiis volume atomique est un rap- 
port compo'sé du voinme atomique réel dans le cas où il existerait des 
différences dans l^i grandeur des ditrcienla atomes fondamentaux, et de 
la distance qui sépare les atomes dnnS'Une agrégation d'atomes. J'ai 
d^A ti^ayé d'attirer l'altenlion sur ce sujet dans le Rapport 1840, p. 13. 
Il n'en résulte donc potnt l'idée de véritables volumes atomiques , mais 
seulement celle de l'espace différent qu'un mémo nombre d'atomes 

1. ^,- 



4 CniHIE INOItGANIQl'E. 

d'éléments foudameiiiaux occupent à une («mpérutare doimée , espace 
qui , comme nous le savons tous , peut diminuer par la pression. 

Quand il s'agira de calculer les changemenU des volumes atomiques 
des éléments fond a meut aux dans des combinaisons, au moyen des volu- 
mes atomiques de ces éléments obtenus comme il vient d'élre dit, il y aura 
une nouvelle foi'ce qui sera entrée en jeu , la force de combinaison ; et 
les atomes combinés chimir|uement se seront rapprochés mutuellement 
plus que les atomes non combiuéj ne l'élaienl. On a donc attire ici avec 
des éléments fonrlamenlaux réunis chimiquement , si toutefois il en 
existe , et avec la distance qui sépare les atomes de même nature retenus 
par la force de cohésion. M. Kopp (1), ayant égard à cette circonstance , 
observe qu'en se servant du nom de volume atomique il n'avait fait 
qu'adopter une expression usitée, tout en reconnaissant bien son impro- 
priété. Le nom de volume équivalent a le même défaut , ce qui l'a en- 
gagé à proposer celui de volume êpécifique , qui certainement est très- 
bon. Dans la quatrième édition allemande (3) de mes Étémenti de chimie 
j'ai fait usage de l'expression volume moléeitlaire. 

Dans un autre mémoire M. Kopp {S) a essayé de déterminer les chan- 
gements de poids spécifique qui résultent du mélange de 'corps liquides. 
On sait en ilTet que la plupart des corps que l'on mélange ne possèdent 
, pas après cette opération le poids spêciBque que l'on déduit par un 
simple calcul du poids spécifique des corps mélangés et de leurs quan- 
tités relatives. Nous en voyons des exemples dans l'étain et le plomb 
qu'on fond ensemble et dans les mélanges d'alcool et d'eau. Cette diffé- 
rence lient , comme on sait , à ce qu'il se forme des combinaisons chimi- 
ques dont la pesanteur spécifique ne correspond pas à celle d'un simple 
mélange. On Irouvera les détails dans le mémoire original. Il s'est aussi 
occupé des changements de la pesanteur spécifique de l'eau suivant les 
différentes températures. Des mélanges d'acide sulfurique et d'eau l'ont 
aussi conduit à donner la préférence à la manière d'envisager la consti- 
tution des seU dont il a été question plus haut , d'après laquelle on doit 
plutôt considérer l'acide sulfurique hydraié comme composé de E -H 5 
que de tf -hS, et cela parceque le volume atomique de l'acidesulfiirique 
anhydre, S, ne s'accorde pas avec l'evpérience. Qu'il me soit permis de 
renvoyer le lecteur aux observations que j'ai faites dans le Rapport 1S69, 
p. 571 lia. s.), à l'occasion des expériences de M. Frémy sur l'acide tar- 

{i)rpgg. Anii.,uv, 30S. 

(!) La Iraduclion de celle 4' édillon vient d'itre faite il nriixclles par H. Va- 
leriii», cl se irouie à Paris à la librairie de Forlin, lUasHin et C ", 

(1) Ueber die modiriealjon der mlulcren Elgenicliart oder fiber die Elgensdiaft 
von MlBCituDsen, la Rilcluicht auf dleihrer Beaiandibelle, vou n. Kopp. Frank- 
furlMir-ileln, IB41. 
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trique el ses différenla étals d'hydralalion, 3'y moiilraLg i|u'ou ne peut 
point appliquer dans ce cas le iihénoméne rjue présente l'acide suiruri- 
que à VéCaC anhydre , ni soutenir l'opinion ({ui envisage les acides liy- 
dratés comme étant composés , en niius serrant de l'ciemple de l'acide 
Bul[urii|ue, d« fi + S. 

Cbaleuh spÉciFiQCB DES coHps COMPOSÉS. — M, Bcgnault (l) a 
continué ses eipériences snr la chaleur spécifique , et s'est occupé e& 
dernier lieu des Gorpscomposés. Ces expériencesont été exécutées d'après 
la méthode que nous avons décrite dans le Rapport précédent , p. 1. 
Elles ont conduit M. Jtegnault i la conclusion générale qne la chaleur 
spécifique de tous les corpt compoiéi formel d'un tnime nombre d'a- 
toma timpUê, combitiéi de la même manière , eil en rapport inoerie 
de lettrpeianteur gpécifique. 

M. Keumann était dijà arrivé an même résultat ( Rapport 1852, p. 20, 
éd. s ) ; mais ses expériences n'avaient été étendues que sur nii nombre 
de corps irés-limité. 

Je vais reproduire les résultats numériques de M. SegnauU sous forme 
de tableau. 
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Plomb et étain, Pb Sn 

— Pb Sn» 

Plomb et antimoine , Pb Sb. 

Bismuth et éiain , Bi Sh 

— Bi Sn» 

Bismuth, élain, antimoine, Pb Sn» Sb.. . . . . 

Bismuth, étain, zinc, antimoine, Zn Bi Sn* Sb, 

Plomb, bismuth, éUin, Pb Sn + Bi Sn 

— Pb Sn + Bi» Sn. . . , 
Mercure, élain, Sn Hk , 

— ' Sn Hg» 

Mercure, plomb, Pb Hg 



04476 
06083 

0.07'i94 



901. 
753.6 

ii}a5.! 
ow.a 

1000, 

9ia.i 

1S80.1 



2. Oxydes = 



Oxyde raercurique. 
Oxyde manganeux. 
Oxyde cuiTri(|ue. . 
Oxyde niccoliqne. 



chauffé au len àé forge. , 



01(118 
O.OS089 

08179 
013701 
0.U201 
0.16254 

1S888 



1S94.B 

Id. 
156S.S 

US.9 



41 .S4 

41.11 

40-76 

41.91 

43.03 

41.67 

41.61 

48.85 

66.00 

72.97 

60.13 

48.99 



(t) Annaks de Chimie et de Phyilqne, S* série, i , 130. 
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Sulfure cuivreux. . 
Sulfuré argenteilx. 



W. Sulfures ;=* 



U. Cbloruii8s=A-G1 



Cfalorure sMli<|uc 

Chlorure pola^sique 

Chlorure mercureoi 

Chlorure cuivreux 

tlhlqi'urè argentique 

12. Chlorube$ = 



Chlorqre b»ryii()ue. . . 
Ctilorure slrontiaifjque. . 
Chlorure calciquc. . . . 
Chlorqre magnésique. . 
Chlorure ptombique. . . 
Chlorure m ercurique. . 
Chlorqre zinciquc. . . . 
Chlorure stanfieux. . . . 
"" ' maDgaueuï. . . 



phiQr 



15. CaLOmDES=Rfil* 



Chlorîde BUnnique. . 
tïloride tiUnique. . 



lÀ. CHLORIpES=*GI» 



Surchloride areénieax 

SordlliiridS phfjspliprpux- ..... 

iH- RgOMPBES=ft*r 

Bromure potassitjue 

Bromure argentique 

Bromure sodiqtie 

16. BBOMUHES = R*r 

Bromure plombique 

1!". IODWHES = * i 

lodiire potassique 

tniliire sodique. 

lodure iiierciireiix 

jiodurc argeulique 

lodure cuivreux 






. 0.ai401 
. 0.17395 
. 0.00903 
. 0.1S8S7 



3874.2 
1234 
1794.Ï 



161.19 
1M.8 
1S6.89 



. O.08«f7 1 
. 0.11990 

a.l6<20 



. 0.13618 
. 0.10161 
. 0.142S5 



1757, 

iru8.4 

84à.t 
1177.! 

738.5 



8.04 

iia.âs 

117.68 
ais.ai 

119.99 



. 0.1914» 1 
. 0.17604 2 



. 0. lissa 1' 
. 0.07391 a; 
. p.1334* i: 



a 166.31 
173.31 

a i7p,6tf 



1 2068.3 1< 
4 1S69.2 1 
9 4109.3 i 
9 29399 1 
â 2369.7 
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Bichromate poUsriqne, K Cr*. . . . 

28. Bon&TES. 

Borate plombique , Pb Bo* 

Borate polassiqne, K Bo 

Borate Eodii]iie, ^a Bo 

Borate plombiqae , Pb 'fia 

89. Carbonates = À C 

Carbonate potassique 

Carbonate sodique 



0.41409 
3U47S 



50. CARIONiITES =: k C 

Carbonate calcique, les deux formes. 

Marbre 

Craie 

Carbonate barytique 

Carbonate strontique 

Carbonate ferreux 

.Carbonate plooibique 

Dolomie 



3266.9 

loas. 

826.9 
1S30.3 



0.20838 

03 

0.31465 

0.11U3S 

0.144S5 

0.1954S 

o.ossse 

0.31743 
O.liSSS 



1231.9 
922.5 

7U.2 



233.6 
al9.S2 
213.1 
1G3.S4 



151.61 
156.3 
152.49 
515.37 
155.38 
138.6 
145.33 



M. Hegnault a conclu de ses expériences snr la chaleur spécifique des 
sels alcalins, que ta potasse et la soude sont composées de t atome d'oiy- 
gÉiie et 2 atomes de radical. Celte circonstance mérite toute attention ; 
cite trouve une coidlrinatiou dans la propriété des métaux alcalins de se 
combiner avec 9 atomes de soufre , nombre d'atomes de l'élément élec- 
tro-négatif , qui suppose en général 2 atomes de L'éléroeitt éleclro po- 
sitif. Le calcium , au contraire , ne peut pas se combiner avec plus de 
4 atomes de soufre. La potasse est isomorphe avec l'oxyde d'ammonium, 
et ce dernier renferme 2 atomes d'ammonium. On ne doit pas négliger de 
faire remarquer des indications de ce genre, quoiqu'on ne soit pis auto- 
risé par cela même à les admettre immédiatement. Le suroiyde sodique 
présenterait dès lors nnc difflcullé, en étant de la forme pcn commune 

4Na -)- 50 = N^ ]^ , qui jette une inccrliiude essentielle sur le choix 
de l'opinion qui mérite la préférence. De nouvelles recherches sur la 
composition de re suroxyde deviennent doue importantes. 
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Lorsque , dans le tableau qui précède , ou compare les nombres com- 
pm dans chaque classe de cumbinaisons sejnblables , on voit que les 
humbreg, dans U dcrni^e colonue , qui résultent de la muliiplicatioQ de 
la chaleur spécifique par le poids atomique, piésentent eutre eux w^ 
accord qui est plus ou moins approximatif. C'est cependant de 1^ qua 
H- HegnauU s'est cru autorisé à conclure la loi sur U chaleur spteiflque 
que nous avons citée plus haut , savoir , que )a cbalei^r spécifique est cti 
rapport îaveise du poids atomique. Les écarts sont quelquefois si const- 
dérables qu'on peut diOcilement tes atlribuer à des erreurs .d'observa-r 
tiofi; et, quoiqne l'accord existe dans certaiofs classe^, les noipturef 
s'éloignent cependant considérablement de la loi générale. On pourrait 
))ten aussi craindre que, dans des expériences <exéçu(ées sur environ iSU 
substances et dans un espace de temps aussi court , on n'ait pas pu se 
procurer ces substances au plus haut d^gré 4é fuçfté ni ciipéter chaque 
expérience un noqabre de fois sulHsant. On est donc encore bien éloigné 
d'avoir éclairci ce sujet fuSisamment pour pouvoir dire avec certitude si 
la combinaison chimiqu.e produit une différence dans la chaleur spéci- 
fique, et dans ce cas quelle en est la loi.' 

Les expériences de HM. dt La Jli» et Uarcft mï la chaleur «pécifi- 
qqe différente du charbou à l'état de diamant et à l'état de charbon de 
buis , dont il a été question dans le Rapport précédent , p. S , ont en- 
gagé U. fygnault à bire de nQuye}les recherche» sur la i^aleu^ s|;i<i«i- 
fli}ue du charbon à plusieurs étals différents. Je citerai les résultats ou- 
inériques : 

Ciialeartpeclllquei 
moTenne de « eipérïeDcet. 

Diamant , 0,14687 

Gbaiiion suimai 0,96089 

Oifrbon de hoia 0,a4iS 

Coak de canel cfial 0,20307 

— de charbon de terre 0,20085 

— (l'Anthracite de Walca p,S017t 

— d'anthncite de Wilkeslnite' • ■ . 0,a010(t 

Gr^ite oalit 0,301S7 

. — produit daifs un foumeti). . . . p,197oa 

— produit daqs une comité à gaz. . 0,3pi^ 

VU-d«£a4>v<çet ^j^rc«t(l)ont wssicotitiaiié leqrs expériences sur 
la cbiileur spécifique des différentes espèces de charbon , et ont trouvé 
qife la i^ialeur^p^iflqiiefilgmente 'l'aiitant plus que la texture du char- 
bon est plus Uche. 
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Chaleur tpfclOque. 
CbarbOD d'ane branche de tremlile de deux ans. . . . = 0,2964 

— chauETé au rouge-blAnc et rerroidi subiteroeat dans 

l'eaa - 0,200S 

Chari>oa déposé par la vapeur d'essence de térébenthine 

daiisun tube chaulTé an rouge 0,f801 

Charbon de sucre fondu 0,139S 

H. Sekrader (1) , en s'appuyaat sur le [nincipe de» volume» spécifi- 
ques, a essa; é de mettre en évidence les causes des différence» que pré- 
sentent les expressions générales de U loi sur la cbaleur spécifique d^ 
corps composés, auxquelles M. Begnault et H. Neumann ont été coq- 
duils par dés séries de recherches citées précédemment. J'ai mentionné 
dans le Bapport précédent, p. 14, un travail de H. Schrœier, ofi, danf 
use combinaison binaiiie, il attribue toute la diminution de volume 
ItaVil à nn seul de» éléments , taotât aux deux. Je vais rapporter quel- 
^us-unes de ses explications. La manière dont il s'ex[dique méritu 
toute atleotion , pjrce qu'elle pwalt renfermer ta clef de l'énigme, 
quoique peut-être on ne puisse cousldérer ses expressions comme pai^ 
foitemeqt exactes. 

a La mofenne de la chaleur spécifique des oxydes Ê est, dit-il, ^TO.S, 
d'après les expériences de H. Hegnautt (c'est le produit du poids ato- 
mique par la chaleur spécifique) ; il Taut toulerois en exclure l'oxyde 
niccolique, qui est toujours tellement poreux qu'il s'échauffe quand on 
le mouille , et qui rend le résultat impropre pour ces déteimi nations - 

■ Les expériences de M. Begnautt sur la chaleur spécifique Ht-s oxy- 
des ^R permettent de déterminer la chaleur spécifique de l'atome 
d'toygéne ; car, puisque la chaleur spécifique de R -= TO.S et celle de 
R = 40.Ï, la différence de ces deux nombres, ro.S — 40.9 =50.S , doit 
être la chaleur spécifique de 1 atome d'oxygène, dont le volume atomique 
eu «t,8. 

f Hais , comme le volume de l'atome d'oxygène est aussi l« méiae 
dans les oxydes de la forme jl, il doit pareillement avoir la même cha- 
leur spécifique. La moyenne que M. Jttgiiault a trouvée pour ces oxydes 
est 169.7. Si de ce nombre l'on retrapche pour 2 Ri:^4a.S -(-2^80.6, 
il restera 89.1 peur les S atomes, dont le tiers, ou l'expression de 1 atome, 
est 29.7, nombre qui se rapproche de SO autant qu'on peut s'y altendre. 

n M. fiegnautt a trouvé pour l'oxyde ferroso-ferrique ( u" 6 , daus le 
tableau de M. Besnault) 237.9, et pour le fer (Rapp. ISil, p. 4) 3S.3 : 
8 atomes de t«r donnent, par conséquent, 3g.5 -|- 5 ^ 114.9j et 4 atomes 
d'oxygène donnent 30.2 +4 = 12U.8 , dont la somme est SÏ5-7. » 

(1) P<w. Anii.,ui,ïeo. 
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On trouvera d'autres exemples dans le mémoire. De là H. Schrader 
conclut que, longue le volume atomique d'an corpg suHt une con- 
d:ma!ion dans un rapport limpte , ta chaleur spécifique te modifie 
autsi dans un rapport simple et dé'erminé. 

Il paraîtrait donc que les déterminations réunies, de la chaleur apéci- 
'flr|UG des corps composé ; et (les changements de volumes qui résultent 
des combinaisons chimiques, peuvent conduire à une expression exacte 
pour la loi de la chaleur spécinque des corps composés. 

M. Schrœder (1) a aussi communiqué, sur la -dilatation des corps par 
la chaleur, des observations intéressantes qui l'ont conduit à conclure 
que la dilatation par ta chaleur des volimies atomiques des éléments 
fondamentaux , est en général d'autant iilus grande que la température 
approche davantage rie leur point de fusion ; cependant ils n« suivent 
pas exactement la mémo série que celle que forme leur point de fusion. 

Dégagement de chaleub par la combinaison cbimique. — 
M, Heie (3j a continué ses expériences sur le dégagement de chaleur 
produit par des combinaisons chimiques (voyez Rapport 1841, p. 17). 

Le tableau qui suit représenie la moyenne du ilégngement de chaleur 
des hydrates de quelques bases arec les trois acides minéraux les plus 
puissants; les chiffres expriment les quantités relatives de chaleur : 

S+à ÎÏ+8S BGI+12B 

Hydrate potassique 601 409 561 

Hydrate sodique 60K JIO S68 

Hydrate aromonique .... S9S 404 368 

Hydrate calcique 643 451 4S6 

Ces résultats numériques proivent, selon lui, que toutes les bases, en 
«e combinant avec le même acide, dég.igent la mSme quantité de clia- . 
leur, et que la même base dégage des quantités de chaleur diSérenles 
avec des acides dilTérenls. Il attribue l'cicÉs que présente la chaux à la 
comtiiiiaison de l'eau de cristallisation , ce qui n'est cepenilant point 
nne explication satisfaisante, ainsi que nous l'avons vu dans le Rapport 
précédent. 

Il résulte de cette théorie que les sels en dissolution ne doivent point 
dégager de chaleur par leur décomposition réciproque; c'e<t ce que 
prouvent les expériences. Il appelle cette circonstance Ihermoneatra- 
litè. 

Le dégagement de chaleur produit par les bases anhydres avec l'ean 
n'est, au contraire, puint égal ; ce que M, Hess prouve par des exemples 
où il a employé la chaux anhydre et de la potasse fondue au rouge jusqu'à 

(1) PoBe-Ann.LH, SB». 
(3) Ibld.,B7. 
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ce lue la vapeur d'eau cea$ït de se dégager [opéraiîon par laquelle on 
n'oblient pas ntanmuins de la potasse auhydrej. Le chiffre (]ui exprime 
la quaniitë de chaleur produite par la combinaison de 1 atome de chaux 
arec 1 atome d'eau est 165 ; la potasse Tondue , et encore hjdratée , 
conduisit au nombre SS3. M. Htêt ne Fait aucune remarque sur l'in- 
Doence que cette giande différence du dégagement de clialeur, produit 
par les différentes bases et l'eau, duit exercer sur la loi énoncée plin 
haut, que toutes les bases produisent la même quantité de chaleur avec 
le même acide. 

Ces considérations ont engagé M. Heu à examiner, par voie thermi- 
que , les deux manières de se représenter la constitution du bi-«ulfate 
potassique hydraté. Je l'ai représenté comme une combinaison de 

KS+tf S, c'est-à-dire d'un sel double de deux bases, ou bien par 

K S>-|-Â , qui représcnle un sel acide atec de l'eau de crbtallisation , 
en donnant la préférence à la première opinion, M. Graham, an con- 
traire, part d'un autre point de vue. Il eiisle une combinaison de S* S, 
ou bien , en l'écrivant d'après la manière de H. Graham , de tf S -|- H. 
H- Graham suppoiie , dans cette combinaison , que K S chasse le der- 
nier S et s'y substitue. Or, comme il ce dégage plus de chaleur quand 

B Sse combine avec K S que quand il se combine avec Û , M. Hesi 
conclut que l'opinion de M. GrtUiam ne peut pas être exacte. M. Hegt 

préfère lafonnuleKS<+Ù. 

Pour ma part, je ne conçois pas ce que prouve le différent dégage- 
ment de chaleur pour ou contre l'une ou l'autre de ces opinions. Au 
fond, i-'est une même ctiose qu'on représente par différentes comparai- 
Mtis. Suivant l'un, la combinaison ressemble à uu acide hydraté dont un 
des atomes d'eau est remplacé paruu sel; suivant l'autre, c'est un sel 
double ^aaa lequel l'une des bases est de l'eau ; et, suivant le troisième, 
c'est un sel avec 1 atome d'eau de cristallisai ion ; cela dépend de chaque 
individu de trouver l'une de ces comparaisons plus naturelle que les 
autres. 

M. Ife»t (1] a essayé de déterminer, par voie thermique, si l'on duit 
ou non cnvisngorlen oxacides hydratés comme des liydracicles. La com- 
paraison d<'S quantités de chaleur qui devaient se dégngpr dan> l'une et 
l'antre opinion, quantités dont on trouvera l<>s*délailsdausleméiioii-c, a 
coud .it M. Hti) à envisager comme erronée celle qui les envisage comme 

(1)P08G. Ann., LUI, flOB. 
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des hfdracîdes ; car, dans ce cas , 3 atomes d'hydrogène annient ODE 

plus grande affinité pour ii que pour 1 atome d'oiygène; d'ua antre 
côté , la chaleur dégagée pour le premier est 2604 , tandis qu'elle est 
49S0 pour le second. 

Dans un travail [lostérieur, M. Heu (1) a essayé de mesurer la ijaan- 
tité de chaleur que t'acide nitrique dégage avec l'eau, et a trouvé que 
cette quantité est 58,8S pour chaque atome d'eau qui se combine a*ec 

À % \ c'est donc comme pour l'acide sulturique hydraté. Ces considé- 
rations l'ODt conduit i l'idée d'équivalenis de chaleur fixes et de leurs 
multiples , qui doivent se dégager par les combinaisons chimiques. J'au- 
rai probablement l'occasion de revenir plus tard et avec plus de détail 
sur ce sujet intéressant , car l'anteo.r a annoncé qu'il continuerait ses 
recherches. 

M. AnâTews [1) a publié dilTérenles observations sur le même sujet. 

Voici les trois résultats principaux que M. AniretDt tire de ses expé- 
riences : 

l" La chaleur qui se dégage par la combituiUon d'une boêe atee un 
acide dépend dt là iaje et non de l'aeiie. La mime bâte, en le comhi- 
nant avecun équivalent de quelque acide que ce loit, développe la mime 
quantité de chaleur; maie lee hâtes différmttt en développent det 
quantitét différentet. 

I.a moyenne de plusieurs expériences effectuées avec l'acide sulfurique, 
j'àcide nitrique , l'acide chloihydrique , l'acide phosphorique, l'acidé ar- 
sénique, l'acide jodhydrique, l'acidé borique, l'acide oxalique, t'aciJe 
acétique , l'acide tartiîque , l'acide citrique et l'acide succinique a con- 
duit aux nombres indiqués ci-dessous, pour ta (fuantité de chaleur dé- 
gagée ftr un équivalent des bases si 
Potasse. . 
Soude. . . 
. Baryte. . 
Chaux. . . 
Magnésie. 

Il remarque que les bases insolubles dans l'eau doivent absorber de la 
chaleur par la dissolution ; que cette quanlilé est inconnue, mais qu'elle 
parait être égale pour toutes. Les nombres qui ont été indiqués pour ces 
bases sont donc plus faibles qu'ils ne le sont réellement. On peut ajouter 
i]ue les bases solubles se combinent avec l'rau avec dégagement de cha- 
leur |<ar la dis-solniion ; 'Je sorte que pour celles-là les nombres sont 

(1) rose- Aim.,u:r, 515. 
(!) Ihid.,uv, 30* 
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6.58 


Ammoniaque, . . 


8,911 


6,*8 


Oxyde linéique. . 


4,91 


6,78 


Oxyde plombique. 


S,9S 


T,tO 


Oxyde argeniique. 


B,25 


«,M 







CHIMIE INORGANTQUÉ. 15 

aussi trop petits, puisqu'ils expriment seulement )â quanii lé de chaleur 
que dégage l'hydrate , et non celte que dégage la base même. 

L'oxfde mercuriqoe et l'acide cyanhydrique paraissent Taire exception 
i cette loi. 

Hg a donné avec Gif 9» donné atee 

Âcii^nîtrïque . . . t,^iie chiK Polisse l,Mdechàl''. 

Âcidè acéiiqiitf . . . 1,37 — Soude 1,*5 — 

Acide chlorhydri que. 4,63 — Baryte 1,68 ^^ 

Acide Cfanhydrique. 7,10 — Ammoniaque. . . . 0,31 — 
Acide Jodhydrique.. 11,40 — Oxyde mercurique. 7,10 — 

2° Quand un <«I neutn w tàAnJfiiie avec un oupltuieuri at^mei au 
mente ^uAàe pour fbrmir un sil mtde , il n'y a pa* if ehaieur dé- 
gagée. 

s» Quand un ni neutre et tombiAe avec vue nouvellt gwmtUê de 
hâte pour former un set batiqua ,ily a dégagement de chaleur. 

Lès bases et les acides qui ont servi dans les expériences de M. An- 
ireat étaient tellement étendus- qu'ils ne changeaient pas de tempéra- 
tare quand on ajoutait de l'eau ; de sorte que ces expériences ne sont pas 
directement comparables avec celles de M. He**, dans lesquelles on a 
tétin «m^tle de la ehalenr développée par la combinabon de Teau. Mais 
rft retrandiant relte quantité des rësuliais de M. Ilesi, l'accord entre 
leurs expériences devient satiafaisant. M. Andrews , qui n'a eu connais- 
sance que de la première partie des expériences de M. 7/e«(, a [ait une 
comparaison de ce genre, et est arrivé au résultat qui suit : 
Andrewa. Hm, 

(Potasse 407 406 

Acide sulfurique. . . j Soude 415 ill 

(Ammoniaque. . . 3S2 40S 

1 Potasse 364 S6S 

Soude S72 1563 

Ammoniaque. . . SIO SIS 

Il n*y a que le sulfate ammonique qui présente une dilTérence notable. 
£a général , ou se blte trop de tirer des conclusions générales de ces 
recherches sur la chaleur avant que l'expérience ait Tait connaître un plus 
grand nombre de cas dissemblables, 

CoNDCCTiBiLixÉ DES GAZ POUR LA CHALEUR — M. Jndrews (1) a 
aussi fait quelques expériences sur le pouvoir diiférerrt des gaz de refroi- 
dir des corps cbauds. Dans ce but , il fait passer un courant d'un certain 
gaz an travers d'un luhe de porcelaine traversé par un fil de platine. Il 
échauffe le fil de platine en le mettant dans le circuit d'une pile de Da- 

(1) L'lM«lul,n' J79,p.llO. 
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niel à effet conslani, et mesarc la (empérature au moyen du dégagement 
de gaz produit (tar le courant dans un galfanomëtre renfermaDl de l'a- 
cide sulfuriquc et de l'eau. Le dégagement de gaz diminue à mesure que 
la température du fil augmente, par con9é(|nent d'autant plus que le gaz 
est peu conducteur pour la chaleur. La rapidité du dégagement de gaz 
était la même pour tous les gaz. 

Les nombres qui suivent représentent le (louvoir de refroidissement 
différent des gaz, déterminé par Ja quantité de gaz produite dans le gal- 
vanométie. 

Acide chlorhydrique. . . 0,9S8 Oxyde nitrique. . . . 1,01S 

Acide sulfureux O.Ser Oxyde nitreux 1,019 

Nitrogène 0,99S Oxygène 1,019 

Air atmosphérique. . . . 1,000 Gaz oléflant 1,171 

Oxyde carbouiqne. ■ . . l,00ï Gaz ammoniac .... 1,178 

Cyanogène 1,010 Gaz hydrogène. . . . i,S82 

Adde carbonique .... 1,015 
La manière dont ces nombres ont été déterminés ne permet pas de les 
. envisager comme exacts , mais seulement comme tme preuve que les gaz 
ne conduisent pas la chaleur également bien , et que le gaz hydrogène 
est le meilleur conducteur. 

COEFFICIE.NT DE DILATATION DES GAZ. — M. MagnUt.ii) Ct M. ^«- 

gnauH (3) ont tait simultanément une nouvelle recherche sur le coeffi- 
cient de dilatation de l'air et d'autres gaz. 
Yoici leur: résultats : 

M. Magm». Air 0,566S08 

Hydrogène 0,363699 

Acide carbonique. . . 0,5690S7 
Gaz acide sulfureux. . 0,S8S61S 

M. RtgnavU. Air 0,5il655 

l^ydrogéne 0,3664 

Acide carbonique. . . 0,368S 

Oxyde nitreux .... 0,5671 

Gaz acide sulfureux. , 0,3677 

, Quelques expériences dans lesquelles M. JiegnatUt a employé une 

pression élevée ont montré que cette dernière est sans influence. 

D'après les essais de M JUagnus sur le gaz acide sulfureux, il paraî- 
trait que le coefficient de dilatation des gaz varie aux environs de leur 
point de condensation, ni. JiegnauU nie ce fait en s'ajipuyant sur ses 
expériences. 

(1) Honats Bcrlcbt der K. Pr. Wissenctiâft Acad. 307. 
(a) l,'InitUiil,n*ftlfl,a2S!n''4S2,iilîn'fl2î,ai. 
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ExpÉBiENCE DE Leideitfroil. — M. Marchand (1) a esuyé de déur- 
miner la tempéralare à laquelle a lieu , dans Vexpériencé connue de 
Lmda^Tost, t'adbésioa entre le corps chauffé et la goutte d'eau toor- 
noyante au-dessus de la snrfoce. Cette température varie snÎTant la teo^ 
pérature de l'eau et suivant le pooroir conducteur poor la chaleur da 
corps chauffé. Dans ses expériences il trempait le corps diaud dans de 
l'eau i différentes températures. Ce corps chauffé était creux et de U 
forme d'un thermomètre i air; on le fermait avec le doigt i l'instant 
où l'adhésion s'annonçait par une petite explosion de vapeur d'eau. 
natlM. verre. 
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Effets crihiques de i.k LimiÈRE. — H, E. Becquerel (3) a montré 
que l'action chimique produite, sur les sels d'argent et surtout sur le 
bromure argentique, par la moitié du spectre salaire du cdté de l'extré- 
mité violette est très -sensible, tandisqu'clle est complètement nulle avec 
l'autre moitié. Cependant , une fois déterminée par l'influence momen- 
tanée de la lumière solaire, cette action coniinne à augmenter non-seu^ 
lement sous cette dernière moitié, mais aussi sous du verre rouge qui 
n'exerce auctme action ^ur du bromure argentique, i moins qu'il n'ait 
reçu auparavant l'influence delà lumière. 11 prit un papierqui avait été 
recouvert de bromure argenliqueàunelueur faible de bougie, puis séché; 
il te recouvrit d'une plaque de mêlai qui avait des dessins dèconpés à 
jour, et l'exposa une seconde seulement à l'action de la lumière diffuse du 
soleil ; après cela il le couvrit immédiatement et le coupa en deux dans 
une chambre obscure. Il garda l'une des moitiés dans l'obscurité abso- 
lue et exposa une partie de l'autre moitié à l'extrémité ronge du spectre, 
l'autre i l'action de la lumière ordinaire sous un verre rouge. Les places 
correspondantes aux découpures, et qui avaient été atteintes par la 
lumière du soleil , re^sortaient peu à peu, sans que la partie qui avait été 
garantie par le méul noircit. La moitié conservée dans l'obscuiité n'a- 
vait pas changé après une semaine. II observa aussi qu'en exposant ce 

(1) loamaliar pr. Cbemle, iim, 1S7. 
(1) JonnnI fQr pr. Chemie, ixiv, ai. 
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ppier A l'inSuence de la lumière d'une furtc lampe, les places qui avaient 
reçu précédemment l'action de la lumière salaire se dessinaient d'abord, 
puis disparaissaient à la longue de nouveau parce que le reste du papier 
noircissait. Il paraît par conséquent que l'action chimique produite par 
les rayons de l'extrémité violette peut éire coniinuée par des rayoni 
qui ne peuvent |tas l'exciter. M. Becquerel appelle pour cela les premiers 
rayoru exàtateurt, et les derniers rayon* continualewrê. 

DteAâEHEHT Ds LUMitns PAR LA c!iisTÀLLisÂTiO!<. — Daus des 
Rapports précédents il a été question des expériences de M. H. Bote sar 
la pmti^tion de lumière qui a lieu pendant la cristallisation du sulbte 
potassique et de l'acide arsénieui vitreux crtstallisaot dans sa dissolu- 
tion dans l'acide chlorhydfique. M. Bote a continué ses expériences (1) 
en insistant surtout surLe sulfate potassique, dans lebutdedéterroinerles 
causes qui tout quelquefois réussir et d'autres fois manquer l'expérience. 
Le résultat de ses recherches est que le sulfate potassique à l'état de 
pureté ne produit pas ce phénomène. Il faut, pour qu'il ait lieu, que le 
sulfate potassique renfenne une certaine (juantilé de sulfate modique qui 
peut varier, et qui était en général de 1 atome pour 1 1]2, 2 ou 5 atomes 
de sel potassique. Si en outre le sel a été préalablement fondu, il se dis- 
sont immanquablement dans l'eau bouillante avec production de lumière. 
Pue partie de l'acide sulbii'ique peut être r^ipplacée par les acides iso- 
morphes, l'acide chromique ou l'acide sélénique. 

Lorsqu'on fond ensemble 1^ parties de sulfate potassique et I| parties 
^e sulfate sodique, ou 2 parties de sulfate potassique et 1 partie de cblQ- 
rure sodique, ou 8 parties de sulfate potassique et 3 parties de cart>p- 
pate sadique, ou des poids atomiques égaux de sultate sodique et de 
chromate ou de séléniale polassique, on obtient des sels beaucoup pli^s 
fusibles que ne l'est le sulTate potassique seul, et ces sels ont une casat^ 
vitreuse après le refroidissement. Quand on les dissout dans l'^u boujl- 
bnte jusqu'à saturation, on obtient par la cristallisation, qiù est aecOD^- 
gag^e d'une production de lumière, un sel qui a exacteioeat la qjéinei 
fi:irme que le sulfate potassique, et dont le, sulfate souque constitue un 
élément esjsentiel, quoiqu'il n'y entre pas toujours pour la même quan- 
tité; cç qui parait tenir à la foruiatiou de sels doubles isomorpl^es qi^i 
cristallisent ensemble , et tous deux avec production de lumière. Oq 
peut conserver cette masse fondue pendant longtemps dans un vase 
bien bouché sans qu'elle perde sa propriété de cristalliser dans la disso- 
lution avec production de himière; mais , exposée à l'air libre, elle ne 
tarde pas à perdre cette propriélé, probablemeut à cause de l'action de 
l'bumidité. Le sel récemment cristallisé luit dans l'obiicurilé quand lUt 
le frotte avec un corps dur. Quand on le dissout une seconde fois et 

(1) POBG- Ann. , i.ii , W et 585. - 

n,<jr.=^ihyGo(.)gle 
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qu'on le Mf jse eristalli^er, il ne produit pas de lumière ; fe sulfate potM- 
tiljae crntallise setit, tandis tfae le sulfate Eodlqiie reste en disaolntjon. • 
Eu fénéral , pour oblcnir un sel qui crislalKse avec production d6 
himière, une coudilion importante est que la dissolution renferme plus 
ê* sulfate sodtque dissous qu'il n'en Faut poor la fornialion de ces cri** 
U>n(. 

M. Jtoie attribue ce phénomène à un changement isomère que le sel 
éprame in niMnent de la cristallisation. Il n'y a aucun doute que l'acide 
arsénieux Tiireni , qui produit toujours ce phéDomène, ne passe i l'èlaf 
de ta modtflnatian isomère qui n'est pas vitreose. Le sulfate sodiqne, 
daM la rristallisation du sel en question, passe à one modiBcatlsn iso- 
mère dam laquelle il est isomorphe avec le sulhte potassique, avec lequel 
h sulfate sodiqtM anhydre n'est ordinairement point isomorphe. Quand 
ott ndbsout ensuite ce sel dans l'eau, rt repasse i sa modification primi- 
Hve, rt l'on obtient par la cristal Usa lion do sulfate potassique seul et du 
lel de Glauber ordinaire. 

H. Axe a essayé de confirmer cette conclusion par des essais sur le 
pliènemène luminrut que présetitent certains corps en passant, à nne 
température élevée, de l'état soloble à l'état insoluble. H a employé dans 
ces expériences l'oiyde cbromique, qui présente ce [ihénomêne au plus 
baut degré. Il plongea nne Koale de platine, surmontée d'un tube étroit 
et qui servait de Ktermomètre ï sir, dans de t'oxyde chromifpie non cal- 
einé et renfermé dans un creuset de platine. Eu ehauffîint ensuite le 
creuset jusqu'à ee que te phénomène de lumière ordinaire eiH lieu, H 
fj eut point de dégagement d'air violent dans le tube du thermomètre, 
qui plongeait par son ;<afre bout dans un liquide, comme e'edt été le cal 
•i le phéiioffléne de fumière intense eût été accompagné d'un dégagement 
4e elulemr correspondant, f/l. Rot» en conclut que oe phénomène con- 
mte-uAiquemem en une production de lumière. Le même phéiioméne se 
présenta aussi à la eiistaTiisaiion du sel, où ane production de la lumière 
h plus Tivenecommuniqua aucune oscillation de température à un ther- 
momètre à air qui y était plongé , ce qui aurait dû arriver s'il y avait 
eu simultanément dégagement de chaleur. Un ètectroscope très-sensible 
n'indique pas trace d'électricité libre. 

COBSIDÉBATIOKS SUR LA FORCE DB COWBIWÂISON CHIMIQUE.— M. Mît- 

icherlich (1) a communiqué ses opinions sur différents phénomènes qui 
ont été développés pendant ces dernières années dans les journaux de 
ehimie, tels que la théorie dej substitutions, la formation et la nature des 
différents éthers, etc.. etc. Cette exposition ne renferme positivement 
aucun fait nouveau ; mais Ua opinions qu'elle énonce se distinguent par 

(i) Pogs- Aun., Ml, K; et Mouata Bencht ikr K. Pr Acad. derWiw. tMt, 
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une partaiU clarté dans les idées et une netteté dans l'expMssion qui 
présentent une o|i|>osition agréable avec nos nouvelles écoles chimiques, 
qui funt des lots et renversent sans cesse les théories chimiques sans les 
avoir approrondies suffisamment. Ce travail ne peut point élre rendu par 
un extrait, je dois donc renvoyer le leoteur à l'original ; mais noua revien- 
drons sur différentes parties de se travail quand il sera question des corps 
qu'il concerne. 

Décompositions fIr l'électricité dans des dissolutions Aqued- 
8BS BT ALCOOLIQUES. — M. A. Conttel (1) a fait une série d'expénences 
dans le but de prouver que, lorsque L'électricité opère une décomposition 
dans une dissolution dans l'eau ou dans l'alcool, elle ne détermine que la 
décomposition de l'eau ou de l'alcool, et que toute décomposition' ulté- 
rieure est un phénomène secondaire résultant des combinaisons chimi- 
ques (le l'hydrogène et de l'oxygène chacun de son cûtë. Cette supposi- 
tion que la combinaison de l'hydrogène et de l'oxygèite soit le seul corps 
composé ilont l'électricité sépare les éléments, est si peu philosophique 
et tellement opposée à nos idées sur ta nature des combinaisons chimi- 
ques, que l'on peut prévoir à priori l'impossibilité d'en trouver une 
explication. 11 en résulte que les expériences qu'il cite en faveur de cette 
opinion sont toutes de nature à laisser entrevoir le résultat qu'il a 
obtenu, en supposant que d'autres corps se décomposent aussi directe- 
ment. La preuve à laquelle il attache le plus d'importance est l'eupërience 
suivante. Il réunit deux verres par une mèche d'asbeste mouillé et met 
dansPun de l'eau, dans l'autre la dissolution à décomposer; quand 
maintenant il Fait passer un courant électrique par cet appareil, on n'a- 
perçoit pas (race des éléments du second verre dans le premier, ce qui 
doit être eKeciivement jusqn'i ce que les éléments du corps dont on 
attend la décomposition aient eu le temps de venir en contact avec le 
conducteur qui plonge dans L'eau ; car il y a longtemps qu'on a aban- 
donné la supposition que les éléments d'un liquide sont transportés, au 
moyen d'une espèce de conductibilité électrique immédiate, au travers de 
grandes étendues de hquides. 

DiFF^HENTBS FORMES DES PRÉCIPITÉS. — M. Havting (a) a Tait une 
recherche trës-éiendue sur la forme différente des précipités, telle qu'on 
peut l'apprécier â l'aide d'un microscope qui donne un grossissemeiU de 
4 à SOO fois. 

Voici les résultais de ses eipériences : 

i" Les précipîiés ne présentent que quatre espèces de formes primi- 
tioti , savoir : (a) cristailine , (li) molécitlaire , (c) membraneuse , et (d) 
gélatiiteute. Toutes les autres Cormes sont secondaires cl résultent de 
celles-ci. 



(1) L. andE. Pbll. Uag.,x 

(2) Bull, de* $c. phya. et n 
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2* Les (ormes teeondaires sont : la forme moléculaire , la forme co- 
hirtttle , la forme floconneuie, la forme lamellaire ou la forme molé- 
culaire membraneuse. 

S* Tlne forme tertiaire est représenlée par des matiti granulairet , 
produites par la fusion de plusieurs autres. 

i' Une même combinaison peut se précipiter avec des formes diffé- 
rentes, suiTant les circonstaaces de la précipitation. 

S<> La cristallisation du précipité est toujours un phénomène primitif. 

6" L'élévation de lempéralare favorise la formation des précipités eris- 
lallins. 

7* Les cristaux de ces précipités sont d'autant plus grands que les dis- 
solutions sont plus cDucenlréee. 

8* Une précipitation qui s'opère lentement et graduellement produit 
drs cristaux plus grands, mais elle n'engendre pas la cristallisation , si 
le précipité qui se forme n'est pas primitivement crisiallin. 

S* Là forme des plus petites parties qui composent le précipité molé- 
culaire ne peut pas être déterminée avec une parfaite certilude , mais 
dans quelques cas elle paraît être sphérique, 

10< Les molécules n'ont pas le même diamètre dans des précipités de 
ce genre. 

11* Quelques précipités, tels que le soufre, présentent un mouvement 
moléculaire [découvert par M. Brown) ; ce mouvement résulte de deux 
forces, l'une attractive, l'autre réputtive; il est d'autant plus fort que 
la seconde est plus intense que la première. Cette force est propre même 
aux plus petites molécules visibles au microscope. 
' lï° Un grand nombre de préci[nléB sont composés de petites mem- 
branes transparentes, fleiibles et plîssées, qui dans des circonstances 
favorables peuvent prendre la (orme de capsules ou de bulles. 

15* Ces membranes deviennent opaques après quelques instants 
par la formation de molécules, ce qui donne naissance au précipité mo- 
lécuiaire membraneux. 

W Les précîptés deviennent floconneux de deux manières: parla 
réunbn des molécules d'un précipité moléculaire , ou par le passage 
d'un précipité membraneux à l'étal d'un précipité moléculaiic. 

il^ Le préàpité gélatinevx est plus rare; il ne présente paS des in- 
dices bien nets de molécules et ne subit pas de modification, 

16° La forme granulaire est la dernière métamorphose des précipités. 

]7<> La granulation se forme en général au milieu des flocons et ré- 
sulte de la réunion de plusieurs molécules. La forme du grain est sphè- 
rique , ellipsoïde ou irréguliére ; quelquefois elle a un noyau. Le temps 
qi^eii|;e la granulation varie beaucoup ; quelques instants suffisent dans 
certainscas , cl dans d'autres il faut plusieurs jours. L'élévation de tem- 
pérature accélère sa formation. 
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18° La seule différence qui existe entre les différents degrés de mêla- 
morphose de ces précipités consiste probablement dans une séparation 
mécanique d'eau. 

19» Toutes ces métamorphoses s'expliquent par la siuple attraction des" 
molécules. 

H. Marchand (1) a aussi tait quelques observations sur ce sujet. Les 
précipités non cristallins paraissent élre composés de petites boules qui 
s'alignent sonsfome d'une chaîne de pertes, d'une manière analogue 
aui précipités organiques qu'on ne peut pas distinguer des premiers i la 
simple vue. 

H. JUarchand conteste entièrement la conséquence n» S. qui suppose 
qu'aucun précipité qui n'est pas cristallin primitivement ne peut se réu- 
nir en orisUux. H a observé le clilorisatate plombique sous le micro- 
scope , qui se préripile sous forme de boules jaunes qui se transfonneot 
après quelque temps en criïtaux microsciqtiques d'un rouge inteioe. On 
ne peut apercevoir aucun mouvement daus les boules i mais il se Tonne 
un petit espace où le liquide est dépourvu de boules ou de cristaux , 
entre chaque groupe de cristaux et la partie non cristallisée. L« chlo- 
risatate cuivrique présente le même phénomène. H. Mar^ani observe 
que ces changements peuvent être aussi des modifications isomères ana- 
logues i celle que présente l'iodure mercurique dans son passage du 
jaune au rouge. 

AnÊTEs TRONQUÉES DES cEiSTAUX. — H. ACdrchond B aussi examiué 
la formation des cristaux du bichromate potassique et du sulfate où- 
vrique ; il a trouvé que les facettes , qui remplacent les arêtes ne se br- 
ment point peu à peu sur un petit crislal tout formé , nais au contraire 
qu'elles sont plus nombreuses et plus grandes, relativement an vuluine 
du cristal , sur l'embryou du cristal, où il Mii^ose qu'elles provienueot 
d'une agrégation de plusieurs euibryous de grandeurs différentes. Les 
faceltes qui rempla< enl les arêtes diminuent peu i peu pendant que U 
crislal augmente, et elles finissent par disparaître complètement. 

MÉTALLOÏDES ET LEURS COUSIN AI SONS BINAIHES. OxYGÈnS, SA PÊ- 

SAMEuit SPÉCIFIQUE. — Les expériences de M. fVretU sur la détermi* 
nation exacte du puids atomique du carbone , l'ont eugagé à souuie;tre 
la pesanteur spécifique de l'oxygèue à un nouvel examen, qui l'a. con- 
duit à un nombre trés-approcbé de celui de M. Th. de Sattfi^e. Ce 
dernier avait trouvé 1,10062, etM. ^rede trouva 1,1053; nombre qui 
dépasse de 0,0036 celui que Dulaag et moi avions trouvé , et de 0.06319 
celui de MM. Bwt et Àrago. Ayant été témoin oculaire de la maaiére 
conscieBcieuse et minutieuse avec laqiiieLla H. ffrede a clierché à élimi- 
ncrde ses expériences toutes les ciccoastaac9squipouvaieHtocc«sie«&«r 

(1) Joumaintr pracllicbe Cliemie, xun, tu. 
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de> erreurs d'observation , je n'ai aucun doute sur l'eiactilude de son 
réMiltat , f|uî du reste a été conBrmé ensuite par les pesées de MM. Dm 
mw et Boiutùtgavil (1) , qui s'en écarUnt très-peu. 

1" pesée l,t05K 

V pesée 1,1057 

» pesée 1,1(188 

Moyenne. . 1,10366 
Ce résultat se canfond presque avec celui de M. ffrede. 
NiTBOGÉNB , SÀ PKSiNTEDH SFÉCIFH2UB. — MM. Duttuu (a) et Bout' 
tingavlt ont délenniné par la même occasioD la pesaDleur spéeiOque du 
nttrogène. Dans ce l^ut ils ont emplojé de l'air, dont ib ool enlevé l'oxy- 
gène par du coivre humecté a^ec de L'acide Bulfunigue, et l'acide caibo- 
nique et l'eau par L'hydrate potassique. 
Ils <hU trouvé : 

1" expérience 0,970 

S' expérience 0,973 

S< expérience 0.97.t 

Moyenne. . 0,972 
àè résultât est de 0,004 plus fnible que celui que Dulm^ et moi avions 
ODlenii pour le nitrogène dégagé de l'ammoniaque par le chlore. 

Poihs ATOMIQUE DU nitkogèné. — En calculant le poids atomique 
au nitrogèné, d'après les pesanteurs spécifiques de l'oxygène et du 
nitrogène que nous venons d'indiquer, on obtient 87,908 au lieu de 
88,918 qui avait été admis jusqu'à présent. 

H. L. Stanberg (6) a essayé de déterminer exactement la quantité 
d'oxyde plcimbi<|ue contrnue dans le nitrate plombique anhydre , et a 
utilisé la perte de poids N*0* pour calculer le poids atomique du 
BÏtrogène an moyen àt echi de l'oxyde plombiqiie ; il est arrivé à un 
résultat plus Taible, 

til&p. denidr. pïonib. ont donné 67,4030 d'oxyde plomb. N = 87,1310 
67,4056 — 87,159J( 

67,4'0-*5 — 87,1780 

67,3936 — 87,S190 

Ces nombres s'accordent parfaitement entre eux. 
QviniiTÉ ncLiTivE A'oxïbène et de iJrrROGËHK nktta t'Ain at- 
MOsPiFÉnicjOE. — On a fait un gr.md noéibre de/echerchès sur ta quan- 
tité (Toxygênc que l'air renferme. MM. bumât [4] et BoussîngauU ont 

(1^ PoBg. Ann., Lin, JSB, Ann. de Chim. elde Phys., ni, 3a7. 

(1) ibM., p. 109. 

(3) Ceaununlcatloii païUcullÈre. 

(1) l'ogg. Ans, un, 391. AoD. de Cblin ei dePhy«., m, 257. 
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employé, uns nouvelle méthode pour délerminer la quaniilé d'oijgèm 
dans l'air , qui consUre à faire passer l'air au travers d'un tube chauffé au 
rouge , garni de cuivre réduit par l'hydrogène. Le cuivre absorbe l'oxy- 
gène si complélement , que la dernière partie du cuivre conserve sa sur- 
face métallique. L'air, avant d'arriver au cuivre, est conduit au travers 
d'un tube pesé exactement et rempli d'hydrate potassique ; pour enlever 
l'eau et l'acide carbonique , le tube rempli de cuivre est muni de robi- 
nets au moyen desquels on peut le fermer. Le gaz, en sortant de ce tube, 
entre dans tin ballon de verre dans lequel on a fait le vide. On com- 
mence par chauffer le tube jusqu'à l'incandescence, en ayant ouvert le 
robinet par lequel l'air est introduit; et quand l'oxygène qui étiit dam le 
tube est absorbé, on ouvre le robinet qui communique au ballon , de 
manière à ce que celui-ci aspire lentement le nitrogène qui sort du tube 
de cuivre, et qui est remplacé à mesure par l'air venant du dehors. 
Quand ta pression est rétablie dans le ballon, od ferme tous les robinets, 
on sépare le ballon du tube et on laisse refroidir ce dernier. On pèse le 
ballon, en ayant égard aux précautions ordinaires qu'il faut observer 
quand on pèse des gaz. L'augmentation de poids est du nitrogène. Cela 
posé, on pèse le tube, puis on en pompe le nitrogène, et on le pèse vide, 
pour avoir le poids de ce dernier qui y était renfermé. L'excès du poids 
du tube de cuivre , après cette pesée , sur le poids qu'il avait avant l'ex- 
périence et également vide , est le poids de l'oxygène que le cuivre a ab- 
sorbé. Par la comparaison de ces deux poids on obtient la composition 
de l'air en poids. Sept expériences ont donné : 

Sa,Sa 32,93 33,03 83,09 S5,03 25,04 23,0IS 
77,08 77,08 76,97 76,91 76,97 76,94 76,9»3 
Cea résultais restent les mêmes par la pluie comme par le beau temps, 
les expériences avaient eu lieu au mois d'avril. En pieilant actuellement 
pouf moyenne les nombres 35,01 et 76,99 et calculant d'après cela la 
composition de l'air en volumes, en se servant des pesanteurs spéciQques 
indiquées plus haut, on aura pour l'oxygène î^,'j|^r=20,81, et pour le 
nitrogène ^'^=79,19. Ce résultat est tel que si l'on fait la somme des 
poids de ces volumes calculés d'après les pesanteurs spécifiques men- 
tionnées, on obtient, pour la pesanteur spécifique de l'air, le nom- 
bre 1,000 (1). 

(1) Quoique ce nombre lemble être le contrdle extrême de rexactUude de* |>e- 
aanteurs ipéciSques de* gaz el de la compoiltlon de l'air. Il u'en est point alnil 
en réal]l£i car si la pesanteur spécifique du nitrogène est 0,97d, comme l'indique 
une de leurs cxpJrlenccB .nombre qui l'approclie asseï de celui que Dulong et 
moi avons trouvé, Il faut un peu aider pour ajuster la quantité relative de Toiy- 
eène de l'air, en restant i la vérité dam les limites des réSHliais des expériences, 
mais cependantsuOlsamment pour ne pouvoir envisager cette circonstance comme 
nne preuve que Peu a atteint une précision parfaite «ou» tous le» rapports, 
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Les résDitats auiqaels celle méthode a conduit soDt ezKtesMnt 
pareils à ceux qu'on a obtenus généralement par les essais eudiométri- 
ques, et en panlcnlier à ceux que H. Brunner a obtenus en se serrant 
de phosphore pour absorber l'oxygène (Rapp. 1834, p. lOS. Ëd. S-). 
En comparant le maximum et le minimum des expériences de HM. Du- 
mat et Bûtaiingault, on observe qu'il y a une différence de 0,17 entre 
le poids de l'air, ce qni certainement est une différence assez considé- 
rable pour laisser souhaiter de trouver une méthode qui donne des va- 
riations moindres et qui exige des appareils moins grands. La roélbode 
de M. Brunner parait offrir dans ce cas autant de certitude et est in- 
comparablement plus fadle à exécuter. 

MM. Duma» et Boutsingault ont énoncé quelques considérations sur 
ce que l'oxf gène se trouve constamment en quantité suIDsante dans l'air, 
car il s'opère continuelleinent des absorptions considérables d'oxygène, 
par l'oxydation du carbone surtout, saris qu'il soit remplacé autrement 
que par l'acide carbonique que lés parties vertes des plantes décom- 
posent sous l'influence du soleil , en s'assimilant le carbone et mettant 
l'oxygène en liberté. En calculant le poids da l'oxygéne de l'atmo- 
sphère d'après le poids de cette dernière estimé au moyen de la hau- 
teur moyenne du baromètre, on a trouvé qu'il équivalait au poids de 
134000 cubes de cuivre de 1 kiloipètre de côté ; le genre humain, en le 
supposant de 1000 millions d'individus, n'en consommerait, d'après les 
expériences qui ont été Faites sur la respiration, que 4}àS de ces cubes 
par siècle. Si l'on suppose maintenant qu'il faille quadrupler ce nombre 
à cause des autres consommations d'oxygène par les animaux, la com- 
bustion ei la putréraciion, on obtiuudrapourcentanslS à W de ces cubes, 
c'est-à-dire an plus les jjl^f„ tle ta quantité de l'oxygène de l'atmo- 
sphère. Si l'oxygène de l'air n'est pas remplacé, et s'il va cuntinuellement 
en diminuant, il devrait s'écotiler un nombre de siècles considérable 
avant que la différence devienne assez grande pour pouvoir être signalée 
avec quelque certitude , malgré le degré d'exactitude qu'ont acquis au> 
jourd'hui les essais eudiom étriqués ; c^r il résulterait du calcul que nous 
venons de faire, et en supposant que nous possédions actuellement des 
expériences eudio métriques exactes exécutées il y a BUOO ans, et que la 
quantité de l'oxygène de l'air eût continuellement diminué depuis cette 
époque, dans le rapport indiqué, que là quantité d'oxygène absorbée 
n'excéderait pas les ^-^ du volume de l'air; or, nos expériences eudio- 
métriques ne nous conduisent aujourd'hui pas souvent à une |ilus grande 
approximation. La question est donc plutôt un objet de curiosité que 
d'une gf.inde importance. Nous savons que la végétation, tant dans l'eau 
que dans l'air, dOcomposL' l'aiiidc carbonique eu lixant le carbone et 
dégageant l'oxygéne à l'élat de gaz, et que la quantité qui est décom- 
posée augmente ou diminue suivant la quauiité d'acide carbonique. 

I Gooyic 
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Il est donc évident <|ue ceitp opéralioa régularife la quantité d'acide 
cai-bonique et d'oiygËne que l'air renrerme; car, ei l'air a perdu pendant 
3000 ans j/fj de son volume d'oxygène, ces derniers doivent s'y re- 
trouver, pour la plus grande partie, sous forme d'acide carbonique ; mais 
l'air n'en renferme en moyenne pas tout à fait ) millième. 

MM. Dumat el Bouaingault ont en conséquence proposé à l'Aca- 
démie des sciences de Paris de faire exécuter cette eipërience eudiomé- 
tj'ique I de peser l'oxygène et de mesurer le nitrogène , ainsi que l'avait 
tait M. Brvnner, simultanément en plusieurs endroits, en France , à 
Napies, i Genève, à Londres, à Dublin, i Bruielles, à Slockbolm, i Co- 
penhague, etc. J'ignore Jusqu'à présent ce qu'a décidé à cet égard la 
commission que l'Académie a nomméeimaiscequ'ily a de certain, c'est 
que la question sur ia diminution de la quantité de l'oxygène de l'air ne 
peut pas être résolue par ces expériences eudiométrîques correspou- 
dantcs et simultanées. Tout cela ne peut conduire qu'à un résultat qu'on 
peut facilement prévoir d'avance , attendu que toutes les expériences le 
prouvent et qu'on peut le prédire apriori de la diffusibililé des gaz , 
savoir : que la composition de l'almosphère est la même partout là où elle 
n'est pas reureimée. La réponse à la question principale , lur la varia- 
bilité de la quantité d'oxygène de l'air pendant un espace de tem[)8 con- 
sidérable, exige des expériences répétées deux ou trois fois tous les mille 
ans et n'importe où. Mais cette peine parak superflue, car la question, 
il me semble, sera résolue si l'on compare la quantité d'acide carboni- 
q'ie que l'air renferme réellement avec celle qu'il devrait renfermer 
à j^ff de son oxygène se convertissait tous les mille ans en acide car- 
bonique sans repasser à l'état d'oxygène 

M. yiTver [i] a fuit des expériences sur ce même sujet , mais il en a 
fait im beaucoup plus grand nombre, et a déterminé en outre la quantité 
d'eau , d'acide carbonique et de gaz combustibles que l'air renferme. D 
a suivi la méthode de U. Brunner dans la détermination de l'eau, de 
l'acide carbonique et de l'oxygène. Ces expériences semblent avoir été 
exécutées avec soin et adresse. Quant à l'oxygène, M. ferver a trouvé 
en moyenne de quarante cinq expériences 30,S&i volumes d'oiygèna (3) 
dans de l'air exempt d'eau et d'acide carbonique. Il a opéré au mois dft 
mai et au mois d'août 1638. Le minimum a été 30,60 et le maximum 30,1 -, 
mais ces deux nombres différeut beaucoup des autres; neuf expérience» 
ont donné un nombre un peu supérieur à 21, et trente-cinq expériences 
ont donné des résultats situés entre 20,7 et 20,9'. 

Sur 1000 parties d'air il trouva en moyenne de cinquante expériences 
8,47 p. d'eau. Le maximum a éié 10,18, et le minimum 6,1. Quant 1 



(1) BtilL des Se pli. et DM. de Néerlande,.ISitt, p. 1 
(i> Lamoyenuc de M- Druiuui'estlO.Ulj. 
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l'heure de la journée , il trouva que la quantité d'eau renfermée dans 
l'air lemalinjusqu'à deux heures après midi est eu moyenne 7 J)7, etqae 
depuis deux heures jusqu'au soir elle est de 8,85: L'eau a été détenni^ 
née en taisaot passer l'air at( travers d'ua tuhe pesé rempli de ehaux 
caustique. 

L'acide carbonique recneilli dans uu tube pesé, rempli de chaui caus- 
tique, donna en moyenne i}e quatre-vingt- dit expériences 0,4188 vo- 
lumes d'acide carbonique sur 1000 volumes d'air. Le maximum a été 
0,005 et le minimum 0,3S1. La quantité d'acide carbonique a générale- 
ment été trouvée plus faible par la pluie ; pendant la nuit elle est plus 
considérable que pendant le jour , d'une quantité égale i 0,0599 en 
moyenne ; cette difTérence dans la qoantité d'acide carbonique qui se 
trouve dans l'air la nnit et le jour , est plus cossidérable au mots de 
juillet, quand la végétation est en pleine floraison , elle diminue peu i 
peu pendant les mois de septembre et d'octobre, et est à son maximum au 
mois de novembre- 

En faisant respirer â des grenouilles Tair contenu dans un vase fermé, 
il y trouva, après trob ou quatre jours, sur 1000 volumes d'air, 1,4 i 1,6 
f acide carbonique. 

M. yervet a suivi la méthode de H. Boustingault (Happ. 1835, 
f. 158. Éd. S.) pour dëlermiuer la quantité des matières gazeuses com- 
hnlibles rentérmées dans Pah'. Il a fait passer l'air séché et exempt 
d'acide carbonique an travers d'nn tube chauffé au ronge et rfmplî de 
tournures de cuivre oxydées préalablement en y faisant passer nû cou- 
rant d'air; et a recueïTIi ensuite l'eau et raCicTe carbonique produira par 
la eom bastion des gaz combustibles mêlés à Tair. îla réduit les résultais 
&t ses expériences en volumes d'hydrogène pour celui-ci et é» volume 
théorique pour lé carboAe. Setxe expériences ont dtanfié en moyenne, 
ttir lOOO parties d'air, 0,143 d'hydrogène; le maximum Était de 0,22 e( 
te nrinimum de 0,093 ; et quatorze expériences ont donné en moyenne 
0,t*i, avec un Enaxîmuin de 0,175 et ut) minimum de 0,104, H ne peut 
faire tucune conjecture sur ta forme goùs' lai:)iffilVe ces matières st traU' 
vent dans fair ; l'hydrogène (leut y être tant sou? forme de ^az hydrogène 
ffft* soûs forme de gaz ammoniaè ou de carbure hydriqHie, ofl soug formé 
d'oxyifea orgAiques Vaporisés ; et te carbone sous forme d'oxyde cai'- 
bottiifue , on sous forme des combinaisons que nous venons dé u'ommef. 

Cne Ittfe qo'on reconnaît h peSsibiKté de déterminer Ees éléments 8t 
Pinr , doM il a été qOésilon en damier lieu , il serait inféressant de faire 
éna reehei<ehes à^oét élgwd dans difliérenti-s cin^oBstances et dbns les dilK- 
renm saisons. 

Adr, reupehm* DJtiW LÉS PORES DE Li HEiGB. — M. Boustingaull (i) 

(1) Ann. deCIi. eldePbys., i, 35A. 
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a examiné l'air qni se dégage des pares de la neige fgndante. Jusqu'à 
présenl od admellait que cet air ne renferme que 17 à 18 vol. p. 0/u . 
d'osygèiie, ce queleaexpérienceadelH.fiouninjrau/t avaient confirmé. 
Il vient de prouver actuellemenl que c'est une erreur d'observation, qui 
provient de ce que l'air dana la neige fondue renferme Si i sa p. o/O 
d'oifgëne ; en sjontant ceci i l'air qui se dégage, on obtient â0,79 p. 0/0 
d'oxygène . Ce même phénomène se présenle avec la neige des plus hautes . 
montagnes comme avec celle qui tombe au bord de la mer. 
' H. JUoj/te (1) a analysé l'air de quelques mines de Cornou^lles, Il a 
dosé rasygène an moyen de sulfure calcique d'après la méthode de 
Dalton, ou bien au moyen de t'hydrogéne ou de l'oxyde nitrique. Il ré' 
suite de ces expériences que l'air renferme moins d'oxygène et plus 
d'acide carboDiquo qu'au-dessus delasurfacedelaterre, et que la quan- 
tité d'oxygène varie entre H,s et 18,5 p. 0/0. En moyenne, il contient : 

Niirogène S3,84S 

Oiygène 17,067 

Acide carbonique. . . . 0,085 
Quoique cet air renferme deux fois plus d'acide carbonique que celui 
au-dessus de la terre, l'oiygène qui se trouve dans ce surcroît d'adde 
. carbonique n'est qu'une petite fraction de l'oxygène qui manque à l'air, et 
qui par conséquent esl resté dans des comlnnaisuns non gazeuses ; c'est 
probablement les sulfures, en contact avec l'air, qui absorbent cet oiy- 
gène qui manque. 

ABSORPTION DU KITHOGÈNE DANS LA FOUHATIOH DU CTANOGÈNB. 

>— Dans le Rapport précédent, p. 43, j'ai mentionné une eipéricoce qui 
parait indiqjuer que le carbone, en combinaison avec un alcali, peut 
éprouver une espèce de combustion, lit venta vtrbo, aux dépens du 
nitrogène de l'air; cependant il n'avait point été déterminé à quel point 
lenitrogéne renfermé dans le diarbon pouvait avoir contribué è amener 
ce résultat. M. Fonnei (3J a communiqué une recherche à cet égardi 
dans laquelle il a employé du charbon de sucre et du carbonate potassi- 
que, obtenu en chauftant du bicarbonate au rouge obscui', qu'il mélan- 
geait bien ensemble et qu'il soumettait ensuite à un courant de niirogtae 
dans un tube chauffé au rouge. Au commencement de l'opération , il se 
dégagea beaucoup d'oxyde carbonique, et la potasse devint caustique; 
peu à peu l'oxyde carbonique diminua, et ce qui sortait du tube n'était 
presque que dunitrogéne. Après l'opération, la masse était poreuse, noire, 
avait diminué de volume et renfermait du cyanure potassique, dont le 
cyanogène a éU déterminé i il équivalait à 11,5 ou 12,5 p. o/o du charbon 
employé. La quantité de nitrogène absqi bée es^ plus considérable quand 



(I) L. aodE. Phll. Uas-, xu, Kl, 
(1) L'institut, II- 4 13, p. 4M. 
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on ctuallè an ronge blanc que ijnand on chauffe modérémebt. Avec la 
soude on obtient de celle manière aoasi du cyanogène, mais pas à beau- 
coup prè« autant, ni aussi rapidement. 

Celte expérience met donc liors de doute qu'il y a une forte abaorp- 
tion du nitrogène de l'air pendant la formation dn cyanogène an 
moyen de charbon et d'alcali quand l'air a libre accès. Ceci est un tait 
très -remarquable sous le point de vue scientiflqne. M. Foumti obserre 
qne déjà H. Dttfotte» , avant H. Thompton , avait signalé ce fait , qui 
n'éveilla point l'attention à cette époque. 

Acide nitrbdx.— H. Piligot (1) a ajouté quelques nouvelles obser- 
vations importantes sur les expériences de H. Fritxteht sur l'acide ni- 
ireux dont il a été question dans le Rapport précédent, p. Sï. Il fit arriver 
de l'oiyde nitrique dansde l'oxygène sec après l'avoirfait passer préala- 
blement dans une dissolution de potasse pour lui enlever l'acide nitrique 
vaporisé qu'il aurailpu entraîner, et ensuiteeur de l'acide phospboriqoe an- 
hydre pour le sécher: la reoconlre s'opérait dans un tube de verre refroidi 
k l'extérieur. La combinaison se condensa à — »• et présenta un corps in- 
colore en forme de prismes transparents qui fournirent S0,4 pour cent de 
.nitrogène par l'analyse en les faisant passer sur du cuivre incandescent. 

Ce résultat correspond à ïf ou N^ + )¥ (3). H. Péligot prétend que 
c'est la combinaison qui se forme quand les gaz sont parfaitement secs , 
et qu'une très-petite quantité d'bumidité change le produit: de aorte 
qu'on ne l'obtient qu'au commencement de ropéralion tant que le gaz 
est parbitement desséché par l'acide phosphorique. Cette combinaison 
cristallisée se fond à — 8° ; et , une fois fondue , elle ne se rcsolidifie 
pas même â — 17°. Elle bout â ■\- 22°. 

La combinaison que Diàùng a décrite , et qu'on obtient par la dis- 
tillation sèche du nitrate plombique, est aussi liquide à -f- 18° et parait 
élre dans le même état. Quand on sèche d'avance le sel autant que pos- 
sible , on obtient au commencement de l'opération une combinaison li- 
quide dans un récipient refroidi artificiellement. Si alon on change de 
récipient et qu'on le maintienne au-dessous de — S", on obtient la com- 
binaison incolore et cristallisée. 

L'aûde qui se di'gage par le traitement de l'amidon par l'acide nitri- 
que , et qu'on peut condenser dans un récipient froid , donne à une se- 

(!) Joum. fQr pr, Chemie, xxni, SU, et Aqd. de Cb. et de plu, n, 58. 
(1) C'eit aimi qae U. Piligot l'cavlwge; mai* d'aprii lea donnéea que noM 
powédont iitr le* combinaisoaa de l'oxyde nitrique avec lei addu, et surtout lur 

celle avec Faclde lulfurique , qui e»t ^ S*, Il parait plug probable de l'cnvisacor 

comne £uni N ^\ ainsi que noui l'avon» fait obtener iiant un des Rapports 
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conde distlllstion , au conimmencement de t'opératioti , an liquide vert 
qui bout à + 19° et qui reuremte B0,8 pour cent de iiitrogène. C'est ta 
même combinaison. 

C'est encore cette mAutcconbinalsoDqui passe en premier lieu quand 
toi distille l'acide nitrique rouge fumant ou de Tacide nitrique saturé 
d'oxyde nitrique. 

H. PiHyot croit qa'it est possible d'obtenir l'acide nitreux seul en 
Bounetlant une quantité considérable de ce liquide à la distillation, en 
ayant soin de recueillir les premières portions séparément et dans an ré- 
cîpteitt froid; car il a obtenu ainsi, au moyen d'une quantité peu consi- 
dérable , un Hquide blea qui entrait en ébulKtian i — 3° et qui renfer- 
mait HS pour eent de nitrogène. L'acide nitreux pur en renferme 57,i- 
11 attribue la conlenr bleue à l'acide nitreux et suppose qne le vert pro- 
mut du bleu de t'acide nitreux et du jaune de la combinaison plus 

Quand en expose la combinaisoit fondue dont il a été question phis 
kaut, dans un tube de Liehig, à nt courant d^exyde nitrique, ce dernier 
est absorbé, et la Hqacw se colore d'abord en vert, puis en Meuver- 
datre; on n'a pas pa l'obtenir d'un Meu pur, quel que soit le temps pen- 
dant lequel on ait prolongé le courant d'nxyde nitrique. Dans cette opé- 
ration la plus grande partie de la combinaisoq se transforme en acid^ 

nitreux , parce que 1 atome de iIf et 1 atome de ît donnent naissance i 

a ïf . Il est probable c^e la déeonipoùtion a'acréte à un certain point : 

par exemple , N ■ lï ou 1^ #. Il aurait donc été intéreâssant d'analyser 
le produit final. 

La distillarion siche du nitrate argentique n'a fourni que des produits 
mélangés, et en premier lieu de l'oxyde nitrique avec un résidu de sous- 

nitsateargentiqua, qui doit avoir été Agiîîf,«tqQisedéeo»poHeiiM)le 
lui-nén>o à une température phis ële*ée. 

DÉCOHPOSITKII' XUTUELLB DE L'âMHOKUÇUZ ST DU 0XYDKS »V 

niTROGËtiE — H. Pelouse (1) a examiné l'infiuencs qnVxerce I'hum- 
niaque sur les oxydas du nitrogène eu présence de l'acide aulfurique. On 
sait que , lorsc^'on distille du nitrate amnonique avec un double équi- 
valent d'acide sulfurique, il se forme du sulfate ammonique et de l'acide 
nitrique. Hais quand on diesoni 1 partie de nitrate ammonique anhydre 
dans SO parties d'acide sulfurique concentré, et qu'on chauffe jusqu'à 
ISO" environ, le sel se décompose comme si on le chaufbit seul, c'est-d- 
dire qu'il se dégage de l'oxyde nitreux avec eRérvescence , et l'eau en- 
gendi'éc reste en roiiibi liaison avec l'acide sulfurique. Lorsqu'on ne 

(1) Ann ileHi. H île l'Ii , i, HT. . . 
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chauffe le mélange que jusqu'à flo ou lso° et qu'on le maintient à cette 
température , il ne passe â ta distillation que de l'acide nitrique non dé- 
composé. Avec 40 parties d'acide sulfurique, il n'7 a à peu prés que { du 
■elqui se décompose de cette manière; le reste prodnit de l'ammontaqur, 
<pii reste en combinaison avec l'acide suHarii^ne , et de l'acide nitrique 
qni passe à h distillation. 

Le nitrite ammonique produit dans les mêmes eircoDstincei du gai 
liitrogène. 

PRéPiRATION DU IdTHOOànE tkSÈE SDIl CFTTE DÉCOMKtSITlOIl. — 

De PMide BnHuriqne saturé de gaz oxyde ni(fi<iDe , et dans le^oel on 
dissout du snifcle ammonicfoe , produit dn $n nMriqoe pur <|H»id on 
k i^uiBta â 460'. M. j'eiowxE recoBiBMHie cetle-expérientseomneun 
■Myen hcila de préparer le gaz nitrogéne. Oh peut préparer à I» toi* 
wte grande quantité de sulfate d'oxyde nitri<)ue en saturant l'anSde arec 
)e gaz. Il se cosserre trte-bien ; et , quand Foccasion se présente , il m 
reste qu'à en cKanffer une petite quantité arec du suinte ammonique 
pour obtenir du nitrogéae parfaitement pur. 

Ob obtient de l'acide nitrique à son plus grand degré de coucentra^OB 
en méfangeaot d« l'aoide àe 1,MS , par exemple , avee s parties d'aoide 
suKuriqne eoneestré, cl distillaut i une températnre qrà ne dépasse pas 
ISO». Il passe les 0,8S du poids de faeide nitrique employé à l,sa, 
(|u'on peut redistillef autant de fois qu'onveut avec de l'acide suiftirique 
«SM qu'il en soit modifié. On peut de cette manière concentrer l'acide 
nitrique du commerce. Après une ou deux distillations, on l'obtient, 
è'nne densité de 1,S3. Il arrive quelquefois que l'acide devient jaune, et 
«la plntAt par l'influence de la lumière que par celle de l'acide sulfo- 
rtqae. Pouf le rendre incolore , on n'a qu'à ajouter un peu de suroxydé 
plonluque; le nlb^ate plombique, ^tant insoluble dans l'acide , laisse ce 
dernier exempt de plomb. 

H. KtMmafH (i) a montré que , quand on mêle un po|ds atomique 
d'acide suKuriqne anhydre avec un poids atomique d'acide nitrique 

d'une densité de 1,S3, c'est-à-dice Ù ¥^, et qu'on distille, il pvs« 
un acide rouge, et qu'en prolongeant la distillation on obtieni un résidu 
qui produit dans le col de la cornue des cristaux incolores composés de 

N- si. Il se forme une combinaison analogue d'oxyde nitrique en distil- 
bnt de l'acide nitrique de 4,92 auquel on a fait absorber du fluorure bo- 
rique. Le chlorure stannique, qui absorbe le gaz sec , produit aussi une 
combinaison qui sublime en cristaux et dont l'eau chasse le gaz nitrique. 
Soufre. Ses différents états a ixotr opes.— Dans le Rapport 1840, 
p. 8 , j'ai mentionné différentes expériences de M. Pranhenhe 'm sur les 

(I) Ann. de Cb. et <1e Phys., 1, p. 1 10. 
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différents ÉUU allotiopesdu «outre. t/iyi.T\i. Sehtertr et Marchand {i) 
ODt développé ce sujet par de nouvelles investigations. Ils ont montré 
que , lorsque le soufie cristallise après la fusion , it produit des cristaux 
bnrns et transparents qui ne tardent pas à devenir jaunes et opaques , 
Bortout quand on les secoue, quand on les heurte ou quand on les broie. 
Ce changement est le passage d'un état allotrope à un autre. Le but de 
leurs expériences était de montrer que cette modiflcation occasionne an 
Ghangemenl de forme de crislallisation , de pesanteur spéci&que et de 
chaleur spécifique. Je renvoie le lecteur au mémoire original pour les 
détails , où il verra les difficultés qu'il fallait surmonter e( les mojens 
ingénieux qu'ils ont inventés pour arriver à un résultat exact. 

Les cristaux bruns et transparents possèdent la même forme que les 
cristaux du soatn qui se solidifie , qui ont été déterminés par H, Jlfili- 
ehtrliek , et leur forme ne change pas quand ib deviennent jaunes et 
opaques. Leur pesanteur spécifique à l'état transparent est 1,9SS. Lei 
cristaux iaunes qui se déposent , dans une dissolution de soufre, dam le 
solBdecarbonique, et dont la forme* aussi été déterminée par H. ififs- 
eherlich , ont une pesanteur spécifique = S,(MM. Lorsque les cristaux 
brunspassent à l'état opaque et jaune, il s'opère un dégagement de cha- 
leur, et la chaleur spécifique des cristaux transparents est i la chaleur 
spécifique des cristaux jaunes approximativement : : 1,021 : 1- Les cris- 
taux jaunes se contractent dans cette opération de 1,SS pour cent de leur 
volume, et forment ensuite une agrégation de molécules cristallines 
qui appartient à la variété de cristaux dont la pesanteur spécifique est 
a,04iM. C'est efTectivement la pesanteur spécifique que possèdent ces 
cristaux après avoir passé à la modification allotrope , dans laquelle ib 
constituent une espèce de pseudo- cristaux , comme nous savons qu'il en 
est de dilîérents cristaux dimorphes qui, sans changement extérieur, 
passent d'une modification isomère à une anlre. 

Les cristaux de soufre nalif , qui possèdent la même forme que ceux 
qui se déposent dans le sulfide carbonique, ont une pesanteur spécifique 
de 2,066. lis envisagent que la pesanteur spécifique plus élevée des pre- 
miers tient à des substances étrangères. Ceci est possible ; celtendant 
00 trouve quelquefois des cristaux si purs , et dans ce cas parfaitement 
transparents , qu'ils ne laissent pas de résidu appréciable quand on les 
brûle sur une feuille de platine 

Ils ont trouvé que la densité du soufre mou , dans la modification S7 
de M. Frjnkmheim, est i,937. Pour le point de solidification du 
soufre, ils ont trouvé 111 ,3, tandis que M. /Tan^enheim a trouvé 11 a,a. 
Cette diiïcrcnce peut provenir du tbermomèlre. 

M. liegnavli (a) a examiné la marche d'un thermomètre dont la boule 

(1) Jouni. fOr pr. Chemie, xiiv, 119. 

(a) Ann.dcCIi.e(dePliyB.,i,!Oa. 

n,<jr.=^ihy Google 
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était noyée dans du soufre mou que l'on chauffait dans un réservoir dans 
lequel passait un couranl de vapeur d'eau bouillante , et dont la teoipé' 
rature ne pouvait par conséquent pas s'élever au-dessus de 100°. Le 
thermomèlre indiqua une élévation de température graduelle, mais beau- 
coup plus rapide que celle que présente le soufre jaune, jusqu'à ce qu'il 
eât atteint 93° à 96° , c'est^-dire la température qu'avait l'espace 
échauffé par la vnpeur. Après cela il s'éleva jusqu'à 11°, puis retomba de 
nouveau à la température de l'enveloppe. Après l'expérience le soufre 
mou avait ■entièrement passé à l'état dur et jaune. Nous avons donc ici 
une nouvelle preuve du changement de chaleur spécidque qui a lieu au 
passage d'un état à l'autre , et que M. Frankehhtim avait déjà signalé 
pour une température supérieure , et en particulier entre l'état brun et 
l'état noir et visqueux. 

Soufre précipité. — MM. fœftn&e et TacAenroder[l) ont fait con- 
naître différentes méthodes pour préparer le soufre précipité, te iutfur 
prœcipitalvm des phirmaciens. 

M. Kahnke éteint s parties de bonne chaux vive avec 6 parties d'eau, 
; délaie 6 parties de Oeur do soufre , puis fait bouillir le tout pendant 
une demi-heure dans iO parties d'eau. Cela fait , il laisse refroidir et re- 
poser, il filtre, étend ta liqueur avec ISO parties d'e.iu ,ct précipite par 
l'acide chlorhydriqnc du commerce étendu de 2 parties d'eau. Il laisse dé- 
poser le précipité, le filtre , le lave et le sèche à une douce chaleur , et 
obtient ainsi 5 ^ à 5 j parties de soufre précipité. 

M. Ifackenrodtr remarque que l'acide chlorbydnque du commerce 
renferme de l'arsenic (il renferme souvent aussi de l'étain) , et que , de 
cette manière , on n'est pas sûr que le précipité de soufre ne contienne 
pas d'arsenic. Il faudrait préalablement étendre d'eau l'acide chlarhy- 
drique qu'on veut employer et y faire passer un courant d'hydrogène 
Buiruré pour précipiter les luétaux. 

Au lieu décela M. WacAe«rodtr propose une autre méthode qui con- 
siste à fondre à une douce chaleur , dans un creuset propre et couvert , 
3 parties de carbonate potassique puriGé et 1 partie de fleur de soufre 
jusqu'à ce que la combinaison s'opère et que la masse devienne fluide. 
On la dissout alors dans dix fois son poît% d'eau, on laisse reposer pen- 
dant douze heures , et on décante la liqueur claire du dépùt s'il y en a 
un. Cela fait , on précipite le soufre par de l'acide suifurique étendu , on 
le lave bien et on le sèche. Il faut , avant l'expérience , avoir soin de dé- 
bari'asser l'acide suifurique du plomb et de. l'urscnic qu'il peut contenir 
au moyen d'un courant d'hyd o^ène sulfuré. On l'ublicnt ainsi en masses 
blanc -grisâtre qui se réduisent en poudre excessivement fine par le 
simple attouchement. M. fVacktnroder iccommandc de ne plus ajouter 

(I) Fharm,cemr.B1(ii.,[SAi, p. SU. 

3 
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(Tacide sulfuritiile , car un excès précipite rail aussi le soiifre d'un acide 
, hytiosiJirureux (jui se trouve toujours dans un foie de soufre qui n"a pas 
été en fusion à la température rouge , et ce soufre présente quelques dif- 
férences extérieures d'avec celui qu'on précipite des sulfures alcalins. Il 
parait qiie celle drconstance n'est pas d'une grande importance (juand 
il s'agit d'une préparation médicinale. Le produit de M. Kcehnke est 
aussi pnrijue ce dernier, tnais un peu plus jaune et à un degré de divi- 
sion un peu moins grand'. La méthode de M. Ifackenrodtr présente en 
diitre l'avantage que , le potassium se combinant avec i atome de soufre 
de plus que le calcium , il faut } d'acide de moins pour précipiter là 
njéme quantité de soufre. 

Préparation peu cotxEUSB de l'acide sulfureux. — M. Aben- 
drotA (1) a fait connaître une méthode peu coûteuse pour préparer l'a- 
cide sulfureux, qui consiste i brûler du soufre aux dépens dé l'air atmô- 
sfthéritjue. On introduit dn soufre allumé dans un appareil convenable 
dont on pewt retirer l'air , au moyen d'un aspirateur , dé manière à le 
faire passer dans la dissolution d'un alcali si l'on veut préparer son sul- 
fite , ou dans du sulfure sodique si c'est de l'hyposuIBte sodique qu'on 
veut obtenir. OH fait arriver l'air extérieur très-prés du soufre pour que 
ce dernier continue à brûler. 

PotNT DE C0^GÉLATIOH DE L'ACIDE SULFDBEOX. — M. Mitchtll (3) a 

remarqué que l'acide sulfureux se solidifie k — 80'>, et que dans cet état 
il est plus lourd et va au fond de l'acide liquide. 

Nouvel acide du soufre,— J'ai dit dans le Rapport précédent, p. Si, 
qne H. Langloii et M. Perioz avaient réussi, chacun séparément , à 
isoier l'acide byposulfurenx. Les nouvelles recherches de M. Langloû (5) 
ont montré que l'acide qu'il avait obtenu n'était point de l'acide hypo- 
snlfureux , mais un nouvel acide dont le degré d'oxydation est intermé- 
diaire entre celui-ci et l'acide sulfureux , et dont on peut exprimer la 
composition par 3 S -+- 8 0. 

Il prépare cet acide en faisant digérer peiidant quelques jours des 
(leurs de soufre lavées dans une dissolution de bisulfite potassique i une 
température inférieure i + 80". Vers la fin de l'opération il se dégage 
un peu d'acide sulfureux, la liqueur devient jaune, et lorsque cette 
couleur a de nouveau disparu , la nouvelle combinaison est entièrement 
formée. On filtre la dissolution bouillante , qui se trouble par le refroi- 
dissement en déposant des cristaux mêlés de soufre. On les'redissout 
dans de l'eau tiède jusqu'à saturation, on filtre, et on lais^e cristalliser. 
Le sel produit de beaux cristaux prismatiques terminés par deux faces et 
qui ont nne saveur amère. 

(1) P088-A^., Lni,i)ie. 

(3) Ana. der Chenie und Pharm., xuvu, 35d. 

(ï) Ibld.,x^l•a, 
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On né peut isoler Tacide dé ce sel qu'an moyen de In iléËom[)osiiion 
par l'acide hyperclilarique,- qu'on ajonle avec précaution tant qn'il se 
précipite de l'hyperchlorale potassique. On décante la liqueur claire après 
que le |>râcipité s'est déposé , et on l'érapore dans le vide sur de l'acide 
suiriirique. 

Cet acide est liquide , incolore , inodore; sa saveur est acide, astrin- 
gente et amére. Il se décompose peu à peu spontanément en produisant 
lié l'acide sulfurique libre dans la liqueur. L'odeur d'acide suKuretix se 
Ibil scnlir , et le liquide devient opalin par le soufre qui se sépare. Cette 
décomposition est cependant trés-lente, car M. Langlois a encore trouvé 
la pins grande partie de l'acide non décomposée dans le liquide après 
dix-huit mois. Elle est plus rapide quand on le diaiiffe jusqu'à l'ébul- 
litlori. 

Ses sels ne précipitent pas les sels ralciques , barytiques , slronti- 
<]ncs, ningiicsiques , aluminiques , plombiqucs, rcrrii]ues, zinciqiies, nic' 
coliques , coballii^ues , uraniqiies, etc., etc Dans le nitrate merciirenx ils 
précipitent du sullure de mercure , et dans une dissoluiiou de chlorure 
mercurique, du sulfate mercureux. Le nitrate argenlique produit un 
précipité jaune qui noircit bientôt après sa loriuation. 

Pour déterminer la composition de cet acide , on l'oxyde par le chlore 
pour le transrorincr e» acide sulCur.ique , qu'on précipite avec un sel de 
baryte ; ou bien on décompose le sel par la distillation sèche , qui pro- 
duit 1 atome de sullaie potassique pur dam la cornue , 1 atome de 
Boulre dans le col de celte dernière , et 1 atome d'acide sulfureux ga- 
zeux. Sa formule est , par conséquent , S' O* , ou S -S^ , ou ¥►■ + S. 
S >r 100 parties, il renferme 94,6â.de soufre et 4S,5i d'oxygène. 

Il paraît ipie cet acide possède deux modifications isomères. Ce qui a 
été dit jusqu'à présent a égard au sel cristallisé et à son acide. Li disso- 
lutioii dans laquelle le sel a crisiilllsé est douée de propriétés bien dif- 
férentes ; tandis <\ae la dissolution du sel cristallisé ne se décompose par 
aucim autre acide que l'acide hypercli brique, celle qui n'a pas cristallisé 
est décomposée par les acides étendus , qui en précipitent du soufre. 
C'est du reste ce qui arrive aussi avec la dissolution du sel cristallisé 
qu'on a conccntrcc dans le vide. M: LangJois sépara avec (précaution 
l'acide sulfuriquc de la combinaison liquide par du chlorure barytique et 
détermina la composition dunouvel acide en dissolution en y faisant 
passer un courant de chlore qui le transforma en acide solfurique. Il en- 
leva l'excès de chlore en agitant la liqufur avec du mercure , en pesa en- 
suite des parties égales , et précipita l'nne par le chlorure baiyiique et 
l'aulie par le nitviite argtnlique. Le pnmier précipité fit connattrc 
la quantité de soufre , et le sccou'l h quantité de chlore qui , par 
l'oxydation (le l'aciUo , avait été transformée en acide cblorhydrique : 

». 
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ce qui Qt connaître la quantilé d'oxjgène avec laquelle l'acide s'^it 
combiné. Après avoir fait la soustraclioo , il resta S S + S O. 
Il reste plusieurs questions à résoudre sur la formation de ce sel. Il, 

peut résulter de la {■('composition mutuelle de 2 atomes da K S' , qui 

produisent 1 atome de K S et 1 atome de K S' O". La somme est dans les 
deux cas 2 atomes de potasse, t atomes de soufre et 8 atomes d'oxygène. 
Mais alors quel r4le joue le soufre? Le sel ne ft forme- t-il pas sans ce der- 
nier quand on abandonne la dissolution i elle-même? ou bien est ce qu'une 
inOuencccatalytique du soufre est nécessairepourproduire ce changement? 
D'autres questions théoriques se présentent également : Comment 
doit-on envisager la composition de cet acide? Est-ce un nouvel exempte 
du genre de combinaison que présentent Tacide mésoxalique , l'acide 
rocllitique et l'acide ciDConiquc , qui se forment au moyen de plusieurs 
atomes de carbone dans chaque atome d'acide , par conséquent une imi* 
talion inorganique d'un mode de combinaison organique? ou bien est-ce 

un acide sulfuriqne copule dans lequel la copule est 1 atome de -S-, 
comme dans l'acide sulfo-benzolque et dans l'acide nitro-cinnamique , 
où des oxydes organiques à 2 atomes d'oxygène sint copules avec de 
l'acide suKurique ou de l'acide nitrique ? EnBn , quel est l'acide que 
H. Persos a décrit , qu'il précipite par un sel plombique , et qu'il isole 
par l'hydrogène sulfuré? Il n'a pas fait connatlre la préparation de cet 
hyposul6te. Èlait-ce de l'acide hypoaulfureux ou bien une autre modi- 
flcalion isomère de celui qui vient de nous occuper ? Quelle régie de no- 
menclature devra-ton suivre quand on voudra donner un nota i cet 
acide ? 

SÉPAItER L'ACmE KITREUX UE L' ACIDE SULFUBIQUE. — M. PelOUZe (1) 

a appliqué la propriété des oxydes du nitrogéne ciiée plus haut de se dé- 
composer en présence de l'ammoniaque, pour enlever le sulfate d'oxyde 
nitrique que renterine l'acide sulfuri<|ue du commerce. On n'a qu'à ajou- 
ter une très petite quantité de sulfate ammoniquc, 3 à 5 millièmes du 
poids de l'acide suffisent , et chaulTer à + let)"- Il se dégage du nitro- 
géne , et il ne leste qu'une fort petite- quantilé de sel ammoniac dans la 
liqueur. Il recommande aux fabriques d'acide sulfurique de faire usage 
de ce moyeu de puriflcaliou , qui leur serait d'ailleurs d'un grand avan- 
tage en prévcnatit l'oxydation des cbaudières de plomb et de platine. 
L'acide peut servir s.nns inconvénient à dissoudre l'indigo età la piiriH- 
calion des huiles , opérations pour lesquelles l'acide qui renferme des 
oxydes oudesaci !cs du nitrogéne est ii;oinsavamagenx. 
Phosphore.— Le RÉDUIRE A l'état pulvérci-est' — M,BœHger[2) 

(I) Inn. (1c Ch. et de Phys,, n, 5ï. 

(t) Neue Rellrsge zm Cbemle and Pliyslk, von fl. Btetiger, p. 137. 
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B indiqué il y a <]ueli]ue temps que la meilleure manJâre de réduirs le 
|ibo9phore en poudre Qiie est d'agiter le |>hospliore fondu avec de l'u- 
rÏDe fraîche et chaude. Des expériences subséquentes lui ont appris que 
celte propriété apiiartient à l'urée. Une dissolution de cette ilemiérc 
possède celle propriété a un haut degré. Quand il s'agit par conséquent 
de réduire du phosphore en poudre fine pour l'employer comme remède, 
on peut se servir d'urée purifiée , qui est un moyen d'éviter l'emploi de 
l'urine , qui répugne. 

Réactif poim l'acide PHOspsoREnx. — M. ffahler (l) a remarqué 
que l'acide phosi^oreux réduicl'acide sulfureux à une douce chaleur avec 
une giande facilité. 11 se précipite du soufre et il se forme de l'acide 
phospliortque. On est quelquefois dans le cas de s'assurer si l'acide phos- 
phorique renferme de l'acide phosphoreux. Dans ce but , on n'a qu'à 
ajouter une dissoluiion d'acide sulfureux dans l'eau et cbauffer modéré- 
ment: la présence de l'acide phosphoreux ne tarde pas à être dècelée 
par le foufre qui se sépare. Si l'acide phosphorique renferme de l'acide 
arsénieui on de l'acide araénique , il se forme du sulfure d'arsenic , et le 
précipité devient jaune. 

CbLOHE. — DÉTONATION D'DH MÉLANGE DE CHLORE ET D'HYDBO- 

GÈHE OU DE OÀZ OLÉFiANT. — M. Bœttgtr (S) a montré que , lorsqu'on 
introduit uue feuille d'or battu dans un mélange forme de volume égaux 
de tJilore et d'hydrogène contenu dans une cloche renversée sur une dis- 
solution concentrée de sel marin, le gaz s'enflamme avec explosion. L'or 
battu devient incandescent, coaune on sait, quand on le plonge dans une 
atmosphère de chlore , et il allume le mélange. 

Lorsqu'on introduit dans un mélange de a parties de gaz oléËant et 
1 partie de chlore , avant qu'ils aient commencé à se condenser , une 
feuille d'or battu enroulée autour d'un fil de cuivre , il n'y a pas d'ex- 
plosion , mais le chlore se combine avec l'bydrogëne et donne naissaiwe 
à du gaz acide chlorhydrique dans le mélange , tandis qu'il se forme 
d'épais nuages de charbon autour de la feuille d'or , qui est en bible 
ignition.- 

Chlobe. — M. Mitlon (3] a communiqué les résultats de quelques 
expériences sur les combinaisons oxydées du chlore, auxquels on ne 
pourra attribuer pleine couGancc qu'après que les essais sur lesquels ils 
sont fondés auront été publiés. Je vais, en attendant, les retracer ici. 

L'oxyde du chlore, ël, est liquide au-dessous de +20°. Il est com- 
posé d'une manière analogue à l'acide que quelques chimistes appellent 

(t) Ann. der Chem. undFbarm., uni, 131. 

(S) Ibid., 1». 

[S) Joum. fQr pr.'Cbeorie, uni, 3S5- 
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acide hyponilrique N + N", par conséquent de G\ + '4l', et doit #[re 
appelé acide hypocHorique; quand on le combine avec la potasse, H se 

décompose de maDÎère à former i al, de cjiloritc potassique , K 4l, et 

1 at. de chlorate potassique, K '€\. L'acide chlorcux existe donc réelle- 
ment et donne des sels particuliers et slaliles (rftle circonstance est 
connue depuis long-temps, quoiqu'elle n'ait pas été admise par un grand 
nombre de chimisles Français). L'acide chlorhydrique et le chlorate 
potassiijue produisent un geiz mélangé d'oxyde chlorique et d'une torte 
proportion de clilore libre. L'acide hypochloreui est un suroxyde et non 
un acide (cependant un suroxyde qui se combine avec des bases et qui 
produit des sels est bien un acide, car il possède le caractère principal 
des. acides.] 

COMBiNAiso.vs DU CHLORE AVEC LE SOUFRE. — M. Marchand (1) a 
publié une recherche trcs-iniéressanie sur plusieurs combinaisons du 
soufre avec le chlore, et a ainsi éclaïrci un sujet qui n'était qu'A moilié 
connu, 

1* Chlorure tvlfuriqtte. Ce composé s'obtient en faisant passer un 
courant de chlore dans un excès de fleurs de soufre sèches, distillant le 
produit et recueillant séparément ce qui passe avant que le point d'ébul- 
lition soit fixe. Ce qui vient après cette époque est le chlorure. Il est 
d'un jaune d'ambre foncé; sa pesanteur spécifique est 1,6S6, il bouta 
+ 159°, et contient ,«7,61 de soufre sur 32,39 de chlore = S* €1. San 
l>oids atomique est 84*, 98; la densité de sa vapeur est 4,77 d'aprùs l'ei- 
périence et 4,77 d'après le calcul. Ainsi i vol. de gaz de soufre et 1 vol. 
de gaz de chlore se sont condensés en i vol. de chlorure sulfuriqiie 
gazeux. 

2" Le cfiloride tulfurlque se prépare eu saturant le précédent avec 
du clilove, opération pendant laquelle il se dé|iose des parties solide* 
contre les parois. La saturation n'est compicie qu'après un temps consi- 
dérable, et le vo'ume augmente fortement. C'est on liquide rouge dont 
la pesanteur spéciAque est 1,623. Il a peu de stabilité; lorsque les 
rayons directs du soleil rencontreal un flacon fermé qui en renrerme, iU 
le décomposent avec violence et le flacon est fracasse. Il entre en ébutli- 
tion à S0° ; cette ébullilion est cependant en grande partie engendrée 
par le clilore qui s'échappe. On peut le distiller à 64° dans, une atmo- 
sphère de chlore. Il se ponipuse de 5t,2 de soufre et 68,8 de c^lore:=: 
S G\ i son poids alogiique est €43,8, La (jensitË d« ti vapeur ^t 3,S6 
d'après l'expérience ; le calcul conduit à 5,S49 en supposant que 1 vol. 
de vapeur de soufre et 2 vol. de gaz chlore se «oient coiidensés en 

{IJ Joiirji. far pr, Cliemie, \\a, B07. 
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3 vot. de chloride siilfunr[uo. Le lésullal de l'expérience ne peut pas pré- 
senter une concordance parfaiie avec ïc calcul, parce que le cliloride se 
décompose av*c trop de racilJtë par la clialcur. Lorsqu'on refroidit le 
chlonde pendant la fin de la saturation avec le chlore, il en cristallbe 
uae partie qui, d'api^ës l'analyse, est la même combinaison. 

3° Setguicklorure tulfurigue. Pour se procurer celte combinaison, 
on soumttt la précédente à des distillations réitérées jusqu'à ce qu'enlin 
elle ne dégage plus de chlore. Elle bout alor.'j à + 7S°, et renferme 37,73 
de soufre et 62.27 de chlore. D'après cela elle serait composée de S* CI', 
c'est-i-dire de Sat. de soufre et de 1 1)2 at. double de chlore, ce qpi 
prouve évidemment qu'elle est une combinaison du chlorutQ et du chlo- 
ride = -S- €1 + 2 S Cl. 

i" Le surcklorvre, S -61*, qui est proportionnel à l'acide sulfiireux, 
a déjà été rencontré par M. H. Roie dans des combinaisons avec des 
sulfures métalliques. 

S» l.tBurchlonde,SG\^, a été découvert par MM. //. RosetlBeatiMUt ' 
en combinaison avec l'acide sulfurique. 

Acide eu LOB H YDB [QUE. — M, Gr^or y (t) recommande la méthode 
suivante pour se procurer facilement et d'une manière certaine de l'a- 
cide ctjlorhydrique parfaitement pur, réactif dont la pureté absolue est 
d'une grande importance dans les recherches analytiques. On introduit 
dans un ballon de verre i\ col étroit , tel qu'un fljcon florentin , 4 pnces 
de sel marin purifié ; l'on verse par-dessus |f onces d'acide siflfurique de 
1,60 à 1,6S, et on ferme le flaeon au moyen d'uu bouchon qui donne 
liBssagc à un tube courbé en syphon, dans lequel on a souIDé une boule 
un peu au-dessous du coude de la branche la plus longue, qui entre dans 
un flacon contenant 2 onces d'eau distillée, mais qui ne plonge que d'un 
cheveu ïu-dessous- de la surface de l'i^au dufiacou. Cela posé, on chauffe 
peu à peu le tlacon au bain de sable jusqu'i l'ébullition. Si , par suite 
d'un refroidis se nient accidentel , il y avait une résorption , la boule de 
la longue branche l' ecucille rai t tout ce qui remonteraitparle tube, jusqu'à 
ce que in surface de l'eau se' trouvMéireplus basse que l'ouverture de ce 
dernier, ce qui pcrmettiaii à l'air d'entrer et éviterait l'emploi d'un tube 
de sûreté particulier. On maintient l'.eau du flacon condensateur i quelques 
degrés au-dessus du point de congélation de l'eau, et l'on obtient ainsi en 
peu de temps de l'acide chlorbydiîquc fumant, entièrement saturé, dont ta 
pesanteur spécifique est 1,2U à 1,21 ; on se procure ensuite un acide moins . 
fort en remplaçant le flacon par un nutre flacon contenant également 2 op- 
ces d'eau qui se transforment dans une heure on 5 onces d'acide chlor- 
bydriqtie (le 1, lit. Pendant la dernière partie de. l'ope ration, il p:iEse i^n 
peu d"(au à la di=lillutii)u ; dès lors elle est terminée, la masse ne pro- 

;i) L'iiisiiiiii, irai', p. 302. 
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duit plus d'acide chlurliydi'i<|uc , et rctieni l'acide arsénieux et l'oxyde 
fataDDi'iue ijue l'aciilc sulfurique pouvait cotiteiiii'. 

Shome. — On avait préttadn que le brome ne possédait pas, ainsi 
que le chlore, la propricré de décomposer l'eau quand on fait passer son 
gaz mêlé avec de la vapeur d'eau au travers d'un t;tbe ctiaulTé au rouge. 

M. Bourson (1) a montré que le brome décompose l'eau de la même 
manière et donne naissance à de l'acide bromhydrique et i de l'oxygène. 
Cependant en employant un excès de vapeur d'eau , il obtint un gaz qui 
répandait une odeur d'oignon , qui était insoluble dans l'eau et l'hydrate 
potassique, c\ui brûlait avec une flamme purpurine, et dont il ne put 
déterminer ta nature plus exactement. Il n'était pas dû A la présence de 
matières étrangères renrermaut du charbon. 

ÂC1DB BROMIQUE. — M. Jtanttneltberg (2) a étudié l'acide bromique 
tt les bromates. Il commence par remarquer que h meilleure méthode, 
qui est en même temps la seule qu'on puisse employer pour préparer 
l'acide bromique libre, est celle de M. Bâtard, qui consiste à décompo- 
ser le bromate b.-,rytique par l'acide sulfurique ; celte décomposition est 
lente et nécessite le concours de la chaleur/, et quand même on fait réa- 
gir des équivalents exacts du sel barytique et d'acide sulfurique , la 
décomposition n'est pas complète; il faut précipiter l'acide sulfurique, 
en ajoutant avec précaution de l'eau de baryte , et décomposer le bro- 
mate barytique qui reste par une nouvelle portion d'acide sulfuriqtie ; 
on traite ensuite par du carbonate calcique pour enlever l'acide sulfu- 
rique. Le sulfate calcique se dépose dans le bromate calcique par l'éva- 
poration, et l'on peut réobteiiir du bromate potassique en précipitant par 
le carbonate potassique. 

Il n'a pas été ppssihie de découvnr trace d'acide hypobromeux dans 
les combinaisons des bases avec le brome, ni de produire de l'byperbro- 
mate potassique en chautTunt du bromate potassique. Le bromate potas- 
sique fond au premier moment, et donne naissance à un faible dégage- 
ment d'oxygène qui bieniût devient d'une yiolence analogue à une 
explosion, et qui est accompagné de lumière; il ne reste ensuite que du 
bromure potassique solide ({ui nç renferme plus d'oxygène. Le bromate 
potassique, sans le concours d'un corps étrangçi-, présente donc le même 
phénomène que le chlorate potassique mélangé avec de l'oxyde manga- 
nique ou de l'oxyde cuivrique. Il resterait à examiner ce qui se formerait 
à une température qui ne serait pas assez élevée pour déterminer le 
phénomène lumineux, en supposant qu'une décomposition lente pût 
avoir lieu. L'acide bromique n'a pu être amené a un degic d'oxyda- 
tion supérieur ni par le chlore, ni par l'acide chlorique, i^i par l'acide 
byperiodique, ni par l'acide hypermanganique. 

(1) L'Jnttltat, n* AIT, p. A3d. 

(1) Pogg. Aaa.,ui,l9. 



Acide bromhydbique. — L'article sur l'acide Itromhydrique et l'acide 
iodhydri(|ue t|ui se liouvc dans le Rapirart procèdent, page 33, conlleat 
deux failles. L'auteur n'est poiut M. Grooe, mais M. Glover. 11 a fait 
observer (1) plus lard quu son mémoire n'avait pas été rédigé correcte- 
ment par l'Association sdenlifique britannique. On doit employer une 
dissolution dé hromuie barytique qu'on distille avec de l'acide sulfuri- 
que étendu préalablement de son poids d'eau. L'opération marche très- 
bien avec l'acide brombydrique ; mais il n'en est pas de même de l'iodure 
barytique, qu'on a de la iwiiic à se procurer entièrement exempt de car- 
bonate lurytique, produit par l'acide carbonique de l'air, et d'iodidebary- 
tîque qui «e forme simultanément. 

ActDB lODTQUE. — H. Bourson {2) a trouvé «lue la méthode la plus 
simple pour préparer l'acide iodiqiie consiste à traiter l'iode à une douce 
chaleur par de l'acide nitrique de 1,»2, qui ne renferme qu'un atome 
d'eau. L'iode s'oxyde sans qu'il s'en échappe la moindre parcelle; on 
chasse l'excès d'acide nitiique par l'évaporalion , on dissout le résidu 
dans la plus petite quantité d'eau possible, l'on évapore et l'on fait cris- 
talliser à un endroit chaud, 

GiRbOnE; SON poids atomique. — Aux mémoires sur le poids ato- 
mique du carbone (3), dont j'ai rendu compte dans le Rapport précé- 
dent, je dois ajouter les suivants : 

M. le baron tfrtde a déterminé, ainsi qu'il a été dit, !■ pesanteur 
spécifique de l'oxygène, celle de l'acide carbonique el celle de l'oiyde 
carbonique. La pesanteur spéciflque du gaz acide carbonique s'esprtne 
par la formule 

/ i + 0,0049. p. \ 

1,8201 

\ l + at. / 

dans laquelle la parenthèse représente le changement que la pesanteur 
spécifi<|ue éprouve par un changement de pression. La pesanteur spéci- 
&I1QC de l'acide carbonique est 0,96779. Par la comparaison de ces 
[Msaiileurs ipéciJiques on obtient pour le poids atomique du car- 
bone : 

Adde carbonique avec oxyde carbonique donne. . . 79.23 
— avec oxygène donne 78,06 

Oxyde carbonique avec oxygène donne 79,12 

Moyenne. . . . 73,13 
Ces calculs ont été effectués en se servant du coefDcient de diUlatàM 

()) L. and E. Thll. Mac;., \ii, 12. 
(3) L'InitiluI, n' Aie, p. AlS. 

(S) Lu expérience! de HM. Duma» el Stass ont été reproduites ûi exieiuo dan* 
lea Ann. deCblvleetdeFb)«lque, S*«étic, i, S-S». 
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de l'air de Jtuiberg. i>i d'un autre côté on emploie dans ces calculs les 

coeffîDÎenU (le dilatation dilTérents'Je l'acide carbonique et de l'air, trou- 
vés par MM. Magnut et Begnautt, on oittient un résultat qui présente 
on accord remarquable avec le précédent. La pesanteur spéciBque de 
l'acide carbonique devient alors 

f i + 0,004» \ 

l,Sa057 ■ 1 

V i + il. I 

et la comparaison des pesanteurs spéciBques donne les nombres suivants : 

Acide carbonique avec oxyde carbonique := 79,14 

— oxygène = 75,11 

Oxyde carbonique avec oxygène = 75, ia 

Moyenne = 7S,l3 

Si pour le moment ou adopte ce nombre pour le poids atomique du 
carbone , il présente au moins l'avantage qu'on peut élre parfaitement 
sûr qu'il n'a point été arrondi par une opinion préconçue sur la nécessité 
que les juids atomiques doivent correspondre à des multiples entiers (}u 
poids atomique double ou simple de l'hydrogène. 

Les expériences sur lesquelles UU. Litbig et JiedIenbacJter ont fondé 
leur détermination du poids atomique du carbone , qu'ils m'avaient «^oip- 
mMni^lipes dans une lettre et que j'ai Insérées dans le Rappprt précédent, 
page 9%, ont été pi|bliées (1). Us pnt pris ça considération l'influencu 
qu'exerce l'air atouiSfibénQMe quii|id pu pèse des corps qui ont des pesan- 
teurs spécifiques ditfërenles, et ont l'amené par le calcul toutes leurs 
pesées au vide : de cette maifière ils ont obtenu i>our le poids atomique du 
carbone 7S,S!H, au lieu de is,75S qui ciait |e poids atomique qu'ils 
avaient obtenu avant d'avoir fait cette correciJon. 

HH. Erdmarm (a) «t Marchand ont essayé de déterminer le poids 
atomique du carbone put la combuBlion du diamant et du graphite. Pour 
se mF tire i l'abri de l'objeclion qu'on a faite contre l'emploi de l'acide sul- 
furique pour sécber le gaz , dans lequel une petite quantité d'acide s'Ëvn- 
pore, ils ont tait usage declilorure calcique. Et avant de se servir de ce 
dernierils l'ont mêlé avec du sel ammoniac et retondu pour éviter un mé- 
la))ge de chaux , qui aurait pu absorber de l'acide carlionique. Des expô- 
rienfes dirtMstes ont cependant prouvé que la chaux n'absorbait (laa d'a- 
cide carbonique et qu'au contraire elle absorbe l'eau d'une manière com- 
plète , de sorte qu'on peut s'en servir avec toute confiance dans ce dernier 
but. Us ont bit oeuf combustions de diamant , trois de graphite natif et 
une de graphite artificiel. Voici leurs résnliats : 

(I) Aiiii. (1er r.licm. uixt rbarm . xxnvm, il]. 

\}) Journ'. rflriir.'(;liuilicCv.['il, 159.' 
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Fokb Réildu AChIe 

employé, nofl hrûM. carbonique. 

Dianianl ri,S4 1,U8S7 0,0009 5,09875 

74,98 1,6330 0,0025 9,97»«f 

7K,0S 0,75*0 0,0010 3,07490 

79,10 f,3575 0,0018 4,09659 

75,1» 0,8062 0,0010 2,09467 

Graphite Datif. 75,02 1,3746 0,0370 5,06367 

78,03 i,45ê0 0,0075 3,31875 

75,19 1,9040 0,0108 6.09305 

GrapbiU artiSciel 78,08 1,6378 0,0084 6,00384 

Moyenne 75,034* 

Ils adoptent en conséquence le nombre rond 73,00, proposé par UM. 
pumas et Siaiif comme le plus eiacti ils ont trouvé en outre un nou- 
vel nppui pour ce poids atomique dans une série de combustions dont 
Toiciles résuliats. 

Diamant 74,91 Graphite oalif 74,95 

74,99 74,97 

73.00 Graphite aitiflciel. . . 74,87 

78.01 74,93 
75,10 73,02 

73,03 

Les diamants qui ont servi dans ces exjiérieiicjs avaient élé |>ortés à 
t'ébullilion dans de l'eau r^ale. Le graphite a été toumis à une fusion 
avec de la potasse caustique , puis on l'a fait bouillir dans de l'acide 
chlorbirdrique, ensuite dans l'eau régale, et enfin on l'a aoiimis pendant 
18 heures à un courant de chlore en le chauffant au rouge. 

Quelques analyses de substances oiganiques idduIi eut que le nouveau 
poids atomique a peu d'influence sur le résultat de l'analyse lorsque le 
cai1*i)ne ne s'y trouve pas en grande quaniité , mais l'erreur est très-no- 
lable pour l'acide benzQïque et la n.i|>htaUue , par exemple , quoique Us 
formules déduites des précédentes analyses soient cticore exact<:s. 

H. Jmttcherlick (i) arrive par lu calcul au nombre 73,1 pour le poids 
atomique du carbone , d'apris l'auaiy^e de la naphtaline. 

Acide carbumque cOl^DE^sÉ. M- Milchtll (3) a communiqué quel- 
ques expMiencBs qu'il ii faites sur l'acide carbonique condense : A 0° 
il lait équilibre i la pression de 36 atmosphères , à 8° 3 il fait équilibre à 
45 aliDDsphères, à 19° à 60 atmosphères, à &0° à 73 atmosphères , ce 
. qui s'accorde assez esaetement avec les données de M, Thiloricf- (Rapji. 
iSW.pageSS.Ëd. S.) 

(1) Lehrbuch der tiliEmlc, Ad Aull.,!, 138. 
;2) Aihi. der rfiem. u. fliarra., xx^Vll, 35V 
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Huit parlies d'adde carbonique liquide que M. Mitehell a Fait couler 
par un jet très-mince dans un ballon de vci-re , lui ont donné une partie 
d'acide carbonique solide. 

Ce dernier est une poudre blanctie analogue à la magnésie blanclw; 
die se pelote par la pression et se réduit à un volume moitié moindre , 
comme la neige. Une quantité d'acide carbonique qui pesait 54S grains 
perdit 5 ou4 grains par minute et exigea Sheurea et demie pour s'Évaporer 
complètement à une température eittérieure de 34 à 23°. L'acide carbo- 
nique qui n'a pas été peloté s'évapore plus rapidement. On retarde l'Éva- ^ 
poration en l'enveloppant d<ins du coton. An moment où l'adde carbo- 
nique se solidilie il y a un abaissement de température de — 65°. Le plus 
grand froidproduil dansun courant d'air de+30» a été de— 80°; et dans le 
vide à la même température te thermomètre est tombé ci— 93° j pendant 
qu'on continuait de pomper. Ces nombres s'approchent aussi assez de 
ceux qu'avaient trouvés MM. Thitorier ei Pellier. 

Quand on ajoute de l'éther, de manière que l'acide solide prenne l'as- 
pect de la nei^e mouillée, le froid produit est encore plus intense, il at- 
teint— 98° f Pour se procurer le mélange d'éther qui engendre ce froid, 
il est bon de verser d'abord un peu d'éiher dans le ballon , et d'y taire 
couler l'acide carbonique liquide ; il s'en condense de cette manière da- 
vantage dans l'éthcr, quoique le tout ne soit pas de l'acide solide. L'a- 
cide carbonique se combine avec l'alcool; la température peut baisser 
jusqu'à— 81°, et dans le vide jusqu'à— 930 \. 

H. Milchell a en outre confirmé la propriété de l'acide carbonique li- 
quide, signalée \>»t M. Thiloner, de se dilater plus que le gaz acide 
carbonique par les variations de température , et en pariiculier trois fois 
plus que le gaz , pour le même nombre de degrés. Il trouva que son poids 
spéciflque ào» =0,95, i6°,4=0,88ïS, à 10°,6=0,855, à 80° 1=0,7388: 
M. miorier avait trouvé que sa pesanteur spécifique à 0°z=o,g5 et à + 
£4°=: u,60 , ce qui concspond à une dilatation quatre fois plus grande 
que celle de I acide carbonique gazeux pour le même nombre de 

Il condensa de l'acide carbonique dans un tube de verre très-épais 
muni d'un robinet de métal bien assujetti et enveloppé de neige. Le li- 
quide était incolore et transparenr. Dès qu'on ouvrit le robinet l'acide 
entra en ébullition, mais il ne tarda pas à se Rger en une masse blancbe 
et poreuse par suite du froid engendré. £n plongeant le tube sans l'ou- 
vrir dans un mélange d'élber et . d'acide carbonique solide , le liquide se 
solidifia. Les parties qui se solidifièrent les premières gagnèrent le fond 
de la partie liquide. La partie solidifiée étéit une masse blanche mais nul- 
lement poreuse. 

Production de chaleur différente par la cohbostion du 

CHARBON A l'état d'acide CARBONIf^UE ET À CELtJt D'OXVDE CARSO- 
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niQCB. AI. Ehelmen (i) a calculé d'après les eipËriences de Dulong la 
dificrentc quantité de cliateurque développe le charbon par sa combiis- 
tion CD passant i l'état d'acide carboniqne et à l'êtal d'oxyde carbonique 
(Rapp. 18&9, p. 179, Êd S,]. I>uJonp trouva qu'une quanlilé de charliOD 
Mtrrespondanteàun Illrede vapeur de charbon (=1,018 grauunts] déve- 
loppe par la combustion à l'état d'acido carbonique une quanliié de cha- 
leur qu'on peut exprimer en moyenne parle nombre relalifT,SS8; et que 
deux litres de gaz oxyde carbonique (qui renferment on litre de vapeur 
de charbon) produisent par leur combustion, à l'état d'acide carbonique, 
une quantité de chaleur qu'on peut exprimer en moyenne par le nombre 
relatif 6,360. La différence de ces nombres , 1,898 , exprime la quantité 
de chaleur que dégage un litre de vapeur de charbon par sa comj)ustion 
à l'état d'oxyde carbonique. Ceci prouve d'une manière inattendue que 
lorsqu'un atome de charbon se combine avec un atome d'oxygène il y a 
1,S9S de chaleur produite, et que lorsqu'un atome d'oxyde carbonique se 
combine avec encore un atome d'oxygène il y a 6,260 de chaleur dégagée ; 
ce qui est a peu près quatre (ois autant. On peut tirer de là deux conclu- 
sions importantes pour la combustion dans les hauts -fourneaux. L'une 
consiste en ce que l'acide carbonique, qui se produit devant les souffle- 
ries , produit un abaissement de température dans les parties supérieures 
du fourneau en se transformant en gaz oxyde carbonique , abaissement 
qui correspond à une absorption de 2,531 de chaleur (d'après les nom- 
bres employés plus haut) pour chaque litre d'acide carbonique qui se 
transrorme en deux litres d'oxyde carbonique, Cetle absorption est en- 
core plus considérable si l'on ajoute la ditférence de la chaleur lalente. 
L'autre conséquence est qu'il y a de l'avantagea uliliser comme combiis- 
tible l'oxyde carbonique produit de celte manière , parce qu'il reste au 
charbon qu'il renferme les J de son pouvoir de produire de la chaleur par 
sa combustion à l'état d'acide carbonique. , 

Acide osalique. M. Schleiifiser (3) a remarqué que la raison pour 
laquelle on a souvent de la peine à obtenir de l'acide oxalique incolore au 
moyen de sucre et d'acide nitrique, consiste en ce que l'on emploie 
une quantité d'acide nitrique trop petite et lr:ip faible , ce qui commu- 
nique à l'acide oxalique un mélange de ces produits accessoires qui pré- 
cèdent la formation de l'acidu oxalique et qui en se décomposant coloi'ent 
l'acide quand oit chasse l'excès d'acide nitrique par la chaleur. Il a trouvé 
que la ttieilicure proportion est de 1 p. de sucre séché à 100° sur 8 ^ p. d'à- ' 
eide nitrique de l,3â. Quan 1 à une douce chaleur toute rcaciion a ccs.=é, 
on évapore. le liquide jusqu'i ce qu'il en reste i, et l'on abandonne i U 
crisiallisation. On obiient 93 à 60 p. 100 d'acide oxalique du suc:e cm- 



(1) Poeg. AaD.,ur, IIS. 
(1) Bochner'i Kepcri., 3 B., 
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ployé. En évaporant reaumèic a» bain-mniie on chasse l'excès d'acide 

nilrique sans détruire l'acide oxalique. 

D'après les renseignements de H, A; WMin^er, on devrait toujours su- 
blimer l'aade oxalique effleuré pour élre sûr de sa parfaite pureté i opé- 
ration qui s'eiïeclue très-bien dans un ballon qu'on chaulTe au baiii 
d'huile. L'acide sublime à ISSb-ISS" sans se décomposer. A 170° on aper- 
çoit des produits de déco m position. L'acide entre en ébullition à SIB* , 
son atome d'eau s'échappe subitement à 222», et à 227° subliment de 
grandes et belles aiguilles qui fouilent A 252° en se décomposant. H est 
grand dommage que M. SehUtingtr ait négligé d'examiner la nature de 
ccscristaux; on peut assez naturellement les envisager comme de l'acide 
oxalique anbydre ;' cependant ce dernier est inconnu jnsqu'à présent. Je 
ferai du reste remarquer que ces données différent considérable m etlt des 
données plus anciennes sur les phénomènes que présente Tacicle oxalique 
à la température de la sublimation, ce qui tient probablement i ce qu« 
dans les anciennes expériences on avait peut-être employé dé l'acide oxa- 
lique qui renfermait encore l'eau dé crislallisaiion, ou bien une chaleur 
trop élevée. 

M. Schlttinger observe en outre qu'on ne petit jamaii être sûr d'ob- 
tenir de l'acide oxalique parfaitejneiit exempt de potasse, quand on le 
prépare aamoyeu de l'oxaiaie plombique et d'hydrogène solfarè. Il faut 
également le sublimer, et il faut avoirsoin de maintenir la température 
autant que possibleà 1S0°, parce qu'à 1S7° il se dégage déjà de l'acide 
carbonique et de l'oxyde carbonique. Ôri obtient un résidu qui contient 
de la pousse et qui peut monter à 2 p. 100 de carbonate potassique , quel- 
que soit le soin qu'on ait apporté a la préparation de l'acide. 

Celte circonstance mérite une sérieuse attention, surtout lorsque 
l'acide est destiné à des analyses minérales où , après la précipitalion 
par l'acide oxalique, on a encore un alcali i déterminer. 

AcinE oxAMiQUE. — M. flo/ûrtt (1) a décrit un acide nouvean qu'il a 
appelé acide oxamique. Cn le. prépare en chauffant du bioialatc amroo- 
nique dans un bain d'huile i 320° ou atO° jusqu'à ce qti'il commence à 
jaunir. Il s'édiaiipe de l'oxyde carbonique et de l'acide carboulqne, 
ce dernier en plus grande proportion , un peu d'oiamidc sublimé et 
une quantité notable d'acide formiquc se condense dans le récipient. 
Il est bon de temps en temps d'agiter la masse pour qu'elle s'échauRe 
également partout, jusqu'à ce qu'elle entre en demi-fusion, oii elle 
se botirsnuHe beaucoup et se tuéle d'elle-même. Lorsqu'on chauffe 
trop, l'acide se décompose, et l'on obtient un résidu qui, suivant la 
durée de l'opération, est orange ou rouge, et qui finit lui-même par 
se détruire. C'est une matière amère qui dégage du carbonate animo- 

(1) Comples' rend lia, 18d1, 3' ieiu., p. 171. 
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nique et du cyanure ammoiiii|iie pendant sa rurinalioJi, et qui, du reste, 
a'a pas été examinée. 

Quand l'opération a élé bien mciiagée , on obiicnt une mas<e poreuse 
et légère qui a une couleur Taiblement jaunâtre. L'eau froide en extrait 
l'acide oiamiqne, et laisse la matière colorante. L'acide peut reiireimer 
un peu d'acide oxalique dont on le délivre en le saturant avec de l'am- 
moniaque et précipitant par un sel l)aryiii]ue ou calciquc, qui produit uii 
précipité cristallin qu'on redissout dans l'eau tiouillanie. L'oxalate bary- 
tique ou calcique ne se dissout pas; on Bllre la liqueur bouillante et l'on 
obtient par le rerroidissement l'oxamale de la base employée. Si les sels 
sont colorés, on peut facilement les décolorer par le cliarboii- 

Cet acide se compose, d'après les analyses de ses sels, de carbone, hy- 
drogène, nitrogéne et oxygène. 

TrouTé. Atome», cilçilé. 

Carbou( 39,9 i 29,9 

Hydrogène. . . 2,3 * %S 

Nitrogéne. . . . 17,* 2 17,4 

Oxygène. . . . 49,9 S - 30,2 

Lorsqu'on traite le sel barytique A froid par la quantité d'acide sul- 
furique nécessaire, on obtient une dissolution de l'acide dans l'eau, dans 
laquelle il se dépose sous forme pulvérulente par l'évaporation spon- 
tanée. On peut encore l'obtenir en traitant une dissolution chaude et 
sAturée d'oxamate ammonîqne par une quantité convenable d'acide sul- 
fUrique et refroidissant subitement \ l'acide se sépare sous forme d'une 
poudre très-peu soluble dans l'eau froide. Sa dissolution dans l' alcool 
anhydre le livre après l'évaporation sous forme d'une poudre grossière. 
Cette poudre a élé soumise à l'analyse et a conduit à la formule C*H* 

N'O, c'est-à-dire C*H'N»0* + H, qui repré-cnte l'acide oxamlque hy- 
draté, dont la coniposilioii est telle qu'en ajoutant 1 atome d'eau il en 
résulte du bioxalate anioionique. L'acide reprend cet atome d'eau en en- 
tier par l'ébutlitiou , et même à une tempéralurc inférieure ; ce qui fait 
qu'on ne peut l'évaporer à l'aide de la chaleur, ni le séparer h cliaud des 
bases arec lesquelles il est combiné. Lorsqu'on traiieunoxamatuàdiaud 
par de l'hydrate potassique , il se dégage de l'ammoniaque et il se re- 
forme de l'acide oxalique. 

L'oxamale argentique s'obtient sous forme d'un précipiié gélatineux 
qui ne tarde pas à devenir opaque; si l'on cliaufTe le liquide, il se redis- 
sout et se dépose ensuite eu aiguilles cristallines déliées et blanches, 
qui s'altèrent avec la plus grande rapidité à la lumière. A 130° l'ar- 
gent se réduit , mais il ne se forme pas d'eau. M. Balard extrait l'acide, 
en faisant passer un courant d'acide chlorliydriqae sur ces aiguilles por ■ 
téeaà une douce chaleur. 
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La masse s'iichauffe follement, de sorte qu'on doit refroidir à l'exté- 
rieur. On chasse l'otcès d'aciile clilorhydrir|iie par un courant d'air sec. 
On peutensuite séparer l'acide du chlorureargeniiqucau moyen de l'<au, 
ou mieux avec de l'atcool. 

M. Balarda. montré queroiainélliane est la combinaison éthjlique de 
cet acide; il en sera question en temps et lieu. 11 remarque en outre que 
ce nouvel acide est isomère avec l'alloxane. Si on ajoute à sa composi- 
tion deux atomes de chacun de ses éléments , on obtient de l'acide oxa- 
lurique. 

M. Bâtard n'a émis aucune opinion sur la manière dont ou doit envi- 
sager la constitution de cet acide. Mais il est évident, d'après tout ce <]ui 
a été dit, tant sur sa préparation que sur sa liaison avec les combinai- 
sons connues, roxamélhane et l'oxaméihylane, qu'elle s'exprime parla 

formule €KS'-f-^,c'esi-è-dire que cet acide est u^ adde oxalique co- 
pule , dont la copule est l'oiamide. Les altérations qu'il éprouve par 
l'eau et les réactifs , avec le concours de la chaleur, sont les mêmes que 
celtes de sa copule, l'oiamide , qui se transforme dans les mêmes cîrcoD - 
stances en acSde oxalique et ammoniaqoe. L'explication de sa formation 
est simplement que l'oxyde ammonique produit avec un des atomes d'a- 
cide oxalique de l'oxamide , qui se combine avec l'autre atome de l'acide. 

CYA.^OGÈNE. — Aux preuves citées dans le Rapport précédent, p. 43, 
sur la combinaison qui s'opère entre le nitrogéne et le charbon à une 
haute température , pour former du cyanogâne , j'ajouterai la suivante : 
M. Langloii (i) fait passer un courant de gaz ammoniac sec au travers 
d'un tube de porcelaine rempli de charbon et incandescent , qui aboutit 
dans un ballon tubulë refroidi artiGcieilemenl , et dont la tubulure com- 
munique par un tube â un gazomètre. Il se dépose une abondance de 
cristaux de cyanure ammonique dans le ballon, et le gaz recueilli est de 
l'hydrogène pur. La décomposition qui s'opère est tout i fait simple : 
deux atomes doubles de gaz ammoniac se combinent avec deux atomes 
dé charbon, en abandonnant deux atomes doubles d'hydrogène ; 2 Ïf-H' 
donnent naissance è N«*-|-GN et à 2 S. On obtient une telle abon- 
dance de cyanure ammonique qu'on peut envisager cette méthode de 
préparer ce sel pen stable comme la plus avantageuse. 

Cyanogène' ET hxdrocèse sulfuré. — On sait que le cyanogène 
forme deux combinaisons avec l'hydrogène sulfuré. La première, décou- 
verte par M. G(Tjf-£t(»ac, est jaune; la seconde, découTertcpar M. fTœk- 
ler, est cristallisée et d'un beau rouge. H. fœlck- 1 (2) a étudié ces com- 
posés, dans le laboratoire de M. //'œJi/er. Pour les préparer on fait passer 
simultanément les deux gazitana de l'ulcool (ou dans de l'eau, ce qui néan- 

(I) Anii: de Chlm. et <Ie Phya., i, 117. 

(3) Ann. dcr Chem. und l'iiarm., xxivn, iit. 
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nuMBS «tt moins avantageux). L'alcool les dissout et opère leur combi- 
naison. Si le eyanogène douiine , on obtientla combinaison jaune ; si c'est 
l'hydrogène sulfuré qui domine , il se forme ta rouge. Cependant c'est 
loQJours la jaune qui se forme la première et qui devient rouge en ab- 
sorbant une plus grande quantité d'hydrogène sulfuré. Aussi , quand on 
veut préparerla combinaison rouge, faut-il, après que le courant de cya- 
nogène est arrêté, laisser continuer encore pendant quelque temps le 
courant d'hydrogène sulfuré , jusqu'à ce qu'elle en soil entièrement sa- 
turée. La combinaison jaune est soluble dans l'alcool, qui la dépose par 
l'évaporatioti en cristaux fibreux ; et la rouge se dépose ensuite en petits 
cristaux qu'on doit purifier par la cristallisation dans l'alcool, pour leur 
enlever le sulfure éthylique qu'ils entraînent. 
La combinaison rouge a donné à l'analyse : 

Trouvé, atomea. calculé. . 

Carbone 20,566 a 20,19 

Hitrogène. . . . 35,349 3 33,33 
Hydrogène. . . 5,479 4 3,50 
Soufre 33,512 3 S5,15 

Pour en déterminer le poids atomique il l'a dissoute dans de l'alcool 
froid et précipitée par l'acËtate plombique , en ayant soin de ne pas ajou- 
ter un excès de ce dernier. Il se forme un précipité d'un beau jaune qu'on 
lave et qu'on sèche dans le vidç sur de l'acide sulfurique. 
L'analyse de ce précipité a donné : 

Trouvé, itones. calculé. 

Carbone 7,36 7,33 3 7,49 

niti-ogène. ... 8,41 8,7i a 8,64 
Hydrogène. . . 0,73 0,74 3 0,61 

Soufre — — 3 19,75 

Plomb 04,34 — i 65,53 

Cette combinaison , dans laquelle un atome double d'hydrogène a été 
remplacé par un atome de plomb, prouve que ce corps est un sulfide 
composé de GÎ4Ï5+BS où AS peut être remplacé par des sulturea 
métalliques , tels que Pb S , dans l'analyse que nous venons de citer, 
tout comme l'eau des acides hydratés peut être remplacée par des oxy- 
bascs. 

Le radical de ce corps rsl composé de la même manière que celui de 
l'acide cyânurique , quoique ce dernier paraisse en diBërer par les nom- 
bres impairs de sa formule (C'N'H'O') ; il est possible cependant qu'une 
nouvelle recherche sur la nature des degré* d'oxydation de cet acide 
fasse disparaître ces nombres impairs. Si, par exemple, le cyanuralepo- 
lassique était 3 K -|- 5 ^MSO', ce sulfide correspondrait à un degré 
d'oxydation inférieur du radical cyânurique , degré d'oxydation qu'on 
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parviendra peut-être plus tard j préparer. Le poids atomique d« suNM* 
Gf anurique est SiS,T6 , et celui de la comblnaisoD aree IttrâfOgèoe sul- 
furé est 757,4 (d'après fancien poids atami[]ue du carbone). 

La combinaison de ces sulfides avec les sultures alcalins est peu stable ; 
la conibinaison potassique se forme quand ou dissout 1« corps rouge âana 
une dissolution concentrée d*hydrate polassiqne. M. raleket n'a paa 
essayé de l'obtenir sous Forme solide j eu étaporant datn le ride h dfffio- 
lulion saturée de sulBde. En faisant bontHir la diasolutiofl arec mmeAs 
d'hydrate potassique , ïl s'opère (ihe mutation dans les éléoient» à» ra- 
dical cyanurique , dont il résulte du cyanure potassique , du sulfocyanure 
potassique et du sulfure potassique dans le liquide , en vertn de l'oxyda- 
tion de l'hydrogène du radical cyanurique aux dépens de l'oiygéne â0 
la potasse. Si l'on étend la dissolution avant de la faire bouillir, la mota- 
tion est encore plus fionsidéraMe ; on atome du sullosel produit avec 
a atomes d'hydrate potassique S atomes de sulfure potassique , un atome 
d'oxaUt eotassique, un atome double d'ammomaqne et un atome d'eau. 
H. yalckel le compare pour cette raison à de roitatnlde daus laquelle 
l'oxygène est remplacé par dusoofre. Celte compiratsoB est juste relati- 
«caent aa mnabra d«« atones , mais elle ne l'est pas relativement uix 
prapriMs , car éans l'oxaoïide un atome d'eau ne peut pas être remplacé 
par m iionie d'Mjtde ptoodùque eu de potasse. 

Avec le su lAde potassique il doone par t'ébnllitien do sulfure ammo- 
nique et la substance brune oïdiniirs qui se sépare de l'acide cyanhy- 
drique et du cyanure ammonique. Le gaz ammoniac et l'ammoniaque li- 
quide sont sans action. Le di>ore n'agit pas à froid nr le corps rouge , 
mais à chaud il se forme du ehlerure sulfurique. L'acide cbloriiy drique ne 
l'attaque pas, même à Is température de 109'} mais quand ou la 
fait bouillir ave* de l'acide cblorhydrique étendu, il se forme du sel ammo- 
niac , de l'acide oxalique et de l'hydregéne sulfuré. Il est inaltérable par 
l'«cid« sulfureux ainsi que par l'oxyde mercurique et l'ébullition. 

On n'a pas pu se procurer la combinaiion jaune à un degré de pureté 
suffisant pour en faire l'analyse. Elle s'altère si mpidement par Févapo- 
tatioa de l'alcool , soit cutanée , soit accélérée par la chaleur, qu'oii 
n'a pu (H obtenir qu'une très-petite quantité non décomposée, et qui 
était mélangée avec un corps sutfaré brun. Elle se comporte avec la po- 
tasse caustique comme la combinaison rouge ; avec une dissolution d'ar- 
gent elle donne du sulfure argentique et du gaz cyanogène. Sa dissolu- 
tion n'est précipitée ni par l'acétate plombique ni même par le sous-acé- 
Ule. Elle donne avec l'acétate cuivrique un précipité jaune-briiuâtie qui 
se décompose rapidement. Il u'a même pas été possible d'essayer d'eh 
faire l'analyse. On peut néanmoins déterminer sa composition avec assez 
de certitude d'après les données de M. Gay-tutnae , d'après lesquellw 
elle résulte de la comt»naisoB de a volumes de eyaitogène et K velumes 



<rhydrat«M«DtfuK,M<twd»BMC'lN*li>S>=>(«-)(K'+S)+ttS, 
c'est-â dire a atonies de sulSdecyaDuriqite et 1 atome de sulfi4ebTdn<|iM. 

H. yalciel hit remMquer es oolre que >i Von double md poida aW- 
nùi)ueeUe ^ut leticteeatet de ralUotoiae dans laque))* lei atomes d'oiy- 
giiuMwtéehaAgéscoBtroiuiiwiibrerigalil'aCoiBesde s«uîre. , 

Paxactahogenb. — M. L.-M. Brovn [i) a |>ni|»o»é la métbede «i»- 
vaale evume un moren sftr ôe préparer le paracyiBOgène. Ou m pro< 
cure NB tidK de fer forgé de 6 à 7 posée» de longtor i IjS de \xgt, 
ttrmé à wie extrémité, et dont l'autre exlréBÛté peut être bouebée 
beroétiqueneiit au noyen d'un boucbou en ter vissé et percé d'ua. 
troK d'une ligue et àemïe de diamètre , qu'on remplit de gn>^ <|ii'«l> 
Tait »écbef . On leafdit le tube de césure mereurique, l'oa visse le b^ , 
cbMk, eioule chuiSe ensuite dans âes charbons t<ivii>'auKMigc i peiw 
obeeiH. Le b«acb(m de grpse peid peu i peu son eau et devient poreux. 
L< cyaoure se âeeompoM ainsi sMs une prcssitm éUvé* -, le craaoKéae 
se traasfocDic en pancifanogéBe, qui s'est astre dssc ^'une niodàfeca- 
tion isomère fixe du cyanogène, et la vapeur de mercure s'éehapp* m 
tnivers des pares du gypse; quand celle-ci a cessé de se dégager, en 
retire te tube du feu et on le laisse retroidir. On recueille le paracyaao- 
gtoe tfii» )t refroi dia sea s e n t avec la barbe d'aoe plume ou une baleine, 
en ayant tma Ae n» pas détacher des parceUes de fer. 

C'est de ce paracyMMgine que M- Bretm a dit qa'U se transforouiit 
pen il peu en silieium en dégageant du nitrogénc lorsqu'au le cbauHe 
fortemeat en vase ctas, «à m kisM cepmdant une faible ouverture pour 
donner passage au gaz qui se dégage : par exemple, dans use petite boni» 
et vvfT* diMt lé tnb«, «A on l'a soufflée, est étiré en pointe ca^Uaire 
(p'oK biMV Mivertc, aa bien dans un creuset de porcelaine avec son MB- 
verele> tentomé dans m |^us grand creuset toM entouré de gypse sécbé 
pféelaMtBseal, «t fn'o» npose ensuite i une chaleur rot^-blsnc. 

3* n'entverat pas dans de plus amples détails sut ses expérieaees , ni 
sar le sibciiMB obtenu; en bsant son mémoire on ne comprend pas 
«pwlles wêA les cinsnatances qni peuvent avoir provoqué nœ erreur 
«usi' remarquable «Iqui bous reporte au temps des atthimistes ; cor il 
afOttte en outre que, leraqa'on opère la transformation dans on vase de 
br, il se profait aussi, ootrc le siliciare de fer, du rfaodtum. 

Les données de M. Mroten ont été examinées par H. TV/ey et 
MU. finit et Dtnkam Smith (3). Elles ne se sont point canhrmée's; ils 
ont remarqué, au contraire, qu'on n'obtient pas plus de silice qu'il ne 
s'en tronvait [vimilivement comme impureté dans le sel mereurique. 
M. Proton (5) a objecté cojilie ces (k'inières cipcrieiices que le para- 

(I) fhll- TraosacUonaor 1I1CII.S ofEdlnb., p. Bit. F- 1, p. MB. 
(1) L. aiid F.. Miil. Mag , \i\, 79b. 
(S) Ibiil., p. 3«S. 
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cyanogène n'avait pas élé préparé de la même manière, el il en appelle i 
ane meilleure preuve. 

SlLiaCM; VOLATILISATION OB L' ACIDE SILICIQOE AVEC LA VAPEUR 

d'eau. — M. Jeffi-eyi (l) a communiqué une expérience intéressante, 
sur la volatilisa lion de la silice avec la vapeur d'eau. Il a fait passer une 
grande quantité de vapeur d'eau dans l'intérieur d'un Tour à faïence 
dans lequel les matières qu'il contenait étaient à une température supé- 
rieure à celle du point de fusion de la Tonte de fer. Après l'opération, 
il trouva plusieurs livres de silice déposée, sous rartne de neige, autour 
de l'ouverture par où la vapeur sortait du four.. Nous avons déjà vn pré- 
cédemment des exemples de volatilisation par la vapeur d'eau de corps 
qui , par eux-mêmes , ne sont point volatils à la température où la vola- 
tilisation s'opère : t'acide borique, pai' exemple. Ceci explique les subli- 
més blancs de silice très-divisée qu'on obtient dans certaines opérations 
métallurgiques, et la volatilisation de la silice que H. Gaudin avait pro- 
duite par le chalumeau a gaz détonant , dont la vapeur d'eau entraîne la 
silice fondue. 

Ozone. — M. Moleyns (S) a fait quelques essais sur la production de 
l'ozone (Rapport précédent, p. 31), et a trouvé, en opposition avec 
M. Schtenbcin, qu'il se dégage aussi, dans certaines circonstances, du 
charBon et des métaux électro-positifs qui servent d'électrode positif; que 
les métaux éleciro-posliifs peuvent même le développer sans le concours 
d'nu courant électrique, mais qu'il ne se produit pas dans le vide ni 
dans de l'eau privée d'air. Les détails de ses expériences ne sont pas 
encore connus. 

Métadx. Nitbures MÉTALLIQUES. — 3'ai mentionné succinctement 
dans le Rapport précédent, p. 47, les découvertes de H. Schratler sur 
les nitrures métalliques que cet habile chimiste avait bien voulu me com- 
muniquer. Depuis lors il a publié (&) les détails de ses expériences. Des 
analyses exactes lui out montré que le nitrure cuivrique est composé de 
a Cu'. Il n'a réussi dans aucun de ses essais à réduire toute la quantité 
d'oxyde cuivrique à l'état de nitrure cuivrique ; el cependant les produits 
de l'analyse ne lui ont pas permis de découvrir s'il se forme une certaine 
combinaison entre l'oxyde et le nitrure métallique où s'arrête la décom- 
pusilion. 11 paraîtrait donc que le nitrure enveloppe et enferme t'oxyde 
de manière i ce que le gaz ammotiiac ne puisse Biialement plus lui par- 
venir. Lé nitnire de chrome s'obtient en cbaufbut du clilonire chromi- 
que dans une almosphère de gaz ammoniac. C'est une poudre brune, 
qui preod fvu dans l'ox; gène au dessous de 800", et qui se léduit, par la 

(1) Add. dcrCbem. und Phann., ixxit, ÏSS. 

(S) L'initiiut, n* ioe, p. Î09. 

(S) Anu. Ca Ciiem. uBd rbarrn., xxxvn, 1!9. . 
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combustion, en oxfde chromique en dégagentt da nitrogène et un peu 
d'acide nitreux. Pour rmal^ser, on traustorma de cette manière une 
quantité conaiie de nitrure de chrome en oxjde cliromique, et l'on cal- 
cula le nitrogèae chassé par la différence de poids. On obtint ainsi «3,?s 
de chrome et 56,2S de nitrogèiie, ce qui s'approche assez de Gr* N* ; 
mais une combinaison de celle forme a peu de probabilité. La substance 
soumise à l'analyse a été vraisemblablement un mélange de deux nitrures 
en proportions différentes. 

H. Grave (1) a trouvé que lorsqu'on soumet à l'action décomposante 
de la pile électrique des dissolutions dftziuc, de cadmium, de cuivre ou 
d'or, mélangées avec un grand excès de sel ammoniac , il se forme au 
pAle négatif un précipité métallique peu cohérent qui est un nitrure mé- 
tallique et qui dégage du nitrogëne quand on le chauffe. Li i>esanleur 
spécifique de la combinaison de zinc est ^,6 ; celle du composé de cad- 
mium, Àfi ; celle de celai de cuivre, S,9 ; et celle de celui d'or, 10,9. 

PnÉPiRlTION d'oxydes métalliques ET4 FUSANT BOUIUJB DES 
CARBONATES HÉTALLIQDBS AVEC DE LA POTASSE CAUSTIQUE , OU BIEN 

AVEC DE L'HTPOcnLomTE POTASSIQUE. — H. Bwllger {î) a montré quo 
quand on tait bouillir pendant quelques moments les carbonates cuiyri- 
que, plombiquc, manganeux et ferreux avec une dissolution concentrée 
d'hydrate potassique, on obtient l'oxyde ou l'oxydule anhydre sous une 
forme sous laquelle on peut les conserver, t^ant à l'oxyde ferreux, il 
ajoute que c'est l'oxyde ferroso-ferrique qu'on obtient ; mais l'on ne com- 
prend pas d'où vient l'oxygène au carbonate ferreux pendant l'èbullilion 
dans la solution de potasse. Lorsqu'on bit bouillir le carbonate manga- 
neux dans une quantité sufQsanie d'bypochlorite calcique, on obtient 

l'oxyde manganique Un pur; les carbonates niccoliquc et cobahique 
produisent les suroxydes inférieurs, comme on le savait auparavant. 

Combustion de fils métalliques dans le cblohe gazeux. — 
H. Batiger (5) a décrit une méthode pour allumer dans le chlore des- 
flls de différenls métaux, d'après laquelle ils y brûlent avec le même 
éclat que dans l'oxygène. On remplit des flacons avec du chlore sec en 
l'introduisant an moyen d'un tube qui pénètre jusqu'au fond du flacon ; 
quand le chlorecommenceàdéverser par le col, on ferme le flacon avec 
on boochon usé i l'éraeri. On tourne en spirale le fil de métal qu'on 
vent bfdler, et l'on fixe k son extrémité une feuille d'or faux , dont on a 
fait une boule. Lorsqu'on l'introduit datis le chlore, la feuille s'allume 
la première, et allume ensuite le Ql de métal. Des fils de packfong et de 
lailon broient avec nn éclat des plus brillants, et la combinaison chlorée 

(1) Foffi. Ann., uu, SM I uv, lOt. 

(3) Btetiger'a neueit Beltnege inr Physik ond CheiBle, p. 10. 

(S) lbl(l.,p. 7t. 
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fomlM, en tmiumCm «led àa fiwon, res«ala «mm forme tfàHaetiks 
àmoabniMea. Dm TOMWts minces d'uier Jm'AImI cobmm àtmt Voxy- 
gè/nt ; ceux qui sont plos épais rougissent tealewent et s'entourcHt 
d'^ tatatie routae de chlMvre forique. Le OMTre, l'MtiHsiBe et le 
bisnmthw tmserrtaMuBierdela atintmatBèn;S n'em est pu d« Kéae 
d« plwrt, de fMaÎB, du sine, àa «itkel, de IVgant, Kit i'or , d« f»iU«- 
ijiuM «t dH pUttM. 

Recouvrir un métal par un autre au movEtt b'cv aomttmT 
^«CTRiQiC — Dmib le Rappart pr^flédcat, p. M, il a ê(é ^BMliKi de 
fbeDraux essai M M. Seia Siw de imirfaT «me faaaxde, âtiiBi«e 
âlMolutton neutre <le (Monire RuriqiK, coatilintit le <CMtnM tiectricpie 
T^odnit par nn couple deat l'objet à dorer AaH l'éUoKBt négMif. Cette 
Ktée a troHvé B<m applieatisn dans les arts «t ■ yris une eiMnsioH tout à 
fsit inat^mdue. On remarifua bientôt qu'en ta^io^mi da (Montre uri- 
que la pellieule d'or dépesée était toèsHminee, «t qu'elle se délacbut 
<Iti3nd441e «tah plus éprisse. Cette oreoBatasee engagaa M. Elkitig- 
ttm (i) 3 essayer «ne dissolutton de fTf aratre aHics-^potawiqve, préparée 
m djssotvant de fmylr îiTrrirprr ■rtitn ihi fynnnrf iprtaaTJiTnt, Tm Htn en 
mélangeant dc« partiee «om>eHAte« 4e «Éilerarc auiiqve et de eyanire 
potiMSiqnc. Par ce prooéM, ie donge derioR s»lide et peM «'«ternir de 
l'épaisseur qu'on souhaite ; car Ter coriUHue ti «e >âépoeer en pdtieule 
très cohérente et lmHatrtetftRtq«el'e>péraii9nflnro; decerle qu'on pe«t 
déterminer Tépaisseur de l'or déposé^^Aserrantile temps eiDfdafé. 

M. molz (s) a introdirit \Am tard de nouvtAles sioiptfficatioDs daas 
ee procédé. Il préféretn)edis9elBlloB<deeul(nrenri<|uedant dtisiriliire 
potassique qu'il se procure -en pi<écipit»R wne ttgeeMtrtion d'«r par Vbj- 
4rcQèneeuiruré, et rediss^haal te précipité dans du «iiUute|KiIa5sii)ue,i.. 
En enpIoyMat cette diBi»liUten d'or, «a «btient k dorage le plus l)£au 
«t]e.p(iM«DH4e;elIe a en outre l'.avautage d'étse moiu s dispendieuse 
que le cranurc potasaique. De cette maiùârc«npeut dorer, wec le cM- 
cotas dU'COorMit ëleclpi()iie, tons les.ioéusx quiserveutd'éleetrâdeaé- 
.galifàce dernier. 

Le^datinage s'opère le mieuK ou fiiisant as^ d'une iJisBolMtion de 
cUorureplaiinico-poIasH^ue dans la pitlasse eausii^e. i miUigianuoe 
recouvre exactement une surlace de ao «enlimètces caceés ; lajicllicule 
de platine n'a qu'un cent wLliëi&e de 4iiiUigraiBine, oa bien ^f^trs ^^ 
ligue déoiisaU d' épaisseur - 

Pour l'^rgrutage , oe se sert d'une dissslutitin de cyaouri! ar^^enlico- 
potassique qu'on prépaie eu âi«»alvatit de l'oiyde ai^nti^ue dans du 
cyanure potassique. On piut employer celte dissolution pour argenter de 



=^-hy Google 



t'«r, 4h fiaUat, du «uTn, du laitoii, du brou», de l'éuin. du 1er et de 
J'aâer. Cette inéllwde xei^laoeu touisa le» «itcw laéthodes d'argeaif r 
if lu(M «t Le euivM. 

CeUe Bétm nétbotie, o'«st-à'<dire l'emploi dee cyan.urea doubles, pvfi 
Mttore être utilwte fMwr seoouvnr d'autras «étwwde cuiirM, d'étaia, d< 
Aoh^deDiofceletdewDc; J)i«is elle ne trouvera f as d'applicatioe dans 
J'iaduttrie , parre ^'«it poseide des fueyeos inoiDa dûpendieus ij'éta- 
JDWAt 4e M^aer. 

M. XeMiittr li] * wwMné ^'oiBfMwt bdlement étaraer lecvineetle 
J«Km fur Aote taumide eu lïetolvaBt de i'^^fâe atajDAi^ue d*tu de l'.bf- 
âMe pQteasique, lea JMMant au Jbod de la dasuluitfD filuée 4» tmir- 
nam à'-étâa, Mt posant la ^iâoe de pwre et âe laiton ^'ils'f^t d'é- 
laner sur les toumarts et Imtal l>oitiUr- H M produit up eownot éloc- 
tri^e pK le lOKMMtariec l'AtMii, «t l'it^a ^^le l'iàtaouge enlève à i* 4p- 
tioititiwi jQAt JsaiédiateHteat neuifiiUcé par U# tournures. Powr WMH>4r, 
MB {wocéde de la mtatu manière, c'est-i-dire que àam uw 4is«>)uU9n 
CunocHitrée de QbUrure zf«cû|Me, <ui u«t de» ttonoeam de #uc 401 agot 
j» contact wrec l'objet i 4oiXt fieiidaitt qu'oa Jaît bauUlir le tnélansa- 

UÉxMix u.cài.ws Ht TBAMBux. AMMOtuou- — M- £r«ti« {8) « fait . 
f uetpHs «i}tÉneo(ws sur TaBtaliw&e ft'aouaoniiHU ^'d e'dtail ^ocnrë 
ail mt^ftti de l'MMilgawe de potawiiwi et d< ael aampuiac. Il l'autoura 
4'mte lUsïoiution d'acide earl»goi((iie solide d^tu l'éUier, ^ Je spUdifia 
«t hii {tttwt de le conserver saAa qu'il ealtéitt- li M eoi>tra(^ d'jme 
quMUiu aenaiUe mu etonest de la «olidtSDatidUi i l'itai aolide il msX 
«BaMot,sa «assune «si ^t foAi^ , «ODiow celle delafai4e ^ia^ ex- 
porte j w adi ttt q«eli|«e leof» à l'air. Il n'a i)M ga^ «u poiatd'telu a(&- 
talliq«M. Oè» qu'il fond il d^:age de l'smoioiHaqiie «t d« l'hydrogiae. Il 
9 tenlê HueeipéritiMie que j'ai faite il y a plus de treute ans , et i^ui con- 
sMte à recneiUir l'amieoiiiim ddas le mélange fusible d'éjtaiii de plonJ), de 
bismuth et d'un iwudecaercure; wats il u'a pas été plusbenreux iffio moi. 
£u revandie, il a fait une autre espgrienoe qui oiérite d'être étudiée da- 
fflirtage. Doue une dissaiutioD conoeatrée de sel araeiottiac qui rwfer- 
niait en outre une forte proportion de sel non disseus, il ifitroduiMt deux 
dis de platiue ^pais, après avoir fixé à l'un d'eua un moreeau de liac dis- 
tillé. Ce derùer servit ensuite d'électrode négatif i un courant éleetrique 
-produit per une pile deux pairead'une force prodigieuse appelée pile de 
Grave , d'après lui qui l'a inventée. Dès que le circuit fut fermé il se 
dépusasurlezinc uue foule de lamelles et de paillettes qui avaient la cou- 
leur et l'éd.-it du graphite, qui de leiùps àautre se détachaient pour aller na- 
ger i la surface en veriu des liuUet de gai qui se dcvelflp|>aicnt dai^« l«jir 

(1) Ami. dcr Cliem. u. Pliarin., \\u\, 111. 
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intérieur, et i]m retombaient au fond du liqDide «[oand on les aecidait en- 
semble en les pressant les unes uontre les autres. Il en recueil lit une certaine 
quantité , en exprima le liquide, les laia«vec de Teau et les fit séeber i une 
chaleur modérée sur un bain de sable. Leur poudre conserva la même cou- 
leur, mairelle avait perdu l'éclat métallique. Sa pesanteur spécifique Aait 
4,6. Die conduisait l'électricité. En la dissolvant dans l'acide sulfunque 
étendu, elle dégagea nn mélange d'hydrogène et denitrogëne, mais l'acide 
ne produisit pas d'ammoniaque en le sursaluraul de potasse caustique. El 
grains de cette pouBreséchée au bain de sable produisirent en les chau&nl 
an rouge dans une petite cornue soufflée à la lampe 0,75 de pouce cube d'an 
gaz (moyenne de S eipériences ) qui était composé de gaz nitrogéne et de 
^ ou Ideson volume d'hydrogène. Lerésidudans la cornue était contracté, 
mais n'était pas foudu. Une trace d'humidité s'était déposée dans le col de 
la cornue. Ancun des nitmres méUlliques dont il a été question p. 8S, et 
qu'il avait produits par voie électrique, ne donna trace de gaz nitrogéne. 
On demandera donc d*où venait l'hydrogène dans la combinaison de zinc? 
M. Grote entrevoit la possibilité qu'il pouvait provenir d'eau décompo«ée 
qui était restée enfermée , quoiqu'il ajoute que la combinaison de zinc 
avait été séchée à la même température que les autres nitmres métal- 
liques , qui ne rendaient ni eau %i hydrogène. Est-ce que cette combinai- 
son était peut-être un mélange de zincure d'ammoninm avec du nitare 
de zinc? Que le résidu de ziuc ne rût pas Tondu, cela s'explique racilemeot, 
par son oxydation aux dépens de l'air renfermé dans le vase. Cette ex- 
périence mérite d'être répétée pour mieux étudier les faits observés. 

Sulfure amhonique, — H. Frilziehe (1) a décrit deux nouvelles 
combinaisons d'ammonium et de soufre, dans lesquelles un atome double 
d'ammonium est combiné avec B atomes et avec 7 atomes de soufre. 

fentaiulfttretum. Ce composé s'obtient en faisant passer un courant 
de gaz anmoniac dans une dissolution de suifhydrateammonique tant qu'il 
yaabsorption, et ajoutant autant de soufre qu'elle peut en dissoudre. On' 
sature ensuite l'excès d'ammoniaque par du sulBde hydrique; et si pendant 
cette opération la liqueur ne se prend pas en masse cristalline, il faut 
recommencer le courant de gaz ammoniac , ajouter du soufre et saturer 
l'excès d'ammoniaque par du sulBde hydrique. Le but de cette opération 
est de former, dans la quantité d'eau donnée primitivement, une nouvelle 
portion de la combinaison , et plus que la liqueur n'vn peut contenir en 
dissolution. Quand celte dernière s'est prise en masse cristalline, on 
bouche bien le flacon, on chauffe le tout modérément jusqu'à ce que la 
masse soit fondue , et l'on obtient par le refroidissement le quintiiultutv 
en cristaux oranges. Ce sont des prismes catrés, terminés par une face 
oblique sur une arête latérale , qui présentent aussi d'autres faceUea se- 

(1) Phann. centr. BUtt., IRtl, p. 77i. 
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eondmKs et qui atteignent une dimension de { pouce de long sur quel- 
ques lignei d'épaitseor. Ils se décomposent i l'air. Le sulfure «nmooîqne 
s'échappe en partie, et l'astre partie »e traostorme en h;posulflie amniO' 
nique qui reste mélangé arec le soufre dont on peut le séparer par l'eau. 
L'humidité de l'air accélère notablement celte décomposiliou. Sous une 
eloche avec de l'acide sulfurique ils dégagent du sultbre ammonique qui 
est absorbé par l'acide sulTUrique, et qui décompose ce damier ; Ions 
deux déposent du soufre , et il ne resie que du soufre en petits crist mu 
qui conserrent la forme des cristaux qui ont été détruils. Ils se déconi* 
posent aussi en vase clos aux dépens de l'air reafermé. Le quintisulfure 
est décomposé par l'eau , qui dissout le bisulfure et sépare 5 atome* de 
soufre, qui, chose assez curieuse , se trouve être à l'état S^, c'est-à-dire 
sous forme visqueuse. Il se durcit peu à peu et forme un amas de cri»* 
taux microscopiques. Il se dissout au cuutraire sans alléraiion dans l'al- 
cool , et produit une liqueur orange qui dépose plus lard des cristaux de 
soufre. 

L'analyse a conduit i la composition suirante : 

Ammonium.... "■■" l_ „ m g, . - g 

Soufre 81.39 )- = «* +'S- 

100,00 

Heptatulfurtttttn, Oa prépare celle combinaison en chassant par l'é- 
taporalion le sulfure ammonique de la combinaison précédente. Quand 
on hit refroidir une dissolution concenirée de la précédente sous une 
grande cloche de verra, il se dépose du sulfure ammonique wos 
Airme ilc rosée sur les parois intérieures de la cloche, et dans la liqueur 
il se forme des f risiaux rouges de la combinaison eu question. On l'ob- 
tient aussi en chauffant légèrement la dissolution au contact de l'air ou 
en vase ctos et ajoutant une plus grande portion de soufre. Les cristaux 
de quinlisulfure qu'on expose â la décomposition sous uue grande cloche 
de verre, laissent comme résidu un squelette vide composé de petits cris- 
taux rouges de la combinaison dont il s'agit. Ces cristaux sont rouge-ru- 
bis et d'une forme différente de ceux du quinlisulfure. Le 7-sulfure est 
beaucoup plus stable que le B-suirure,et se laisse conserver sans altéra- . 
lion dans des vases pleins et fermés, (tourvu qu'on les préserve de b lu- 
mière directe du soleil et d'une trop forle chnleur. 11 est insoluble dans 
l'eau et s'y décompose , mais beaucoup plus difBcilejnent et plus lente- 
ment que le K-auirure ; l'acide chlor hydrique ne le décompose même pas 
très-vite. Nous retrouvons ici une propriété commune aux combinaisons 
avec l'oiygéne, savoir i -que celles qui sont composées de 2 ; 5 sont moins 
stables que celka qui sont composées de S : 7. 

Le7-sulfure se compose de : 

Ammonium 13,88 I 

Soufre 86,12 I 



= aNH*-+-7S. 
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ScLFfWB tàMYTt^iM. — M. H. Maêt (1) a trouvé ti/at le sulbi» biiy- 
(ifM'éfNuve uaf décMipocition partielle eu se dissolvant dans l'sau; 
«■ <Atttnt en presser heu du suUhfdrate tnrftii(ue qui se dÎMOttt, en 
Meondliai ds sulfure baryli^ue uondécttiBpâsë, pois ime couitioûscui 
làÀwMfM d'hydrate barytique arec du Miltiir« barytîqne [ un oxysuUiire), 
«t eafin de Itiydfjuie baryUque pur. Ce qtù l'a couduità cette découverte, 
c'est fiK M. ffiitUock, qni a trouTé avuit^ux pour la préparation de 
l'wdwe pOtasMijiM de déconqMMer du iiiKure baryiîigue (produicpar la 

. «kiutioB de sulTate potassique et de cbarbeo e« poudre} par un loé' 
fatnged'eauet d'iode, «tde précipiter eiiMiiie par du carbaiiaUpolasùqiie, 
4v«t ^ervé que lorsqu'on traite uue diwolutioa du» l'eau de sutrure 
baryJique par de l'iode pour séparer le aoulie, la liqueur prend une ré- 
•etion aeidc trës-prononcëe. Eu chercliant à découvrir la cause de ce 
fhéuwDëne , H. £om trouva que la première dUsalutioB aqueus£ qu'on 
oiHioatdusMUurebaryiiquepréparéde celte maaière, coniieiU le sidthy- 
drale de ce composé , et que l'iode tranaForme le sulQde hydrique qu'il 
contient , en iodide hydrique en précipitant le eou£re. £n traitant le cul- 
ture barytique A plusieurs reprises par la méiue quantité d'eau , il ob- 
tint siircessivement les combinaisons qui ont élé énuittévées plus haut. 
Le sulfure barytique inaltéré , que l'eau dissout , éprouve derechef la 
fMfmt 4w»iwpoMt'M) Jiuand ou le i',edis«>ut dans l'ean froide ou dans 

. l'oM cbiiide. L'oxysulAtre se dépose dans ies dissoluiious de sulAve 
tnryti^ue tu grands cristaux bi«n déterminés qu'oa peut conserver un 
«srtaÏB leMps dans d«»«3sei fermés. Les cristaui que M, Sou a sjialy- 

sés se composaient de Éa + 5Bn + 27tf . 

Les sulfures slrontique et calàqnc présentent des phénomènes ana- 
logues. 

Çi-nciNE. — M. Jîû*e(2) a tait examiner la composition de laglucine dans 
sonlaboratoire; jusqu'à présent on l'avait calculée de la composition d'un 
de SCS sels avec l'acide sulfurique, qu'on obtient en saturant de l'acide sul- 
furique par du carbonate glucique. Mais la g:lucine se combine avec une 
([uantité double d'acidesulfuriiiue.etdonne un sel qui cristallise en grands 
qctaèdres et qui a une grande tendance à se former. M. Rose pensa que ce 
dernier pouvait bien être le véritable sel neutre. Pour lever les doutes ii 
confia à M. Afdeef l'analyse du chlorure glucique préparé en faisant 
passer un courant de chlore sur un mélange de glucinc et de charbon ; 
cette expérience prouva que la glacine renferme deux fois plus d'oxygène 
qu'on ne l'avait admis jusqu'à présent , et par conséqaent que son poids 
atomique ne doit être que la moitié de celui qu'on avait admis. Les ré- 
sultats numériques exacts auxquels on doit arriver pur cette analyse ne 

(1) Corrcaponrlançc prlvie. 

{%) corresponilance priWe. 



n,<jr.=^ihy Google 



(»uiw uaïuiAMi^iiK. du 

il, parce que les expérîeiuwB ne sont pas ich«- 
wéet. H. Moêe aaH oapendaat que la gluciue se compose , d'une manière 
«•^^MàJ'aliiKiue, de SatoœesdegludmuinetdeSatumesd'axfgéne; 
et il remaille que la oouséqueDee immédiate du ctian^inent de compo- 
«tiwi tk ■• gluône est que les silicatei deubles naiits âîk glucine et d'a- 
Innwe , daas lesquels on siip|>osùt jusqu'à préseul que la glucine était 
«Mibinée anc nue quantité d'acide sUicitjue double de celle qu'où sup- 
posait combinée avec l'alumine , renfermeraient désormais ces deux terres 
«1 nAïas degré de saturation , et que le sombre d'atomes serait aussi 

Dés lors la ftH'mute de T'émeraude ; au lieu de G Si*+3A:1 8fl âerient 

«'Si>+AI SVi relie de l'euclase, au lieu de ■& HiH-aAl Si, devient -G Si 

-i-Âl Si- La fonnutedu pbénakite devient G Si; celle du cymopliane, -&Âl^ 

etcelle du leneophane, Na ¥i+^ Si+Ca* ï^. 

Hydrate CHHfiMiQqE. — M. Sehratter (1) a «xaminé la composition 
de t'hydrate «bromique, et a (ramé ^'après «wir âé séché i iOO' il ren- 

lenue «r+6 4. 

MÉTADX ÉLECmo-n^ciTiFS, GUL7URE CHROuiQUE. — M. HorUn (s) 
a étudié le sulFurçcbromique. Ouïe prépare en faisant passer un courant 
d'I^drogèiK suUuié sur de l'oxyde clirooiique chauiïé au rouge-blanc 
4ani UD tube de pgrcdaine , et continuant l'opéiatiou tant (jà'il se lorme 
de l'eau. Il est noir, pulvérulent , et brûle Tacilem^nt sur une lame de 
platine «n ae réduisant en oxyde chnMniqve et acide sulfureux. -Quand 
■eR hH passer un cQuranl <f h^rogtee sulfuré sur de l'acide «bromique 
9ec,eedemierscdéoo»po«eavecune vive|irodueUonâelamiâFe. et l'an 
elitîeot duanHurecbroniiiué fMi^Ujd'uneeouleUrgrisde fer. Il se dé- 
saxe ^soufre et de l'eau Ils possèdent tous deux la même compositiva, 

«avoir : -ë^. 

AimMoniuitE nTDHiQUB. — M. Latioigne (5) a examiné l'antimo- 
Biure liydrijine. La meilleure manière de le préparer e^t de dissoudre 
dans ^ l'acide suUurique étendu un mélange Jondu de S parties d'anti- 
jnpine acec S parties de zinc. Un alliage de & parxies d'antimoine et 3 
parties de 2inc, 011 parties égales des deux, n'est que peu ou point alta- 
qué par'l^actAe;et si -le dégagement de gazcemMence, ilfl'est qaed'-uBe 
emifte durée. Le gai qifil -Obtint ne renrermail f»fl au é.r\k de a povr 
cent 4e son volume d'astimoiriure tiyddqoQ, et il Tépantteit une odear 

tl) B«iK.Éiaa.,un,;M«. 

(J) Ann. der Chen. und l'birm., xiivii, Itfi. 

(3) Journal de chimie médicale, vu;, tOO, 
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â'œutt p'^urris, contrairement i ce qui Hait été dit aiiptnnnt, qiieiqa'il 
ne précipitât pas ane dissolution d'acétate ploinbi<iue. En faisant piSMr 
ce mélange de gn au travers d*un tube de porcelaine chaufTë au ronge- 
cerise obscur , il déposa de t*anlimoine ; la même cbose aiak lieu en 
Teipo^ntsoDS une cloche à l'influence de» rayons directs du soleil. Il 
n'y avait pas de changement de volume appréciable ; ce qu'on comprend 
hcilement, puisque le gaz ne renferme pas an delà de 3 p. 0/0 d'antimo- 
niure hydrique. 

Ce gaz en traversant une dissolution de nitrate argenlique précipitait 
de l'ami moniitrc argeuiique composé de -S-b Ag>; ce qui prouve que le 
gaz hydrogène aotimonié e«t composé de S-h U*, comme on l'avait sup- - 
posé , et qu'il renferme sur 100 parties 97,7tU d'antimoine et 3,S66 
d'hydrogène. 

Jnsqu'â présent on ne peut se procurer de ce gaz qu'en faible quantité 
et toujours mélangé arec du gaz "hydrogène ; de sorte qu'on ne connaît 
pas de méthode proprement dite pour le préparer. Il vaudrait donc la 
peine d'examiner ce que l'on obtiendrait en faisant passer un courant 
de gaz acide chlorhydrique dans nn tube rempli de Zn* -S-b groaiiér»- 
ment concassé , ou de tout autre antimoniure métallique présentant les 
mêmes proportions ; il parait que la présence de l'eau a' oppose i la for- 
mation d'une quanliié plus considérable de ce gaz, puisque l'aniimoniure 
potassique ne dégage sous l'eau que do gaz hydrogène. 

OrvDB iKTtMONiQUE. — Les données de H. Sounon (Bapp. 1840-, 
p. tlO) sur ce que le résultat de l'oiydation de l'antimoine par l'acide 

nitrique étendu est -frb et non -S^b, n'ont pas été trouvées eiactes. 

H. Â.Jtoie{i)3i fait quelques expériences sur ce sujet. lia fait bouillir 
3 parties d'antimoine avec 4 parties d'acide nitrique pur et S partiel 
d'eau. Tant que l'aélde se décomposait, l'oxyde était un peu grisâtre, 
par la présence d'une petite quantité de poudre d'antimoine non encore 
décomposé. En doublant la quantité de l'acide , les quaniités d'eau et 
d'antimoine restant les mêmes , on obtint nn oxyde plus blanc , mais qui 
renfermait encore un petit résidu d'antimoine métallique. Il analysa 
alors ces oxydes, pour déterminer s'ils renfermaient de l'acide anlim»> 
nieux , en fondant 1 j partie d'oxyde dans une atmosphère d'acide car- 
bonique, avec K-^ parties de sulfure antimonique pur; ce qui réduisit le 

Sb , qui s'y trouvait mélangé , i l'état de -S-b , en dégageant de l'acide 
sulfureux, dont la quantité donnait un moyen de déterminer la quantité 
de l'oxyde supérieur. Le premier de ces oxydes, privé de la pou^e mé- 
tallique par le lavage , ne produisit pas trace d'acide sulfureux, et le se- ' 
cond n'en donna qu'une trace, Qn arriva au même réwltn en répétant 

(I) Pogs.Aua.,ua,ltH. 
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les deux expériences sans ajonter de l'eau ; mais en faiuot bouillir 1 
panie d'antimoine dans e parties d'acide ntirique de 1 ,a D-, on obtint 
unoxydeexempi de métal qui contenait beaucoup plue d'acide antimo- 
nicux. 

La meilleure mélhode, d'après H. A. Rose^ pour pr^urcr l'oxyde an- 
timonique pur , consiste à dissoudre du sulfure antiroonique , dans une 
cornue, dans de l'acide chlnrhydrique ; de séparer d'abord par la distil- 
lation l'eau et l'excès d'acide , puis de distiller le chlorure antirooniqoe 
qu'on recueille séparément, pour le décomposer ensuite par l'eau ; après 
cela on fait bouillir l'oiyde avec du carbonate sodique, puis on le lave 
arec de l'eau. 

MÉTAUX ÉLEcrno -POSITIFS. Putiae très-divisé. — M. Bœltgtr (1) 
a communiqué une méthode trés-simple pour se procurer du platine i 
l'état de division, qu'oii appelle noir de plaline. On arrose les combi- 
naisons insolubles de chlorure plalinico -potassique ou platinfco-amoMi- 
nique, avec de l'adde sulfuriqae concentré, et l'on met un morceau de 
zinc dans le liquide. Le platine est réduit après peu de temps en une 
poudre noire qu'on lave d'abord avec de l'acide chlorhydrique , puis avec 
de l'eau. La finesse de celte poudre dépend naturellement de la finesse 
des sels employés ; de sorte que si ces derniers ne sont pas 1 un degré de 
division suffisant, on peut préalablement les broyer pour le leur donner. 
Cette poudre noire possède la force catalytique du platine an plus 
haut degré. 

Basb db Ghos et bise de Reiget, — Dans le Rapport précédent, 
p. B7, tl a été question des deux bases remarquables auxquelles le cblo- 
rure platiaiqiie et l'ammoniaque donnent naissance, et dont l'une a été 
découverte par H. Gros , l'autre par H. fleUtt. 

H. Kane (sj a indiqué qu'on peut obtenir la base de Groi (=: Pt €1 

N ^ -f. ^Ù* + S Aq) à l'état isolé , en traitant le chlorure platinique 
par l'ammoniaque Jusqu'à ce que la dissolution devienne incolore (il 
n'est point dit en vertu de quelle réaction), et précipitant par l'alcool, qui 
sépare la base sous forme solide ; en la combinant ensuite avec les acides 
on obtient les sels de Gros. Lorsqu'on fait passer un couranï de gaz am- 
moniac en excès sur du chlorure platinique , on obtient le chloriiydrate 
de la base de Gro'. U faut espérer qu'à oes données trop peu détaillées 
succédera uii travail plus complet. 

Quant 1 la formule de la base, de Beittt que nous avons donnée dans 
le Rapport précédent , p. S8 , il' faut en retrancher un atome d'eïu, qui 
se trouve bien dans la base libre , mais seulement sous forme d'eau d'hy - 
draiation et qui est chassé par les acides. Ce jeune chimiste distingué , 

(1) Add. derChem. undFharai., iiivii, 110. 
{!) L. and £. PhU. Mag., svik, 3»ï. 
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pendant un séjonrfrn'ilafait jt Stotkhdm l'année derniira, a eu kt bonté 
de m'offrir qoelques-uiia de eea |Hwlaîts et de me comonmiqncr les ré- 
suHats de lenrs anatjsc!'. €e(ie base i f éFaI anhydre se coispose, d'iprèa 
le résultat empirique de ees analyses, de Pt + IN +lâH +0; elle peM 
être obtenue sons cette foraie qnand on Aasae \'eaa i one température 
conTenible, et se combine directamevl nec les oncidM, De M réoatte 

pour la formule ^uc la copule de l'oxyde ammonùju* n'est pas Pt KS', 
ou de l'oxyde (ilalineuxammoiuacali maisPtîf B>, c'est-à-dire de l'a- 
midure de platine. La formule complète de b base devient dés lors 

Pi »»*-(- Ni'. 

OsTDBPLATrNiQiTE. — M. JFitUttxii (1) propose h mélltede m- 
vanle pour préparer l'oxyde pUtinique.Ondissontnne quantité diéteraii- 
née de platine dans de l'eau régnie ; puis on ajoute, pour nit poids at(>- 
mique de platine dissous , S poids alomiqucs d'acide sulfuriqne ca«K«A- 
tré ; l'on évapore à siccité , en ayant soin de remuer pRndaitt la 0(t 4» 
l^opËration, laut qu'il se dégage une odeur qui accuse h présence de I'»- 
cide chlorhydriqiie ou de Tacide nitrique. On reprend par l'ean le réelâtt 
noir, composé principalement de sulfate pUitnique ; on préciplle f actda 
sutruriqoe par da nitrate barytîque , on filtre la Irqlieur e( l'on préeipit* 
l'oxyde platinique dissous en y taisant digérer S pcâdi atomiques de car- 
bonate calcique. On lave le précipité avec de r«au ; pais OH le invt •» 
contact avec de l'acide acétique concentré pour dissoudre un résidu d* 
ehaux, et on continue de le laver avec de FacideacéttqneeoDCtntrétanl 
que les eaux de lavage sont troublées par l'acide oialtqae. On obtiual 

ainsi un hydrate platiniqye brun-euccîn, qui est coni{)oaé de Pt 4- 3 ft, 
d'après l'analyse de M. /FitUtti». 

Quand on le chauffe il se décompose avec explosion , il produit de 
l'oxygène et de l'eau, et hisse mi lésidb de plalim tr4i-âifiié ^ eil 
projeté alentour. 

Iridium. — M. G. Bote (S) a démontré que l'iridioffl présenU bb« A> 
morphie bien déterminée. La forme des trois combinaiseiu Mtif es , ai 
proportions dilTérentes , maïs déterminées, avec l'osmtnM, sent iln do» 
décaèdres hexagonaux, ce qui prouve que chaque métal séparénoit dsit 
avoir la même forme (5 und 1 axig dss Altemmds). mtn autre cOté il 
forme avec 20 p. 0/0 de platine une comUnaiaon erietatlisée, l'iridié 
natif, dont les cristauxsont des hexaèdres. Celte forme est aussi celle du 
platine natif, qui ne renferme que t A S p. 0/0 d'iridium, eCcc^Cdi 
fer. Comme les chlorures doubles indiques, oswiques et pbliiii^ua 

(I) Budiner'i Beperl. Z. B., »uv, ùS. 
(î) Pogg. Anii.,i.rv, 517. 
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sont ismnorpliN entre cox , on est ccmdnit à supp«ser i|8'on décttUTtin 
peut-6lre plus tard rjuMs présentent aussi la même ctiworijlM. 

PAI.LÀD1ÛM. — M, BiewtndU) a montrËqee lepalWiuffli, tel ^la'oa 
l'obtient en chauffant aii rouge du cyanure pnlladiiue, peut $■ suuder 
ensemble à la manière du platine ; mais on ne peut eependau jfàs \» 
forger aussi Taeilement que le platine sans fjtf'H se forme de» fentes. 

PsospHDRED'ABGmT.— M. Battgtr [9| a faïl eonnaltnt iwe ■ilhiA ' 
ponr recouvrir de phnsplinre d'argent des modèles de gypse fu'o» vnrt 
employer pour des ts»»is d« gai va nopl a clique On paaM mr le BMdéM 
nue eonche de nitrate argentif|ne étendu, et an te recouvre d'uneatoeb* 
dans laquelle on fait entrer l'hydrogène phosphoié {celui qui ne s'tA- 
flammepas spontanément), r^n'on prépare recKement en Misant bouillir 
quelques grains de pbesphorfe arec soc dissolution aieoolique de po- 
tasse. Au bout de qHelqiKS instants le otedèfe est recauvert d'usé f*Wt- 
èu\e de phosphore d'argent qui est un b«» conducteur de l'élactrieité. 

CARBt;iiK AH&ENTiQuB. — HM. Gerhsrit et Cahtnir» (S) ont irwué 
<tue lorsqu'on brûle en Tase ouvert du euminlcargentiiiiie, on sel da«t 
il sera question plus bas qnmd nmis décrirons les BétMnOTpbows de» 
balles volatiles, en dlttent ttii réetdu jaone-mal qui résiste eWièiement 
à la chaleur. Il est composé de 9,M de carbooe et M,48 d'argent , e» 
qui correspond a Âg G. L'aeide nitrique étendu cUssoul l'aqeul et laisse 
le charbon inaltéré. 

CmvnEEN poimHE. — M. O^awi (4) a indiqué un moyen de prendra 
6t9 empreintes de raédUites , de eai^is , etc., ele., avec du cuivre, qui 
repose sur le prmcipe suivant. Ou rédnil de l'oiyde cuivriijHe, hiayé e> 
poudre Irés-^iie, dans tm courant d'bytkogène à use température infé- 
rieure RU rouge. On lamiee la poudte ot^euue à tra^ei's du erépe, et ou 
h plàee sur le modèle ditiposé de manière à en recevoir 4 à 5 lignes d'é* 
iuisBetir et I pouvoir être pressé pai- une vis , ou bien d'tboid avec la 
main, puis avec le »erteen.Les erapieliUiCs qu'on obtient aint'i seut par- 
laites, mais (tiea prennent peu de cohéience si on ne les cliauffe pas au 
ronge à l'abri du coiiiaet de l'air. Après celte opération elles ont plus de 
ténacité que le cuivre fondu ; et comme leur volume se retire nn peu , 
Tempreinte devient beaucoup plus vive. 

Je renvoie le lecteur à l'original pour les détails de cet emploi du cuir 
vre, très- intéressant, mais pureinent technique. 

M. Battger (5) a montré que, potu- ee but, on obtient de la poudre de 
cuivre plus facilement, d'tiue meilleure qualité et sans perte de temps, 

(1) Joum. far pr. Chem., mui, ï/|8. 

(1) Anu. der Clitm. und Pharm., lixtx, ISD, 

(t) Add. de Ch. et de Phyt., i, 76. 

(A) FosB. Ann.,Ln, dOO. 

(5) Anu. derCbem.uDd Pharm., xxxit, 173. 
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«i prteipitaiit une dissolution de sulfate cuivrique par d«i zinc i l'aide 
derébullîlian.Onsépareleprécipilé de cuivre des morceaux de zinc, ou 
le ùiil bouillir pendant <]uelques instanis dans de l'acide sulFurique 
étendu pour en enlever les dernières traces, on le lave avec de l'eau, 
puis on le sèche dans une cornue tubulèe au bain-marie en y faisant 
passer un courant d'hydrogène. Ce précipité de cuif re est doué d'une 
affinité si énergique, qu'il est difficile de le conserver sans qu'il se trans- 
fonne en oxyde cuivreux ; et si on le mêle avec un demi-poids atomique 
de soufre précipilé, et qu'on les broie ensemble, ils se combinent après 
quelques instants avec production de lumière pour former du sulture 



UniNB. — M. Piligot (i) a fait une recherche sur l'orane. Il a com- 
mencé par analyser l'acétale nranique, parce qu'il prétendait qu'on avait 
essayé de déterminer 1c poids atomique de l'oxyde uranique sans analy- 
ser un seul de ses sels. Ceci pronie que M. Piligot ne s'est point donné 
la [)eine de consulter les travaux qui ont élé faits i cet égard. Je ne don- 
nerai ici aucun détail de cette analyse, qui conduisit au nombre 1700 
pour le poids atomique de l'urane métallique, parce que ce nombre ne 
l'accorde ni avec les données de M. Jrfwtdion, ni avec les expériences 
sur la chaleur spécifique qu'il se proposait de vérifier. 

Dans un mémoire postérieur (i), M. Piligot nous a appris que lors- 
qu'on porte un mélange d'oxyde uraneux et de charbon au rouge dans 
un courant de chlore sec, il sublime une combinaison chlorée qui se 
dépose en crisUux ocUédriques vetts; que leur dissolution dans l'eau 
donne un précipité brun par l'ammoniaiue, et qu'au moyen du chlorure 
argeniiqne ils produisent 75 parties d'oxyde uraneux et &7 larties de 
cblore. L'oxyde uraneux renferme 70,4 de métal d'après le calcul de 
H. Piligot (et 96,4 d'après la composition admise jusqu'à présent]. La 
tomme n'est donc pas 100, mais 107,4. Il est donc évident que ces 70,4 
contiennent de l'oxygène, et qu'ils ont àù être composés de 62,04 d'u- 
rane et 8,36 d'oxygène , ce qui surpasse d'un peu plus de trois fois la 
quantité d'oxygène (a,6), que l'hydrogène enlève â 75 parties d'oxyde 
vert. 

Pour prouver qu'il en est ainsi effectivement, il calcina de l'oxyde 
uraneux avec du noir de lampe, fit passer ensuite un courant d'hy- 
drogène sur la masse maintenue au rouge, et trouva qu'il ne se formait 
pas d'eau -, l'iirnnc était donc à un état de réduction aussi complet qu'on 
peut l'obtenir par le charbon cl l'hydrogène. Il fit alors passer sur te 
même mélange un courant de gaz-chlore sec, et obtint un sublimé de 
chlorure uraneux octaédiiqiie et vert, plus un mélange d'acide carboni- 
que et d'oxyde carbonique 

(1) Journ. fQr pr. Chemie, xxiii, 494, 

(3) Joarn. de Pbann., xivfi, 5iJ. 
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La dissoluiion dans l'eau d'un clilorui-c obtenu de celte manière, ee 
décompose avec l'ammoniaque en acide ch loi hydrique et en oxyde 
qui est celui qui résulte de la réduction de l'oxyde vert par l'hydrogène. 
Cette combinaison verle avec le chlore se compose d'après ses analyses, 
dont on ne connaît pas encore les détails, de 57,1 de chlore et de 62,B 
d'urane métallique, d'où il résulte le nombre 7!I0 pour le poids atoml- 
-que de Turane , et S30 pour celui de l'oxyde (l'urane réduit par t'hy- 
drogène) qui se compose de 1 at. d'urane et de 1 at. d'oxygène; 
en doublant ce dernier nombre, on obtient 1700, c'est-i-dire celui qu'il 
avait obtenu par son analyse de l'acétate uraneux. 

Pour lever tous les doutes à cet égard , il décomposa le chlorure ura- 
nenx anhydre par le potasâium dans un crenselde platine. La décompo- 
sition s'opéra à une température peu élevée, mais avec une grande vio- 
lence, et le creuset devint rouge-blanc. Eu introduisant la masse fondue 
dans l'eau, il y eut développement de gaz hydrogène. Le métal se sépara 
fioit sous forme de poudre, soit contre les parois du creuset sous forme 
de paillettes ou de (ils doués de l'éctal métallique, qui avaient une cer~ 
taine malléabilité et qu'on pouvait limer. M. Péligot les envisage comme 
de l'urane fondu. (En général, on n'opère pas ces sortes de réductions 
dans à'A creusets de platine, parce qu'il se forme un alliage de platine 
et de potassium qui se décompose au contact de l'eau, en séparant le 
platine qui se mêle avec le reste). L'urane obtenu de cette manière 
est très -inflammable. En chauflanl des paillettes d'uratie sur du papier, 
eHes broient , en répandant une vive lumière , avant ([ue le papier ne 
prenne feu. On peut le conserver sous l'eau sans que celle-ci en soit dé- 
composée ; il se dissout dans les acides avec dégagement d'hydrngène, et 
produit deË composés verts dans lesquels l'ammoniaque précipite une 
poudre brune. 11 se combine avec le chlore, avec production de lumière, 
en donnant lieu au chlorure dont il a été question plus haut 11 se com- 
bine aussi, avec produciiou de lumière , avec le soufre à la température 
de fusion de ce dernier. M. Piligol nous fera connaître plus tard cinq 
différents oxydes de l'urane. 

Voici les résultats qu'il tire de ses expériences : 

!• Ce que nous avons envisagé jusqu'ici comme de l'urane métalKque 
est une combinaison de i at, de radical et de 1 al. d'oxygène. On peut 
l'appeler simplement urane. 

S" Le corps que le potaiaium sépare du chlorure uraneux est le métal 
proprement diL On peut l'appeler uranium. 

i' L'urane est un radical composé, formé d'uranium et d'oxygène, et 
qui joue le rôle d'un corps simple ou d'un métal ordinaire; (n un mot, 
l'urane est nn métal composé. 

La nouvelle école françmsc de chimie est autant adonnée â des tliéo- 
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ries cxiraprdinaircs Toiidëes sur des bases incertaines el Irnp peu ëproil- 
vérs, (|iic l'nndenne école était circonspecte et profonde. 

Les recherches de M. Péligot sont delà plus grande importance pour 
l'histoire ôk l'nrane; aussi at-je répété ses expériences. J'ai calciné de 
l'oxyde uraneux arec de la poussière de charbon, d'abord seuls , puis 
dans un courant de chlore sec, et mes essais ont confirmé les siens en 
tous points. Le chlorure sublimé est peu volatil, et se dépose très-près 
âe l'endroit où le tube cesse de rougir; de sorte que, si cette place n'est 
pas plus spacieuse, le passage de l'oxyde carbonique ne tarde pas à s'oh- 
- Btruer. Le chlorure que rournit cette opération produit avec le potassium 
un corps qui possède les propriétés que M. Péligot a énumérées. D'un 
autre cAté j'ai trouvé que , lorsqu'on traite le eblorure double connu de 
potassium et d'urane, qui supporte une température assez élevée sans 
se décomposer, et peut élre obtenu , par celte raison, à l'état anhydre, 
par du potassium, le phénomène de réduction est encore plus violent 
qu'avec le dilorure uraneus , et le corps réduit est le même que celui 
qu'on obtient en réduisant l'oxyde vert par l'hydrogène. C'est aussi le ' 
même oxyde que l'ammoniaque précipite du chlorure découvert par 
M. Péligot, avec la seule différence que le dernier est un hjdrale soluble 
dans les acides, tandis queceint qu'on obtient parla réduction au moyen 
de l'hydrogène est rendu insoluble par la câkinalion. 

La question qui se présente actuellement est de savoir ce que cet 
oxyde est relativement à l'oxyde vert et à l'oxyde jaune connus anté- 
rieurement. Est-ct qu'ils s'écartent en réalité i ce point des oxydes mé- 
talliques ordinaires , que leur capacité de saturer des acides ne corres- 
pondrait qu'à la quantité d'oxygène qu'ils perdent par la réduction avec 
l'hydrogène? Que M. Péligot suppose un phénomène de ce genre, qui 
du reste s'accorde avec les résullats d'expériences antérieures sur les 
oxydes de l'urane , est évident d'après la théorie qu'il avance , et qui 
consiste à envisager l'urane réduit par l'hydrogène couime un radical 
métallique composé, formé de 2 at. d'urane et de 2 aL d'oxygène. 

Examinons en premier lieu les résultats numériques de M. Péligot. 
Le poids atomique de l'uranium, d'après ses expériences (par Tanalyse 
de nouveau chlorure précipité d'abord par l'ammonisque, puis par le ni- 
tnte argeottque) est 7S0, et l'oxyde que l'ammoDraque prà;ipita du 
chlorure vert est U -(- O. Celui-ci renferme en 100 parties S8,323 d'u- 
ranium et li,rr8 d'oxygène. Il est évident, si ces nombres sont exacts, 
que l'oxygène que 100 parties d'oxyde d'urane réduit par îhydrogéue 
absorbent en repassant après à l'état d'oxyde vert, doit être un multiple 
entierde l'oxygène qui se trouvait auparavant dans le corps qu'on a cal- 
dné. Nous possédons sur ce sujet des expériences plus anciennes de 
M. Arfvedion (K, Vet. Acad. Handl. 1822, p. 411) et de moi {ibid., 
i82B, p. ISS), et aussi de plus récentes de M. Marchand (loum. tùi pr. 
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eheini« XXIII, 49S), dont je vais rappoiler les résuKati. Deux expérien- 
ces de H. j4rfttdion ont prouvé qae 100 parités d*nr3ne rédail par 
l'hydrogëue absorbent 5,69S et S,7S en passant, par la calcinalion i l'air, 
i !'«)■( d'oxyde vert ; une expérience me donna 5,6S!(, et celle de 
H. Marchand produisit 5,66S. En prenant la moyenne de ces nombre», 
on obtient ZfiSt, c'est-à-dire presque le même nombre que le résuliat 
d'une des expériences de M. Arfvtdion,- mats l^;Jîî it; 5,188. Il est 
donc évident que le nombre de M. Péligot est im peu trop lort , el que 
son nouvel oxyde absoibe par la calcinatiou { d'oxygène en sus de la 
quantité qu'il renrermait auparavant, ce qui est préci.^ément aussi te cas 
avec, l'oxyde ferreux et l'oxyde maiiganeux lorsqu'ils passent à l'état 
d'oxyde ferroso ferrique et d'oxyde mangaooso -tnanganique. J'admets en 
outre, comme une chose certaine, que les résultais des essais de calcina- 
lion qui n'ont pas encore atteint le haut degré de précision dont ils sont 
susceptibles, sont cependant incomparablement plus exacts que ceux 
que l'on peut obtenir par l'analyse du chlorure par voie humider £n 
adoptant, en conséquence, le nombre 5,694 comme base de ceéalcul, il 
en résulte le nombre 802,49 pour le poids aiomique de l'uiano; en le 
calculant d'après le nombre le plus élevé de M. Jrfvedton,7i,7Z, on ob- 
tient 800,9. L'oxyde d'orane découvert par M, Péligot, et que nous 
avon;, avec raison, désigné par oxyde uraneux, est composé en 100 par- 
ties deSS,93d'uraneet de 11,08 d'oxygène. Son symbole estÙ. 

Entrons atiuellemenl dans quelques détails sur mes propres expériences 
svt les propriétés de cet oxyde, pour voir si nous devons l'envisager 
comme nn radical métallique composé. 

L'ammoniaque cailsllque le précipite de U €1 en flocons volumineux 
d'une couleur brune foncée En lavant ces flocons avec de l'eau qu'on a 
hit bouillir préalablement el les séchant dans le vitle sur de l'acide sul- 
turique,ilsse réduisent fn une masse no iic ipji donne une pondre griSe 
tirant sur le vert. Aprèd la calcinâlion ils produisent 93, 7S } d'oxyde vert. 
Un calcul bien simple montre qu'ils se composent de U+tf. Tant qu'ils 
sont humides ils se dissolvent facilement dans les acides et donnent des 
sels verla quand ils sont cristallisablcs , et gris-verdâlr:: quand ils sont 
pulvérulents. 

Lé iulfate vrantnx cristallise par l'évaporalion spontanée en prismes 
carrés , terminés par une lace oblique , qui renferment de l'eau de cris- 
tallisation ; il se dissout facilement dans l'eau et produit une dissolution 
dans laquelle l'alcoul piécipile une poudre gris vert clair, qui , a|»ès 
avoir été lavée avec de l'alcool, s'agglutine par la dessiccation et fortne 
une masse verte , qui a perdu sa solubilité dans l'eau , mais qui se dis- 
sout bien dans l'acide chlorhydrique chaud. L'ammoniaque produit dans 
les diasolatloits de ce sel un précipité brun de V S- 
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Le iMrbonate uraneux est un précipité gris-verdâtre qui ne se diwout 
pas dans le carbonate smmo nique ; l'hydrate ne s'y dissout pas Doa 
plus. 

VoxalaU urattevx est un précipité gris-verditre insoluble dans un 

excès d'acide oxalique et dont l'ammoniaque sépare U S. 

Le chlorure possède , outre les propiiétés énumérées par H. Prligot , 
celle de produire un liquide brun et opaque quand on Tait bouillir sa dis- 
solution qui est verte et traiisparenie. Une partie d'oxyde uraneui se 
précipite ; mais dans les essais qae j'ai faits la liqueur eat restée brune 
pendant iU heures. L'aaim(Hiiaque en précipite l'hydrate uraneui. Cette 
circonstance dénonce deux états isomères différents, dont l'existence est 
déjà signalée par le sulfate précipité par l'alcool. 

Ce corps n'est donc point un radical , mais une base salîSable , qui est 
la base de tous les sels verts de l'iirane , que nous avons appelés sels ura- 
neux jusqu'à présent. 

L'oxyde vert , d'après ce que nous avons dit plus haut sur sa compo- 
sition , est de l'oiyde uranoso-uranique Ù+ë. Il ne donne pas naissance 
à des sels particuliei-s; les acides le décomposent en formant un sel ura- 
neux et un téi uranique. Quand on le dissout dans l'acide sulfurique et 
qu'on mélange la dissolution jaune -verdâtre , après l'avoir filtrée , avec 
de l'alcool, ce dernier précipite du sulfate uraneuXf et la liqueur surna- 
geante est colorée en jaune par le suUale uranique qu'elle tient en disso- 
lution. Lorsqu'on le dissout dans de l'acide chlorhydrique dans un flacon 
entièrement plein, pour éviter une suroxydation, qu'on mélange la li- 
queur claire avec de l'alcool et qu'on y verse goutte à goutte de l'acide 
sulfurique, il se précipite du sulfate uraneui, et la liqueur devient d'un 
jaune pur. En précipitant la dissolution par de l'ammoniaque on obtient 
un hydrate vert-grisâtte, d'un aspect différent de l'oiyde uraneui; le 
carbonate ammonique en extrait l'oxyde uranique en se colorant en jaune 

et laisse une poudre brune U ï. 

Voxyde jaune est V et renferme la même quantité d'oxygène qu'on 
avait trouvée dans des expériences plus anciennes. Les sels doubles qui 
ont été analysés jusqu'à présent étaient basiqnes et se composaient de 

Û S'-t-3¥ et de 1^€4*+SU. U en a été de mémo qu'avec la glucine. On 
ne pensait pas il y a vingt ans à l'existence de sels méulliques, basiques, 
solubleset encore moins à des atls doubles de ce genre. Les propriétés 
de l'oiyde ferrique nous ont plus lard prouvé la pnssibititè de ea deux 
cas On saturait la liqueur avec l'o.iyde , on analysait les combinaisons 
cristallisées qu'on obtenait et l'on croyait avoir une donnée exacte pour 
calculer la quantité d'oiygènc renfermée dans l'oiyde. Ou ne conuais- 
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sait pas d'autrea sels uraniquen cristal Usa blés dans l'eau et avec un excès 
d'acide , que cHui arec l'acide nitrique qu'on envisageait comme un sel 
acide, parce quoTacide Ditrii|ue donne avec une plus graudo proportion 

d'oxyde un autre sel crislallisable , tf S'4-2iï, qu'on envisageait par 
erreur comme neutre , et sans faire aUention que l'Mide ôilrîquo ne 
forme pas de sels acides. 
J'ai trouvé que l'oxyde uranique produit trois sels criaulllsables avec 

l'acide suKuriquc : If S , qu'on obtient en dissolvant dans l'eau du sul- 
fate uranique qui a été chauffé au rouge ; ë S*, qui cristallise dans une 
dissolution légèrement acide en cristaux analogues à la wawellite', et 

¥ S^, qui cristallise dans la dissotution chaude de l'un des deux sels pré- 
cédents dans l'acide suKuriqiie concentré. 

Nous devons être reconnaissant à M. Péligol pour la nouvell «lumière 
qu'il a répandue ear les combinaisons de l'urane , quoique nous devions 
rejeter la théorie par laquelle i! a lâelié de raltaciier les anciennes erreurs 
avec les laits nouveaux. L'urine imite le fer quant à ses combinaisons , 
mais il en diffère par sa puissante affinité pour l'oxygène qui s'oppose à 
ce que , soit l'hydrogène , soit le potassium ramènent l'oxyde uraneux à 
l'état métallique. 

Sous-OKYDB PLOMBiQUE. — M. Pclouze (1) a examiné le sous-oxyde 
plombique. Il a été découvert , comme on sait , par Dulotig , qui l'obtint 
en soumtttant l'oxtilate plombique à la disiillalion sèche. On a souvent 
admis son exist<^nce et souvent on l'a niée, en l'envisageant comme un 
mélange de plomb métallique et d'oxyde. M. Pelouxe a exposé de l'oxa- 
late plombique à+ïOO» dans un bain d'huile. Pendant cette opération il 
s'échappe lentement trois parties de gaz acide carbonique et une partie 
de gaz oiyde carbonique. Quand le dégagement de gaz a cessé , le résidu 
est le sous-oxyde plombique =Pb'0. Deux atomes d'oxalate plomlùque 
se transforment dans cette i-éaction en un atome desous oxyde plombique, 
un atome d'oxyde carbonique et trois atomes d'acide carbonique. 

Le sous-oxyde a une couleur mate d'un noir velouté et parfaitement 
homogène. Le mercure n'en extrait pas de plomb , l'èbullltion avec une 
dissolution de sucre n'en extrait pas non plus. Les acides étendus ou 
concentrés le convertissent sur- le champ en un atome d'oxyde plombique 
qui se dissout et un atome de plomb mélallique qui se sépare. La potasse 
et la soude caustique produisent la même réaction. Quand ou le chauffe 
au rouge , en vase clos , il éprouve la même transformation et devient 
vert. Quand on le cbauffu en un point il prend feu et brûle dans tonte 
sa masse , comme de l'amadou. Quand on chauffe (ouïe la masse elle prend 

(1) L'la>lltul,nvdis,p. AÏS. 
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eu i it rois partout. Lorsqu'on l'buinecte avec un peu d'eau , il ne tarde 
pas 1 s'échauSer et s'oi^de peu à peu, aux dépeiu de Vair, pour donner 
naiuance à de l'hydrate plombique. 

Pierres plomsièhes.— H. Bodeniann (l) a fait sur les pierres plom- 
bières des miues de l'Obeiharlz un travail analogue à celui que M. 
Bredhtrg a publié (dans les Mémoires de l'académie royale de Stockholm, 
1859, p. 126), sur les scories d'argent et de plomb des mines de Sala. 
Il a fait onze analyses de pierres plombières taut cristallisées (en hexaè- 
dres, d'après M- G. Bose) que compactes i elles sont composées de plomb, 
de ter, de cuivre , d'aniimuine et d'argeut , combinés avec du soufre, 
mats le soufre est en trop petite proportion pour former R , de sorte que 
le degré de sulfuration À doit aussi y être renfermé ainsi que M. Brti^ 
berg l'a montré ; le cuivre, l'antimoine et l'argent n'y entrent qu'en ^ible 

proportion , elles se ooinpo»ent principalencnt des combûwsons ¥b ^e 

PU Fê el Pb É'e ; ces dernières ne sont cependant point combinées entre 
elles en proportions déterminées , ni même dans celles qui sont cristalli- 
sées; c'est simplement un mélange fortuit. 

Feh. Son poids atomique. —M. Capitaine {^) a réduit du fer par le 
courant électrique et a employé le fer obtenu à la détermination du poids 
atomique du fer, pour lequel il a obtenu 521 au lieu de 559,2. Il ne se 
fie pas à la réduction de l'oxyde terrique par l'hydrogène, parce qu^il a 
obtenu dans celle opération un pjelit sublimé blanc lorsque la réduction 
s'eETeclue à une basse température , tandis qu'il ne s'en forme point quand 
la réduction s'opère à une température très-élevée. 

Acide ferbiqoe,— M. Poggendorff {5) a trouvé que lorsqu'on fait 
passer le courant électrique de la pile de Grave à travers une dissolu- 
tion de 1 p. d'hydrale potassique dans 4 parties d'eau, en se ser- 
vant de funtede fer, comme de pAle positif, plongeant dans la potasse, et 
de fer furgé ou de tout autre mêlai, cotnme'du pélc négatif, il se forme 
du ferrnte poiassique daus la liqueur qui ne tarde pas à devenir rouge- 
foncé et opaque. Le fer forgé et l'acier ne produisent pas d'acide fer- 
rique, mais de l'oxygène gazeux; tout fer Tondu n'en produit pas non 
plus. La dissolution rouge commence bientût après è se décomposer, tant 
sous l'inHuence du coui'ant électrique qu'en dehors de cette iufluence ; il 
se dégage de l'oxygène par petites bulles, et l'oxyde terrique so précipite. 

Au premier moment cela parait singulier que le carbure de fer pro- 
duise cet acide , tandis que le fer pur o'en produit pas , et l'on ne sait A 
quelle cause attribuer ce phénomène. Il est du reste très-probable i]ue 

(1) Pogs-iHi., Liv,ni. 

(1) Ann. deCb.etdePhïi., n, p. 128. 

(3) P<«B Ano., Uï. 871. 
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dans celte réaction le carbone s'oxyde et passe à l'état d'acide carboniquu 
i]iii est absorbé par la potasse , et que le fer à l'étal naissaut se combine 
pluj facilement avec l'oxygène lue s'i) claiC à l'état compacte du fer 
forgé. 

Huile volatile produite pAh la dissolution de la FO^TE daws 
LES ACIDES ÉTENDUS. — M. SchrtBtur [i) a [ait passer l'hydrogène iiui 
se dégage quand ou dissout de k fonte dans l'acide sulfurique étendu , au 
travers d'un tube de Liebig contenant de l'acide sulfurique coticcnlré. Il 
observa que l'hydrogène passe parraitement inodore pendant long-temps, 
jusqu'à ce qu'enfin l'acide ait pris une couleur rouge-foncé , époque à 
laquelle il cesse d'absorber la combinaison d'hydrogène carboné. En 
mélangeant alors l'acide avec une forte proportion d'eau il se sépare uae 
huite épaisse et verdâlre qui s'est comportée comme de t'huile de naphte 
dans tous les essais qu'on a faits , et qui parait avoir la même compositioa 
qu'elle. Exposée à l'air, elle absorbe de l'oxygène et devient épaisse et 
ti-onble. Quand on la laisse long-temps en dissolulion dans l'acide sulhi- 
rique, elle dégage de l'acide sulfureux. 

Zinc. Son poids atomique. — M. Jtuquelin (2), en mesurant. le vo- 
lume d'hydrogène que dégage un poids donna de zinc , quand un le dis- 
sout dans de l'acide sulfurique étendu , a trouvé que le poids atomiqi» 
du zinc doit être plus fort que 403,226. 100 grammes de zinc, souillé de 
PT55 de fer, produisent 35,887 litres d'hydrogène, à Cet 0'",r6 de 
pression ; d'après le poids atomique 403,226 on aurait dû obtenir 1,198 
litres de plus. En partant de la quandié d'hydrogène dégagé ainsi que 
d'un essai d'oxyder le zinc directement , il est arrivé au nombre 4l4 pour 
le poids atomique du zinc ; mais en réduisant l'hydrogène en poids d'a- 
près le poids spécidque de l'hydrogène 0,06S8, il obtient, cependant, 
trop d'hydrogène, en comparaison avec la quantité d'oxygène absorbé, de 
sorte qu'il faudrait réduire le poids spéciBquedu gaz hydrogène i 0,06 J7. 
M. Jacguelin annonce qu'il poursuivra la solution de ce problème, ce 
qui est bien nécessaire. 

Sels en général. Surchlobides et ammoniaque,— M. H. Rose (5) 
■ cummuniqué quelques détails sur les combinaisous de surchlorures et 
de surchloridea anhydres avec le gaz ammoniait set. Ces combiuaisons le 
distinguent des combinaisons correspondantes de l'ammoniaque avec las 
chlorures ou chlorides des corps éleclro-posUits, en ce que pour ces der- 
niers on ne peut pas dire d'avance le nombre d'atomes d'ammoniaque 
qui entrent en combinaison , tandis qu'on peut le prédire pour les sur- 
chlorures, qui , lorsqu'ils Viennent en contact avec l'eau, donnent nais- 

(1) AiiD. der Chem. uud Pliarm., xïxix, Î02. 

(ï) L'InMUul, n* aOJ, p. 3Î0. 

(i)P08e.Ai»n.,u.,5;. 
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aance à un sel nenire et quelquefois à un «el acide avec l'acide du radi- 
cal, plus à du chlorure ammoiiique. Ainsi, par exemple, le surchloride 
phosphoreux se combine avec cinq équivalenis d'ammoniaque et produit 
du phospliile ammonique neutre et du chlorure ammonique. Le chloride 
phosphorique ne se combine pas avec le gaz ammoniac lora(]u'on ne le 
chauffe pas , mais lorsqu'on emploie la chaleur il se forme du chlorure 
ammonique , de l'acide chlorhydrique et du nitrure de phosphore; ici la 
combinaison résulte d'une décompo'ition. 

Le ttircMoride artènieux absorbe le gaz ammoniac et se convertit en 
une poudre blanche qui se dissout entièrement dans l'eau. Il n'absorbe 
pas autant d'ammoniaque que la combinaison de phosphore correspon- 
dante. Cette poudre se compose de 7S,14 p. O/O de surchloride arsénieux 
et S4,S6 d'ammoniaque =: 3 As€l^ -H T N fi'; quand on le dissout dans 
l'eau on obtient 6 atomes de chlorure ammonique et 1 atome d'arsénite 

ammoniqae acide,^ U* As*. 

i,e lurchloride arténique n'a pas été préparé jusqu'à présent, et tous 
les eOiwIsde M. itote ont été infructueui. 

Le tttrcIUoride lilènieux n'absorbe pas de gaz ammoniac i-froid, et i 
chaud il y a décomposition. 

Le sulfate de turchloride lulfwrigue , S -Gl» -h 8 S, absorbe le gaz 
ammoniac avec une telle avidité, qu'on est obligé de refroidir très-forte- 
ment au commencement de l'opération pour éviter une décomposition ; 
quand la saturation est arrivée à un certain point , l'absorption devient 
plus lente, et la combinaison n'est saturée complètement qu'après avoir 
été exposée pendant plusieurs mois dans une atmosphère de gaz ammo- 
niac el lorsque la diiiiinutioii de volume a entièrement cessé. Celte com- 
binaison se compose , d'après l'analyse de M. H. Bo*e,de 67,64 0/U de 
sultatc de surchloride sulfuriqnc et S3,56 d'ammoniaque, ce qui équivaut 
à 1 atome du premier et 9 atomes du second. Quand ou la dissout dans 
l'eau elle produit 1 atome de sulfate ammonique , 3 atomes de chlorura 

ammonique et S atomes de sulfate ammoniacal, ^fi' S, le sulfate d'am- 
moniaque de M, Bote, qui se forme ici de la même manière qu'avec 
l'acide sulfurtque anhydre et le gaz ammoniac. 

Le sulfate de surchloride sulfurique de M. Jlegnault , S 61' -4- a S, 
absorbe 6 atomes doubles d'ammoniaque, d'après les expériences de eu 
savant, d'oû il résulte par la dissolution dans l'enu, 1 atome de sulfata 
ammonique, S atomes de chlorure ammonique , et 2 atomes de sulfata 
ammoniacal. M. JtegnauU avait trouvé qu'au contact de l'eau il se pro^ 
duisait un mélange de chlorure ammonique avec un corps qu'il désigna 
par sulfamide. M. Met suppose, et probablement avec raison, que celte 
sulfamide a été une erreur résultant d'une connaissance incomplète dea^ 
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pnqtrtélés du sulfate aiDowniacal, car il est évident «lue, pour qu'elle ait 
pQ se former, il aurait fallu qu'un atome double d'ammoniaque eût dé- 
composé 1 alome d'acide salfurique et produit N II* S, .jui en présence 
d'nn alome d'eau se convertit en sulble ammoniacal. La cause qui pout- 
rût donner lieu à la formation de ce corpa est exactement la même 
ponr le* dem sulfates de surctUoride , mais H. Bose n'a Jamais pu dé- 
couvrir trace d'une combinaison semblable. 

Le carionale deçMoride corbonique, phosgène, C €1* + G, absorbe 
4 volumes de gaz ammoniac et forme 2 alomes de chlorure ammoniqne 
et S atomes de carbonate ammonique quand on le dissout dans l'eau. 
H. Jtote signale cette circonstance comme . une nouvelle preuve de 
rineiaciitude de l'opinion de plusieurs chimistes français, qui supposent 
que cette combinaison est un acide carbonique dans leqnri un atome 
d'oxygène est remplacé par un équivalent de cblorei«jr dans ee cas die 
ne devrait pas absorber plus de gaz ammoniac q^e l'acide caiboniqne 
seul, qui, à l'état anhydre, n'en absodw pas bu deH de nn équivalent, 
tandis que ta combinaison en question en absorbe deux fois autant. 

Sets DOUBLES DE l'aqde HYPOSoLFDiiBDX- — M, Z««ï (t) a Com- 
muniqué on travail très-intéressanl sur quelques sels doubles que forme 
l'hyposulfite BOdique avec d'autres hyposuIBtes métalliques; classe de 
sels trcs-inléreseante et jusqu'à présent très-peu étudiée. Pour préparer 
l'hyposulfite Mdique il sature du bisulfite sodique presque entièrement 
avec du carbonate sodiqiie, puis il vci-se goutte à goutte une dissolution 
de Na S* dans la liqueur en ragil.tnt. La couleur jaune du foie de soufre 
disparatl itist'inlanémfnt et l'on continue à en ajouter jusqu'à ce que la 
liqueur commence à devenir jaune par la présence de foie non décom- 
posé ; on Rlirc pour séparer un peu de sulfure de fer qui se dépose et 
l'un év;ipore jusqu'à cristallisation ; on obtient en général de grands 
cristaux qu'il faut soumettre à une nouvelle cristallisation. 

Le sel double atec Voxpde plombigue se prépare en versant goutte i 
goutte de l'acctate plombique dans une dissolution d'hyposulfite sodique 
jusqu'à ce que le précipité cesse de se redissoudre. Le précipité qui per- 
siste est de l'hyposuinte plombique. On filtre et on mélange le liquide 
avec de l'alcool qui précipite le sel double sous forme d'une poudre 
blanche qui ne tarde pas à devenir cristalline. Onla lave avec de l'alcool. 
Elle est peu soluble dans l'eau pure, mais très-soluble dans un liquide 
qui renferme de l'acétate sadique en dissolution. Elle est anhydre et est 

composée de 3 Na ^ + Pb -S-. 
Le lei double avec l'oxyde cuivrtnx s'obtient en versant un excès 

(1) Aon. d«r Cben. uod Fhann., u.,«4. 
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de£ul[ate cuivrii|ue daus une dis^'olulioii d'IiyposulOte eodique. Il se 
prêcit>itc une ran-ise jaiiuc cristalline et épaisBe, iju'od recueille immé- 
diatement suv un ûllie, qu'on lave et qu'on sèclic dans le vide sur de 
l'acide suiruri(|ue ; car elle brunit quand on la laisse long-temps dans la 
Ji(|ueur ou qu'on la chaufe. Ce sel est insoluble dans l'alcool, peu aolu- 
l>le daiis l'eau et tièe-sotuble dans l'hyposulflte sodiqoe. Il se dissout 
dans l'amiDoniaque caustique et lui donne une couleur brunltre qtâ 
passe au bleu Toncé à l'air. L'acide sulftirique concentré le décompose 
sui'-le-cliamp en dégageant de l'acide sulfureux; le même acide éteqda 
ne le décoiiiposB qu'à l'aide de rêbullilion. Il se forme {tendant celte 
opÉralion du sulfure cuitriquc et de Toxyde cuivriijue qui se dissout 
dans l'acide. Quand ou l'anoie avec de l'acide chlorhydrique, il devient 
blanc, mais il ne paraît pas te décomposer avant qu'on chauffe le mé- 
lange ; il se forme alors du cliloriire cuivreux qui se dissout dans l'acide, 
de l'acide sulfureux qui se dégage et du soufre qui se précipite. Avec 
l'hydrale potassique il prfiduit de l'oxyde cuivreux et un mélange d'fiy- 
posulflu potaasique-el sodique. 11 eat composé de S -Gu -S- + a ^ 
*-l-8B. 

Lorsqu'on le dissout jusqu'à saturaiiou dans de l'hypôsulOte sodique 
et qu'on ajoute de l'alcool, il se précipile un autre sel donble, solubJe 
dans l'eau , qui renferme moins de sel cuivreux, mais qui n'a pas été 
analysé. 

Sel) doubles avec Voxyàe argenlique. Il existe deux sels de ce genre 
suivant la quantité de sel argcntique qu'où tait réagir. 

l" Quand on dissout de petites portions à la fois de chlorure argen- 
tiquo récemment lavé et encore humide , dans une dissolution concen- 
trée d'Iiyposulfite sodique, jusqu'à ce qu'il commence à ne plus se dis- 
soudre, ou bien quand on mélange la dissolution du sel sodique avec du 
nitrate argentiquu neutre par petites portions à la fois, jusqu'àcequ'ilse 
forme un précipité qui ne se redissolvc plus , qu'on filtre la liqueur et 
qu'on la mêle avec de l'alcool , il se sépare un sel en lames blanches et 
brillantes qu'on lave avec de l'alcool et qu'on sèche dans le vide. £n le 
l'cdissolvaut dans l'eau et l'évaporant eusuite dans le vide, il cristallise 
en grandes lames. Sa dissolution dans l'eau a une saveur plus douce que 
le sucre; la saveur douoe est encore très sensible dans une dissolution 
très-étendue. Quand on la porte à l'ébullition il se précipite un peu de 
sulfure arg en tique et la liqueur renferme de l'acide libre. Il est très-so- 
luble dans l'ammoniaque caustique. Il est inaltérable a l'air et sous l'in- 
fluence de la lumière du soleil. Quand on le chauffe il tminit et devient 
noir même »ik>dessous de lOU»^! n'est pat absolument insoluble dans 
l'alcool. Lorsiiu'aprés avoir précipité par ralcool;On chauffe le mélange, 
le sel se rcdissoul vt cristallise jiar le refruidiasement eu aiguillas Irêa- 
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délîM. L'aeide dilorhydri(]uc ii'eKerre ({Ù'uhg action faillie à troiA ; mais 
â cbaud on obtient une mas^e niure qui e^tun mélangedeclilorure et de 

sulfure argentique. Ce sel renferme a Na & + Ag -S- + 2 B. 

a° Si l'on continue à verser du nitrate argentique dans la dissolution 
del'hyposulfiresodiiiue, tant qu'il se forme un précipité, ou obtient uu 
précipilê Boconneui qui bieniât après devient cristallin et qui devient 
plus biacé pendint les lavages à l'eau. Ce «el est une poudre cristal lioe 
d'un blwc sale, qui devient plus foncé i l'air et qui noircit quand on le 
diauBe dans l'eau jas^'à l'^bullition. 11 est irës-sotuble dans l'amme- 
WM^el dKuuncdUN^ulwn d'h;pOMilfite sodique. I( est compoié de 

^i& + kgt + i. 

Voici un tableau qui représente la composition de ces sels en 100 
parties. 

sel Sel l"Sel l'sel 

ptonblqut. cidvreui. argeotlqne, argenUqne. 

Oxyde 33,03 . 58,04 55,16 4t(,B4 

Sotlde 19,62 11,12 17,S6 1S,SS 

Aeidehyiwuilfuceux.. ■ 4I(,M 43,84 41,27' B8,ls 

Eau — 8,00 ■ 7,ïl B,B6 

Sels décolorants. — Dans le Rapport 1840, p. 34, j'ai mentionné 
quelques expériences de M. Millon, eu vertu dvsqiielles ce cEiimiste dé- 
clare avoir découvert que les sels, dits sels décolorants, ne sont point des 
hypochloriies, mais que ce sont, conformément à la tliéorle des substi- 
tutions de M. Dumas, des suroxydes, dans lesquels de l'oxygène est 
remplacéparson équivalent de chlore. La preuve qu'il donnait en faveur 
de cette assertion, était que la potasse, dont le suroxyde renferme 3 
atonies d'osygéne, se combine avec 2 équivalents de chlore, taudis que 
la soude ne se combine qu'aveu uii teul équivalent. L'invrabemb lance 
de cette assertion saute aux yeux au premier abord, car cet équivalent 
de chlore équivaut à lui seul au double de la quantité de chlore qui cor- 
respond à l'oxigène du suroxyde sodique. 

Cette question a ëié étudiée depuis lors par M. Deltner (1), qui a fait 
ces expériences ,sous la direction de M. Liebig. Ces expériences ont 
monlré que la soude, soit caustique, soit carbouatée, alisorbe, quand elle 
est sous forme d'une dissolution étendue, un doulile atome de chlore et 

produit Na ^ -I- Na -64, (ont comme Tliydrate calcique. La même réae- 
ti<w a Ueu avec la potasse, quand en satnve une dissolution étendue par 
du chlore, Lorsqu'au contraire on l'emploie à Pétat carbonate ou sous 

forme d'acétate potassique, le pliénomène n'est plus le même. L'acide 

avec lequel la potasse est coinliijiée, réagit coulre l'allluité de l'acide liy- 

[I) Ann. der CbeiR. t)ud Pbarm., xxxvui, 2i. _ , ■ 
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pochloreus, de sorte qu'une partie de ce dernier est mise en liberté, ou 
Tonne un l>ihy|iochlorite.. Celle réaction commence au momanl oA il »e 
ti>rnie du bicarbonate; la liqueur se colore alors en jaune, et quoique 
l'acide carbonique finisse par être chaasé entièrement , cela n'a lieu que 
par la formation de chlorure potassique et de bihypochlorite. Confor- 
mément i cette opinion, il laut qne la dissolution renferme sur 9 atomes 

de chlorure potassique, 1 atome de K €^1 et 1 atome de K €1*, c'esl-i' 
dire sar4 atomes de polaue, 8 atomes doubles de chlore. D'après les es- 
sais que cite H. Detmer, ils absorbaient S,7lf i 6 atomes de cldore ; ee- 
pendant 6 atomes n'ont éie absorbés que dans un seul essu. Ceci protne 
que les données de M. Millon, d'après lesquelles ils absorbent 8 atomes, 
sont erronée.", et que dans ce cas il peut se former un sel qui contienne 
un plus graud excès d'acide d'hyporiiloreux , ou même une partie de ce 
dernier entièrement libre ; ou bien que le chlorure potassique peut se 
combiner avec, une portion du chlore pour former un chloride qui reste 
en dissolution, comme il arrive avec le bromure et l'iodure potassique. 

Bhohates. — M, Hammeliiberg (1), ainsi qu'il a été dit i l'occasion 
de l'acide bromique, a étudié iilusieurs bromates; je mentionnerai ici 
ce qui m'a paru entièrement nouveau. 

Le {thénomèue que le itl potauique présente à la fusion a déjà été 
indiqué pag. 40. Il exige 13,3 parties d'eau à + 13" pour se dissoudre. 

H. Frilztche (3) a communiqué une propriété de ce sel qui est trés- 
ciirieuse. Quand on abandonne à l'évaporation une dissolution de ce sel 
parfaitement neutre, ou bien alcaline, mais après l'avoir préalablement 
sursaturée avec de l'acide acétique de façon qu'elle ait une faible 
réaction adde, le sel cristallise dans sa forme ordinaire, qui appartient 
BU système régulier; mais on obtient des cristaux qui décrépitent à une 
température inférieure à celle oii le sel fond, et que M. Fritzicke estime 
être située entre SSO» et iSû". Pendant cette décrépilation, qui est très- 
violente, le sel est projeté de tous c6tés, et se réduit finalement en une 
poudre qui ne présente plus trace de structure régulière sous le micros- 
cope composé, mais qui paraît offrir une surface rongée et fendillée jus- 
qu'au centre du grain. Le sel perd 1 1|3 p. 100 de son poids dans cette 
opération, dont une partie est vi>iblemeat de l'eau. Lorsqu'on projette 
cette poudre dans de l'eau (il est bon d'avoir chaufTé celte dernière jus- 
qu'à une température voisine de l'ébullition), il se dégage pendant la dis- 
solution des bulles de gaz très-fines. M. Fritzscite a recueilli ce gai et a 
trouvé que c'était de l'oxygène. Quand on opère à froid, l'oxygène est 
réal>sorbé par la dissolution , et la dissolution chaude , qui a perdu de 

{)] Pogg. Ane. ui.St- Uonats Ber. dcr IL Preus. Keail. <Ier WisseoKliaften . 
Nov. 1811, p. sn. 
(tj Jour. fOr pr. Chcmie, xiiv, 1S6. 
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l'oi^gène, (uun)it de nouveau, par l'évaporatlon, du bronute potassique 
jusqu'à la dernière goutte. M. FrilZëche eaàotuie l'explicalioa suivante: 
Les éléments du sel éprouvent une mutation, par suite de I échauOeroent 
nécessaire pour la ilécré|Mtalion, et il se forme du broiDite et de l'hyper* 
bromate potassique. Le premier de ces sels ne peut pas exister en disso* 
lution dans l'eau ; de sorte qu'il perd uo peu d'oiygéne qui est réabsorbé 
par le sel non dissous, et la plus grande partie du bromite potasriqoe 
ramène l'acide hyperbromique à l'état d'acide bromique. Ou ne sait 
quelle valear attribuer à cette explicaiioii; car les degrés d'oiydatton 
du brome qu'elle suppose n'ont pas pu élre préparés jusqu'i préscHt (1). 
Que devient le bromite potassique après avoir perdu de l'oxygène f S'il 
se convertit en bromure potassique , ce dernier ne peut se transformer 
eu bromate potassique , ni aux dépens d'oxygène pur, ni aux dépens 
de l'air; sic'estenhypobromile potassique qu'il se convertit, on fait en- 
trer dans l'eiplication un troisième degré d'oxydation du broine qni 
était inconnu jusqu'à présent. Il est très -probable qu'un ou plusieurs, on 
peut-être même tous ces degrés d'oxydation , peuvent exister, et qu'il 
■ous manque, à l'heure qu'il est, les moyens de les préparer. En atten- 
dant, il reste encore i expliquer pourquoi le bromate potasùque qui 
cristallise dans une dissolution alcaline, ou par le refroidissement d'une 
dissolution saturée , ne possède pas la propriété de présenter le même 
phénomène. > 

Le tel lodigue se dissout dans 3,7 parties d'eau. 

Le tel lithigueeti déliquescent, mais il crisialiîse dans uneatmo- 
^lière desséchée par de l'acide sulfurique. 

Le tel ammonique s'obtient en décomposant le sel barytiqiie par du 
carbonate ammonique, et cristallise |iar l'évaporation en grains blancs 
qui paraissent appartenir au système régulier. 11 détone sous l'in- 
flnence du plus faible échauffement, de sorte qu'on ne peut ni ne doit le 
conserver sous forme solide ; car tAt ou tard il détonne avec une violente 
explosion par la plus petite élévation de température. 

Le tel barj/liqw, à l'aide du microscope, paraît former des prismee 
droits à quatre pans, dont les arêtes sont modiflées. 11 renTeruie 1 atome 
d'eau qu'on ne peut chafser eniièremeut qu'à 200«. Quand on le <^aufEE, 
il se décompose avec production de lumière et avec la même violence 
que le sel potassique. 11 se d.ssout dan» a parties d'eau bouillante et 
dans ISO parties d'eau à la température ordinaire. 

(t) V. Friiuelie elle t l'appui àe \'n\tlenee de degréi d'oxydation Inférieurs 
du brome, qu'une dtssoluUan étendue d'hydrate potaniquc, dans laquelle on 
dkwul du btone, devient Jaune et acquiert I* propriété de décolorer. Ceci re- 
pose UHiiErois «ur U uéme cause qui iaii que U eluux devient renp par le brwae 
et Mire |«r l'Iode. Il se forme on bromlde potasdque qui se dlssonl dan* l'eau 
avec une couleur Jaune et qui décolore comme du biome. 
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Le $el tlTonlique cristullisn en petits cristaux britlanls ijui sont des 
prismes rhomboédriques de 9S* 40' et St* W, et dont les arêtes latérales 
■ODt modifiées. Il le dissout dans S piriies d'caa froide, il e&l inaltérable 
dans l'air sec et sur l'acide suHijri([up, mais il perd S p. lOOd'eao :=a«L 
au-dessous de 120°. 

Le tel caleiqae erisullise dans une dissolution sirupeuse en petits 
fffismes terminés par un bisean ai^ ; il se dissout dans 1,1 partie d'ean 
froide, et renferme S,78 p. 100. = 1 at. d'eau qui n'est entièrement 
chassé qu't + 180*. 
Leiei aJumini^ue est déliquescent. 

Le tel magnètiqvt cristallise en octaidres réguliers qoi se dissolTent 
dans 1,4 parties d'eau d'une température moyenne ; il s'eflleurit i l'afr 
■ec et fond, quand on le chauffe, datis son eau de crtstsllbalion,- qu'il Ae 
perd cependant entièrement qu'A SOO*, c'cst-â-dire à pfu près i la tem- 
]»érature vit le sel se décompose. Il renferme S8 p. 100 = G at. d'eau. 
Après la calcinatian, il laisse un résidu de magnésie pure. Ce sel ne 
forme pas de sels donbles aTcc les liromatos po(assii]ue nu sodique. Il 
aurait été intéressant de voir s'il ne fbrme pas de sel double avec le sA 
unmonique , et , dans ce cas , xi celte combinaison se cooserre mieux 
que le sel simple. 

Le M xinàgue est isomorphe atec le sel magnésiqne ; ainsi que ce 
dernier il contient 6 at. d'eau qui ne s'échappent pas à l'air. IT s'eflleurit 
dans le vide sur de l'aciile sulfurique. 11 Ton ddans son eau de cristallisa- 
tion un peu au- dessus de l(M>,mai3il Rela perd tniiêrement (jif à S00°, 
en commentant à se dccomposer. 

Quand on mélauge ce sel avee de rammouiaqne caastiqae, il se forme 
un précipité d'hydrate zinciquc qui se redissout En évaporant celle dfa^ 
solution dans une cloche sur de l'hydrate potassique, elle dépose de 
petits cristaux prismatiques qui sont déliquescents A l'air et qui donnent 
nn liquide jaune qui répand l'odenr du lirome. L'eau et l'alËool les dé- 
composent en oxyde zinclque et bromaie ammonique. Lorsqu'on lès 
expose A l'air pendant longtemps , l'oxyde lÎTioiiiue chasse A son tour 
une partie de l'ammoniaque, et te bromate zlncique se dissout ensuite 
dans l'eau. A une douce chaleur, ils se décomposent en présentant des 

mouvements analogues A une hisée. Ils sont composés de Zn -^ + 
N»' -I- Bff. 

Le sel cadmigue présente des ciistaux bien déterminés quireufermeut 
1 at. d'eau. Après la calcijtation , il laisse un mélange de bromure et 
d'oxyde, a at. de ce sel se combinent avec 5 at. double» d'ammoniaque, 
et forment une poudie blanche crisialline. 

Le tel ferreux ressemble au sel majjnésique, mais il se déomipose 
plus [acilement, et donne un sel ferriquc basique. 

I ■'■■ivGi:u)'^Ie 
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Le tel ferriqut ne cristallise pas. Après avoir été bien %écM, il laisse 

im sel basique. = ¥f? ÀV + 30 tf . 
Le tel manganeux se décompose et précî|iite nn hydrate minganiiiue 

qui est Mn* B. 

Le tel de lanikaninm donne des crisianx couleur aniélhiste qui ren- 
ftnnent 6 at. d'eau. Quand on le chaoffe, il se décompose vivement et 
laisse une poudre blanche volumineuse qui est nn mélange d'oxyde et de 
bromure. 

Ixselde eiriwn cristallise avec 6 at. d'eau ; tt ee décompose tranquil- 
lement en laissant de l'oxyde cériqae. 

Le ttl niccoligve cristallise en octaèdres qui renrerment G at. d'eau, 
et qui soin isomorplies avec le set magnésique. Il produit de l'oxyde pur 
par la calciiiation. Avee Tammoniaque, il donne une poudre vert-bleufitre . 

t» Ni ïfr + if S', qui est décomposée p«r l'eau. 

Le tel eobaltîque crisialltse, comme le précédent, avec6at. d'eau. 
L'ammoniaque le dissout avec une couleur rouge qui devient l>ient4l 
brun-foncé à l'air. Quand on l'évaporé sur de l'acide tuUiiriqae, on ob- 
tient une masse déliquescente presque noire. 

Le ttl bismiHhique àoane un sel basique, même en présence d'un 
excès d'acide. 

Le tel uranigue ne criglallise pas. Par l'évaporation A sicciCé, au bain- 
marie, il se décompose en laissant un sel basique. 

Le tel cuivrûiue est trop soluble pour donner des cristaui bien dé- 
finis. Ils sont vert-bleu pâle et rer ferment Cu $r -t- 5H. Ils sont inal- 
térables à l'air, et s'eSleurissent dans le vide sur de l'ricide snlfurique, 
en produisant une poudre blanche légËreraent verdàire. lis ne perdent 
leur eau en totalité que vers 300°, où ils commencent A se décomposer. 
L'ammoniaque précipite de sa dissolution un sel basir|ue composé de 

Cu ïfr + tf Cu. 

En traitant la dissolution de ce sd dans l'ammoniaque eattsL[quc par 
de l'alcool, il se dépose des aiguilles d'un bleu foncé, composées de 

Cu -S-'r -I- 3 N H' ; celte combinaison se dissout dans une très-petite 
quantité d'eau; mais elle se décompose quand on étend la liqueur en 
bromite ammonique et hydrate cutvrique qui se précipite. Quand on la 
chauffe, elle se décompose avec production de lumière. 

Le ttl plombique est isomorphe avec le sel strontiqiie, et renferme 
ainsi que lui 1 at. d'eau. Il exige 7S parties d'eau d'une température 
moyenne pour se dissoudre. Il se décompose aux environs de ISO", et 
se transforme enhyperoxyde plombique, mélangé avec du bromure plom- 
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biquc^ cette décomposition est accompagnée d'un dégagement de brome 
el d'oiygÉue. 

Le iet mercureux ae présente sous Tonne d'un précipité blanc qui 
détone taibtement quand od le chauffe. Par l'^bullition dans l'eau, it se 

transforme en une poudre jatine cristalline composée de Kg* ïr, qui 
redevient neutre quand od la traite par l'acide nitritiue étendu. Elle se 
dinout dans l'acide bromique, et crislallite^par l'évaporation , en cris- 
taux lamelleux et brillants. 

Le itl mercwigue crislalltae avec 3 at. d'eau; quand ou le chauffa, 
il se transforme en bromure mercureux, bromure mercurique el métal, 
tandis qu'il s'échappe de l'oiygène et du brome sous forme de gaz. Avec 

l'ammoniaque, il produit une amide composée de Hg^r + SHg + Hg 
KH', De très-peliles quanliiés détonent par ta chaleur avec une grande 
violence. 

Le tel argtmique est très-peu soluble dans l'eau ;. cependant il l'est 
Msez pour que l'on ne putsie se servir de ce sel pour doser l'acide bro- 
- mique dans des analyses. Il est anhydre, blanc, et devient gris à l'air sous 
Viufluence de la lumière. A une douce chaleur, il se transforme peu à 
peu en bromure argentique et oiygéne. Quand on l'échauffé rapidement, 
il se décompos» avec lumière, et dégage une fumée jaune de bromure 
.ai^enlique. 

Sa dissolution dans l'ammoniaque produit, par l'évaporation spon- 
tanée, de* cristaux prismatiques incolores composés de Ag $r 4- 3 H^*. 
L'eau les décompose en ammoniaque el bromure argcntique. Quand on 
les abandonne a «ux-mémes en vase clos , ils deviennent jaunes et hu- 
mides ; il se forme du bromure argenlique, de l'eau et du nilrogène. Ils 
détonent par la chaleur. 

Le lelptaitnigue n*existe qu'en dissolution ; pendant l'évaporaiion U 
dégage de l'oxygène et se convertit en bromure platinique. 

Le iel ckromiqut produit del'oxygène et du bromure par l'évaporation 
et laisse un résidu d'acide chromique pur. 

Stinmtes. — M. Mohtrg (1) a lait, il y a quatre ans, un beau travail 
sur lesEtannales, qui a échappé jusqu'à présent à l'attention des chimis- 
tes, cl dont Je vais rendre compte ici. 

L'oxyde stannique hydraté, ou plus exactement le stannate hydrique, 

se compose , comme on sait , de H 4- Sn, et représeule le type pour le 
degré de sainration de l'oxyde siannique envisagé comme acide. 

Sri poianique. Lorsqu'on dissout de rtjydrate siannique dans delà 
potasse caustique et qu'on évapore la dissolution dans le vide jusqu'à 

(1) Diiterlallo chemlca d« elanuatllius. Auct, A. Mobtrg. Helsineforte , 1838. 
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une cerlaiiie coiiceninriMi, il se dépose des crîslaux Ae sLiiinate pitas- 
sique, dont la tonne {irimiiive est un prisme rhomboédrique oblique 
avec des angles opposés ti'ës-aigus et qui sont quetijuerois remplaces 
pu-des facelles..On n'obtient des criitaux bien définis que dans une dis- 
solution moins concentrée qu'où fait évaporer très-lenleroent. Us sont 
incolores el brillants , leur saveur est alcaline et caustique ; ils se dissol- 
vent facilement dans l'eau chaude et dans l'eau boide. Ib ne sont pas 
dtiliquescenls t l'air, mais l'alcali se carbonate. Ils sout composés de 

iSn + 5K. . 

Sel êodiqie. On prépare ce sel comme le précédent; mai? il cristallise 
pins diffidiement parce qu'il est plus soluble.II cristallise en tables hexa< 

gènes ; sa composition est Na Sn + S i. 

Sel anmonigue. On l'obtient en dissolvant de l'hydrate stannique 
bnmide dans de l'ammoniaque caustique et faisant évaporer la dissolu- 
tion sous une clocliesurde racidesuirurique.il se prend par la dessicca- 
tion en nne masse jaunAire tt gélatineuse qui est composée de Ti tf *Sh*. 
Ce sel est par conséquent un bislannate. En mélangeant du stannate po- 
tassique avec du sel ammoniac, on a obtenu une gelée blanche dont 
on n'a pas pu faire l'analyse parce qu'elle se redissolvait pendant les 
lavages. 

Le tel barj/tique se prépare facilement en précipitant le sel potassique 
par le chlorure bary tique .C'est une poudre blanche etpcsantc composée 

de BaSn + 6H. 
Le tel ealeique produit de la même manière se précipite lentement. 

Il est incoloreet composé deCaSo+4H. 

Le tel magnétique est un magma qui bouche les pores du papier cl 
qu'on ne peot pas laver. 

Le ttl mangantux forme des flocons blancs qui deviennent bruns à 
l-air. 

Le tri ftrreux est également un prédpiu blanc qui jaunit à l'air. 

Le tel iineique est un précipité blanc := Zn Sn + S tf . 
Le tel ptombique se présente sous forme d'un précipité blanc peu 
abondant, il paraît 6tre en grande partie soluble dans la liqueur. 

Le tel emirigue est un précipité vert = Cu Sn + 5 S. 
Le tel ntireureux est un précipité jaune qui ne larde pas à devenir 
verdàire, puis vert-foncé. II contient 3 atomes d'eau. 
hciel mei:curique est blanc au premier instant et devient plus Uvd 

vert foncé = Hg Su + e Ù. 
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Sels potassiques. Cyanure febboso- potassique.— M. Liihig (I), 
(IsDS un mémoire inléressant sur ta préparation du cyanure jaune , a 
éclaii'ci quelques points théoriques qui u'avaieni pu été expliqués claire- 
ment jusqu'alors. On siil que dansh préparation du cyanure janne dan* 
lesbbriques, on ajoute du Ter métallique. La température i laquelle on 
expose le carbonate potassique, les matières organiques nitrogénées et 
le fer, est bien supérieure à celle oâ le cyanure ferroso potassique se 
transforme en cyanure poEasdque et carbure de Fer. Par conséquent il ne 
se forme point de cyanure ter rose- potassique pendant la çalcitiatioq, cf 
dont on peut du reste s'assurer facilement en lessivant une portion de la 
masse calcinée avec de l'alcool à 40 p. 0/0, qui dissout le cyanure potas- 
sique et qui laisse une masse insoluble qui ne renfcnne point de cyanure 
ferroso- potassique. Si au contraire -on fait bouillir nue dÎMolulion dt 
cyanure potassique arec des tournures de fer, ce dernier le diiattulaTec 
dégagement de gai hydrogène, l'on obtient dn cyanure ferroao-pota^ 
sique, et le f dû potasalum s'oiyde et passe i l'étal de potasse. La métaê 
réaction a lieu et encore plus Tacilement avec du sulfure ferrïque sans 
qu'il y ait dégagement d'hydrogène; il se forme du cyanure ferroso-po- 
tassique et dn sulfure potassique. C'est celte réaction même qui a lieu 
quand on fait bouillir la masse calcinée avec de l'eau , et ce n'est que 
dans cette opération qu'il s'y forme du cyanure de fer. 

CpLORATE POTASsiQte. — M. Graham (2) a proposé une très-grande 
amélioration, à ce qu'il paraît, pour la pi-éparation du (Jilorate potassi- 
que. On mêle des poids atomiques égau:i de carbonate potassique et 
d'hydrate caldque, et l'on y fait passer un courant de chlore. Ce damier 
eu sbaori)ë avec une grande avidité ; la température s'élève au-dessus de 
100°, et quand l'absorption est terminée, on a du carbonate calcique et 
nn mélange de chlorure potassique et de ch'orate potassique qu'on sé- 
pare par l'eau bouillante de la manière ordinaire. 

Distinguer dans une dissolution le chlorate potassiqde du 
SALPÊTRE. — M. A. fogel (R) a indiqué une méthode facile pour dé- 
couvrir la présence du chlorate potassique ou du salpêtre dans une dis- 
solution où l'on soupçonne l'un de ces deux sels. On ajoute quelques 
gouttes d'acide acétique de manière à rendre la dissolution acide , puis 
on y verse quelques goultcs de teinlure de tournesol. Cette dernière 
devient louge s'il y a de l'acide nitrique, et elle est décolorée s'il y a du 
chlorate potassique; cependant cette décoloration n'est appréciable 
qu'autant que la dissolution contient ^ de son poids de chlorate po- 
tassique. 

(1) Ann. derCheiii.iiod Fbarm., xnivm, 30. 
{%) L.andE.Pb)l.UBg.,xviii,5ig. 
(ï) Joum. tilrpr. Cbemie, ixui,707. 



=-h,Go(.)gle 



CHIMIE IMdkGftNlQCC. 83 

AHTiMOfUTE POTASSIQUE. — M. Hammtlêbtty <,i] a obwrvé q<ie 
■'«itiniooiate (Miauiqne obtenu par i'évaparalioa de ta dissolution dans 
l'eau bouillMta, afleste U forme de grains cristallins, peu solubles dans 

l'eau froide et composés de K #b 4- 8 H. 

Sels sodeqdes. Sel marin UYDiUTé.. — M. Hcmkel (a) a mesuré et 
décrit avec une grande exaclitude des cristaux de «cl marin hydraté. 
Comme on ne peut pas comprendre la description tans figure, je suis 
obligé de renvoyer au mémoire original. Les crisianx appartiennent an 
système monoclinoédrique , ainsi que l'a indiijué M. Frankenhein. 
U. ZfanJtf/ a trouvé quelques différences dans iesanglei d'avec les don- 
nées de ce dernier savant. 

NiTBATE soDiQUE. — M. MUicheriich (5) a montré que le nitrate so- 
dique se précipite avec le sulfate barytique; de sorte qu'en lais^ut le 
liquide s'égoutter sur un filtre, il reste une liqueur dans te précipité 
tgoutté qui renferme à volume égal une beaucoup ^lus grande quantité 
de nitrate sodique que le liquide qui a passé auparavant n'en coutient ; 
après avoir lavé entiéreaient le précipite, il y reste opiniâtrement 2 p. 
OjO de nitrate sodique, qui se décomposent pu- la calcitiatiou , .cl qui 
donnent de la soude pat le lavage. Ce pliéiioiDène n'a pas lieu avec le 
chlorure sodiqiie et le sultalc baryti'iuc. M. Mittcherlieh attribue ce 
phénomène a une cause purement [ihysique , de méjtie nature que ta 
condensation des gaz pai' la poussière de charbon ou l'cpojige de pla- 
line. Il pourraitcependant avoir une cause purement chimique , savoir: 
la formation d'un sel double qui se maintient dans une liqueur qui tient 
du nitrate sodique en dissolution, mais qui se décompose continuelle- 
ment dans l'eau pure : nous avons un grand nombre d'exemples de ce 
genre. 

HïPOSULFITE SODIQUE ET LE SEL SODIQUE DE LAN'GLOCS. — M. lie 

La ProDoitaj/e (4) a déterminé la forme crisialline de l'hyposulfite sodï.- 
que et du sel sodique de M. Langlou. Lescristaux de ces sels appartien- 
nent au même système, le système monoclinoédrique; mais ils ne sont 
pas isoroor^es. Le sel de M. Langlois se pré^nte soui forme de cris- 
taux brillants, aplatis et prismatiques, qui se terminent par une arête 
très-aiguë, et dont les arêtes des cAiés étroits sont modiBées par deux 
facettes. 

BoR&x. — M. Payen (S) a décrit la piétiaraiioa en ^rand du borax au 
moyen de l'acide borique natif; je doU renvoyer au mémoire pour la 

(i) Pogg. Ann,, ui, 197. 

(I) ibid., uD.eSi!. 

(3) Uonati Bericht der K. Preu». \cad. ilcr ^Yjsscnul)aftcn, 1841 , i%\. 

(t) AÙu. de Cil. cl de Pby«.,i>T, p. 153. 

(5) Ann. de Cb. et d« Thys., n , SK. 
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psi'lic kchniqHc, parce qu'elle sort de mon sujel. On oblirnll« lK)rax oc- 
taédi-iqiie, qui ne contient que S atomes d'eau, en abandonnant à la cri^- - 
tiltisatiuii une dissuluiion lellenient Raturée, qu'à + 100* elle indique â 
l'aréomèire une densitc de 1,36. En laissant un thermomètre dans la 
dissolution, on voit que la cristallisation commrnre à -(- 79° et qu'elle 
se termine i + S6>. Il faut alors immédiatement séparer l'ean-mère, car 
sans cette précaution on obtiendrait à partir de ce moment des cristaux 
de borax avec 10 atomes d'eau. 

AcÉTiiTE soDiQUE. — M. Franîcenhexm (1) a montré que si l'on ar- 
rose de l'acétate sodique arec de l'huile et qu'on chaulTe te mélange jus- 
qu'à ce que le sel fonde, ce dernier ne perd pas d'eau et reste à l'état 
liquide après le refroidissement ; mais si l'on y introduit nn cristal du 
même sel, toute h masse se solidiBe. 

Sels métalliques. Sels doubles formés de cblobide sriNMQtJB 
ETDECBLonuRESALCALiNs. — M. Bolliy (2) a examiné les selsdoubles 
que tonne le cbloride Biannique avec les chlorures potassique, sodic|ue 
et ammonique- Il se procura le cbloride stannique en faisant passer nn 
courant de chlore jusqu'à saturation dans du chlorure stannenx, et chas- 
sant ensuite l'excès de chlore à l'aide de la chaleur. 

Stl pota» tique. Il l'obtint en dissolvant du chlorure potassique dans 
une dissolution de chloride stannique, de manière que Ta dissolution 
renfermlt un excès de ce dernier ; puis it évapora jusqu'à la cristallisa- 
lion. Ce set double se dépose en octaèdres anhydres qui se composent 
deK€l+Snei*. 

Le $el Modique se prépare de la même manière ; mais il est si soluble 
qu'il est difBcile de le séparer de l'excès de chloride stannique. II cris- 
tallise en tables hémitropes, contenant de l'eau, dont une partie s'é- 
chappe sons l'influence de la chaleur. Il renferme moins de chloride que 
Icsel potassique, c'est-à-dire 3 atomes de chlorure sodique sur 1 atome 
de chloride. Mais M. BolUy n'envisage pas l'analyse comme satisfai- 
sante. 

Le »el ammonique est connu depuis long-temps sons le nom anglais de 
pink-ialt, de pink, rouge , à cause de son application i la teinture en 
rouge. On le prépare comme les précédents au moyen du chloiide stan- 
nique et du sel ammoniac. Il cristallise en octaèdres réguliers, isomor- 
phes avec le sel potassique; il est anhydre comme ce dernier et se com- 
pose de N #' €1 -h Sn €1'. M. Bolley fait observer l'analogie de com- 
position et de forme que présentent tous ces sels avec les sels doubles de 
platine correspondants, ce qgi est effectivement très-digne de remarque. 

Le sel ammonique se dissout dans trois parties d'eau à u* j ; on peut 

(1) Arch. d« Phann., ïxv, 307. 

(3) Ann. derCtiem. und Pbarm., xxxn, 100< 
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porter cette diuoliition à t'6buIUtioD sans qu'elle s'alière ; mais si on Vé- 
tend d'eau et qu'ensuite on la fasse bouillir, il te précipite de l'hydrate 
Rtanni<|ne. 

H. fioJley remarque en outre que ie chloride préparé de celte manière 
est nn mordant beaucoup plus avantageux que celui qu'on obtient en com- 
binant avec l'acide chlorhydriquc l'oxyde slannique produit par l'acide 
nitrique. 

Oxu.iTB PLOMBiQtiE B&5IQDE. — M. Petouse (1) a découvert un sel 
basique lormé d'acide oxalique et d'oiyde plombique. Ou t'obtient en 
versant goutte à goutte un peu d'ammoniaque dans une dissolution qui 
renferme de l'oxamidcetdu nitrate ou de l'acétate plombique, mais dans 
laquelle l'oxamide est en excès ; il se précipite sous foi me de petites 
paillettes cristallines, brillantes et douces au toucher. On peut aussi l'ob- 
tenir en précipitant Pb'A par de l'oxalate ammonique ; mais alors il cet 
pulvérulent. Il se compose de 90,S d'oxyde plombique et 9,S d'acide 

oxalique = Pb' G. L'excès de base se carbonate à l'air et peut être enlevé 
par des acides étendus ou par une dissolution étendue de nitrate plom- 
bique. 

Lorsqu'on introduit ce sel dans une dissolution bouillante de 1 p. de 
nitrate plombique dans 2 p. d'eau, il se transforme en un précipité grenu 

composé de ?b^-+- Pb" G , uu peut-être de Pb» ii -f Pbs G. Cette 
même combinai^ion se forme aussi en versant un peu d'ammoniaque dans 
une dissolution bouillante d'oxamide à laquelle on a ajouté un excès de 
nitrate plombique. 

Sulfite cfJivRBUx. — H. Bourion (2) a observé qu'on obtient du 
suifltecuivreux cristallisé, en versant une dissolution concentrée debi- 
sulDte potassique dans une dissolution froide de sulfate cuivriiiue, filtrant 
pour séparer le précipité de sulBte cuivreux , et évaporant la liqueur i 
une douce chaleur.* L'excès d'acide sulfureux qui retenait le sulfite en 
dissolution se volatilise danscetteopérattou, et lesel neutre se dépose en 
cristaux rouge- foncé. 

Chkomate cuivrique. — M. Bœttger (3) a montré que lorsqu'on 
mélange une dissolution de sulfate cuivrique avec du chromate potassique 
neutre , on obtient un précipité brun-rouge de chromate cuivriijue qui , 
après avoir été lavé et séché , a la couleur de l'ocre de fer. Les données . 
qu'on avait sur ce sel , que sa couleur était- verdâtre ou blanche , sont 
toutàfait erronées. 

Quand on dissout ce sel dans l'ammonia^ne caustique on obtient une 

(I) L'Intlilut, H- 4IS, p. AÏS. 
(!) L'iMlltat, n' die , p. ue. 
(3) BittigtT) Hencre Deitrage lur Pbydic und Gliemlc , p. 77. 
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dinolotion vert-foncé , dans la^iucllc l'alntot préei|HU d« gr^iw vert- 
foncé de chromaU cuimca-aïammique nu'il but lavnr avec da raleaol. 
11 se décompose peu t peu i l'air, ainsi que dauj l'eau , el surtout dana 
l'eau bouillante. 

TiKTiUTi cuivmco iHMONiQiiE. — M. Du !i/iitU[l] a bit coaullr* 
HB lartraie cuivrico-ammoDique qu'où «Ment en dtetel*aol du lartrate 
cuirrique dans de l'ammoniaque caustique et précipitant par l'abw^. U 

se sépare sous forme d'un sel brun-foncé =■ 2 Ca T + NB' + 9 S. 

M. Du Ménil propose de se servii- de ce sel dans la médecine an lieu 
tlu sulfate cuivi'ico-aininonique , parce qu'il se conserve sans s'altérer. 

Sels meiicureus. — M. Hoie (2) a eiamîné la modiflcalion qu'é- 
prouvent les sels mercurcux par l'ébullitioii dans l'eau , qui leur donne 
une couleur plus foncée, même nuire pour quelques-uns d'entre eux; 
nodiftcation qu'on attribuait généralement i ce que l'eau enlevait nue 
partie de l'acide. Dans les essais qu'il a entreprit il a employé les sels à 
acides minéraux ordinaires ainn que ceux à acides végétaux , et il a 
trouvé que la cause à laquelle on attribuait la coloration que nous ve- 
nons de citer n'est pas exacte. 

La inodifIcatLon qu'éprouve un sel mercureux peu soluble ou inso- 
luble , parune ébnllilion prolongée dans l'eau , consiste en ce qu'une plus 
ou moins grande partie de l'oxyde mercureux se décompose en mercure 
et oxyde nMrcuri(]ne, et c'est le mercure métallique qui en le séparant 
est localise de la couleur foncée. Le niiraie UKrcureux, par exemple, 
donne une dissolution de sel mercureux inaltéré , et un résidu noirâtre, 
formé de mercure mélangé avec un sel duuble d'oxyde mercnriqua et 
d'oxyde mercureux. 

1^ sulfate mercureux laisse lui résidu de mercnrc et d'un ael mercu- 
rique liasique jauM. L'acide chlorbydrique étendu enlève de l'oxyde 
mereurique à tous Ira résidus que forment les sels mercureux par l'ébiil- 
lilion. 

BflOMUBE ARâBHTKjVE. SON InFLHEMCa DtNS lA HfOTO&BiPnlB. — 

M. Gaudin (5) a montré qu'une petite quantité de bromure argeniiqne 
qu'on ajoute* l'iodure argenliqne dans lesetsai» ptwtt^rapbiijuee , daiuie 
à la surface une si grande sensibilité pour la linniére , que ]- de seeoede , 
c'eU-i-dire le lemps nécessaire pour ouvrir et fermer l'iiiitruaunt, suf- 
fit ponr ràtenir une inoage, et que de celle manière on peut obtenir uue 
iuage distincte d'un objet en monvement. Pour obtenir ce mélange il 
verse du brome goutte à goutte dans une di.Qsolution alcoolique d'iode, 
jusqu'à ee que la Kipieur devienne d'un beau rouge; pni* il i^l% assez 

(1) Arcblv. der Fharm., xiv, 170. 
(3) PoEg..Ano.,uii, 117, 
(I) L'InsUlut, n* H6, p. 354. 
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à'ea» (wor Iwi donner rnie belle conteur iaone-paille. On recouvre la 
plaqoe d'argent ntec de l'iode de la manière ordinaire , poia ou l'expose 
à la vapetif de cette liiueur ju9i|u'â ce qu'elle ait pris une teinte rose 
Men déternriRée ; dès liirs elte est propi'e k servir. — Cette liqueur 
pmt être oonserTée pour en faire usage continuellement; mai} il Taut 
àrolrsoin de temps à autre d'y ajouter de l'eau de brome, parce que ce der- 
■lierM totallltse. 

SeT.9 fALtiniQtJ&s ET AMMOniAQUE. -^ M. Fthltng (I) i examiné 
^ef^es composés Tormés de combinaisons haloïdes de palladium et 
(Tammoniafiue. Le précipité rose de chair de chlorure pallaietto! avec 
mt eseès d'ammmtiaque est composé de Pd ■&! + ff^tt*. Qaand on le 
fait bouillir dans de Teaii , il reste nn résidu brun , et pendant le retroi- 
AMCment 11 se d<pow des cristaux Jaunes qu) ne sont antre chose tjue 
l« précipité prioriiit Pd Gl + ?fB*. Le résidu brun , qiii n'est pas trèS' 
■btmtlant , rètrferme trois at<mie8 de palladium sur un double atome de 
«blore, on bien en 100 parties M,19 de palladium et 14,89 de cblore. 
M, FeMing , supposant que le reste est de l'ammoniaque , en déduit la 
fermale Pd* Gi + 9ÏI4'. Cette formule n'est guère probable, et cette 
combhraiMli est Traisemblablcmenl une amide. H. Fehting fait observer 
que la liqueur dans laquelle le sel jaune se dépose renferme du cblo- 
tore ammcnrique. On ne éomprend pas d'où est venu l'hydrogène qiri a 
iransfOTiDé l'ammoniaque en ammoDiom , s'il n'y a pas eu formation de 

PdoudeîHt'. 

Quand on chauffe i lOO" la combinaison rose de ebair de chlorure 
palladeus et d'ammoniaque, tandis qu'elle est eficore humide, elle de- 
vient jaune ; mais si auparavant on l'a faite sécher, elle oe change pas de 
couleur, même à 180°. 

Lorsqu'on dissout la combinaison ammoniacale à l'aida d'une douce 
chaleur dans de l'aromoniaque caustique concentrée jusqu'à saturation , 
et qu'on évapore la dissolution en rajoutant de temps en temps un peu 
d'ammoniaque caustique concentré , il se dépose des cristaux d'up sel 

incolore , dont ta fonmile est Pd -Gl + SNtt' + H. On obtient le même 
composé en exposant la combinaison jaune à l'action du gaz ammoniac 
humide. Avec la combinaison rose de chair on ne l'obtient que dilScile- 
ment et jamais complètement. Il est très-soluble dans Teau; les acides 
précipitent de cette dissolution la combinaison jaune sous forme cristal- 
line , mais seulement après quelques mimites. 

L'iodure palladigiie se dissout facilement dans l'ammoniaque caus- 
fiqne et avec dégagement de thaleur. Les acides précipitent de celle 
dissolution ime combinaison d'îodure palladiquc et d'ammoniaque d'une 

(I) Aon. ilcrChem. iind l'Iiarni.,xixi», 11*. 
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couleur jaDue-rougeilire , «ulogae à celle du chlorure |rialiaica-«nHao- 
nique qui contient de l'iridium. Pour conterrer ce [u-écipité sani qu'il 
l'altère , il faut, aprèN l'avoir lavri , le presser forlemetil et û sécher rapi- 
dement. Quand on abandonne le précipité humide à lu^^sénw, il s« 
transforme en une masse cristalline d'une belle couleur rouge. Sa corn- 
positionne chauge cependant point dans ses formes différentes , sa for- 
mule est Pd i' + aW i ce sont peut-être des modifications isomères. 
Sa dissolution dans l'ammoniaque dépose par l'évaporatioo la marne com- 
binaison ; mais si pendant l'évaporation on ajoute de temps en temps de 
l'aminoniaque caustique, on obtient des cristaux incolores et anhydres 
composés de Pd 1* + a Nft'. On obtient le même corps en exposant de 
l'iodure palladeux à l'action du gaz ammoniac. 

Le cyanure palladigtu se dissout facilement dans l'ammoniaque 
chaude 1 et quand on sature la dissolutionà chaud, on obtient par le re- 
froidissement des cristaux incolores de Pd €y+NS>, Ces derniers 
sont inaltérables à iao«; ils se dissolvent sans altération notable dans 
l'ean bouillante et crislallisent par le refroidissemenL II ne se forme pas 
de combinaison avec une plus forte proportion d'ammoniaque, même 
quand on expose le cyanure palladiquc à l'action du gaz ammoniac hu- 
mide. 

loDURB iURiQUE— HM. Meilltt (l)et i^^do* se sont occupés de la 
préparation de l'iodure aurique. Le premier précipite une dissolution de 
chlorure aurique neutre et pas trop étendue par une dissolution d'iodtire 
ammonique, en ajoutant de petites quantités à la fois jusqu'à ce qu'il ne 
se forme plus de précipité. On ajoute alors une quantité d'alcool égale au 
tiers du volume de la liqueur ; et quand cette dernière est devenue claire ■ 
on décante le liquide du précipité presque noir, qu'on arrose plusieurs 
lois de suite avec de petites quantités d'alcool pour enlever l'exr^s d'iode. 
Quand le précipité se préseule sous forme d'une poudre cristalline blanc- 
jaunâtre , on décante l'alcool et l'on sèche l'iodure à l'air libre dans un 
endroit obscur. 

M. Fordo* précipite par l'iodure feneux, qui est transformé en iodure 
fcrrique par l'excès d'iode , et lava avec de l'eau. Celte combinaison ddt 
élie conservée dans des vases qui ferment bien, et préservée de l'action 
de la lumière ; car sans cette prècauiion elle se décompose comme l'oxyde 
aurique. Elle ne supporte pas + 80= sans commencer i se décomposer; 
à laO' et aii-dissous elle se décompose rapidement. L'eau et les acides 
la décomposent par lébullitioa , l'or se sépare. L'élher et l'alcool tort la 
décomposent aussi et même à froid. 

M, Fordoi a remarqué que lorsqu'on préci^te l'iodure aurique par 
iiu eïcès diodure poiassi.iue , on obtient une liqueur qui contient d^ 

(0 Journ. île Pbann., xwii , S53 , eCï. 
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riodure aurieo-potassique ; celle liqueur ne wpporte pas l'éT^wnlmi 
sans que l'or H précipite. 

CKLORcaE ÀHTiMONiQUE. — H. Ltvoi (i) i IroDvé une méthode ItH- 
sÎRiple pour reconnaître la présence de l'adde inliaMniqua dans l'oxyda 
autimonique , qui consiste i dissoudre un poids donné de ce denier <hM 
de l'acidechlorhydriqaeexemptd'acide nitrique. Le chlorure antimonique 
se transforme en cfaloride antimonique, et précipite l'or i l'éOt métalliqne 
avec me belle conlnir d'or jaune-mat. Un atome de chlomre précipite 
deux atomes d'or. Le poids de l'or précipité indique la quantité d'acide 
anlîmonique contenu dans l'oxyde antioionique. 

Je rappellerai ki raitention des lecteurs sur J'essai de M. J. Aosf , 
qui est plus simple et qui a été exposé i l'occasion de l'oxyde antirao- 
nique, pag. 60. 

Sulfates chbomiques. — M. Schratter (2) a communiqué quel- 
ques recherches très-intéressantes sur les sets d'oxyde chromiqne , 
en ayant égard aux deux modifications diffërentes , la modIOcaiion 
rerte et la modiBcaiion rouge- pourpre. Quand on diss<Hit de l'hydrate 
diromique , jusqu'à entière saturation dans de l'acide suirurique , ou 
obtient , comme avec l'oxyde Terrique et l'alumine, nn sel soluble dans 
l'eau, qui est composé de Gt S* et dans lequel l'acide renferme par con- 
séquent deux fois plus d'oxygùne que la base. 11 se dessèche sans pré- 
senter trace de cristallisation, tt se réduit en une masse verte amori>he 
dont on peut chasser entièrement l'acide siilfurique en la portant ta 
rouge. Si l'on étend h dissolution de ce sel avec de l'eau, il se précipite 
un sel hasique et la dissolution contient un sel neutre j en la portant i 
l'ébullilion, la plus grande partie se précipite, comme avec lesel Terrique 
correspondaBl, sous forme d'un sel basique qui est une poudre verte 
composée de éi' S'. Celle-ci est sotuble dans les acides, et même dans 
la liqueilr danslaquelle elle s'est précipitée, pourvu qu'on l'cvaporealin 
de concentrer de nouveau l'acide libre. M Svhrœlkr a déterminé les 
différentes températures auxquelles des dissolutions de ce sel à différents 
degrés de concentration commencent à se décomposer sous l'influence 
de la chulenr; et il est arrivé au singulier résultat que la décomposition 
commence a -+■ 97° pour un poids spécIQque de 1,023, qu'elle ne com- 
mence qu'à + 6*1 pour un poids spËcifIquede 1,031 à 1,037, et que de 
Il elle revient peu à peu à + 97° pour nn poids spéciBque de 1,166. 
Cette circonstance s'explique cependant par la raison qu'il n'a point 
changé le poids spécifique en éleuJant avec de l'eau pure, mais qu'il 
étendait d'aboril une partie de la dissolution avec de l'eau froide, ce qui 
occasionnait la précipitation d'une portion de sel basique, et que le sel 

(1) Ado. de Chlm. et de Pby*., i, 504. 
(S)P«8B-Aiin.,Lm,&l3. 

n,<jr.=^ihyGo(.)gle 



M CHimE limite ANiQUK. 

iMuIre qui restait dans la r)is9ul[)tinn wi-ralt emuîte i étemlrc la lifiuenr 
après nvoir été filtré. Le rapport entre l'acide et la bm change pen par 
MM fMUe dilution; fnaii enitiite , pljs on dllne la liqueur, plus l'acrde 
devient defninnt reblivement â la ba»e , et |rlas est élevée la tempéra- 
ture à laquelle la «lécomposlllan commence. 

En ajoataDt i la dlnolution aqoense du sel en (iDestion un excès (fa- 
dde su If Brique, et évaporant JDsqn'à ce que l'acide sulFiiriffiie commencé 
i M volatiliser. Il arrive un moment où tmjte U masse, de verte qu'ell* 
Mait, devient rose fleur de pédwr, et se sépare de l'excès d'acide sulta' 
rique, dans lequel eilen'est fjn'en suspension. Après le refroidiMéffièilt 
OH peut enlever l'exeëi d'wide par de» lavages à i'ran , et le sel ne se , 
^SMOt ni dans l'eau bonillantc ni à»m les acides ; l'hydrate potas^M 
le décompose à l'aide de l'ébiillition, quoique lentement. 9a composition 

est représentée par la Tormule Gv S^. Quand il est sec- il est d'un grii 
pâle à la lumière solaire, avec une nuance pourpre â peine perceptible, 
el vert à lalumiére d'une lampe, 'Sous l'Influencedc la chaleur il reprend 
la couleur pourpre fleur de pécher , qui disparaît de nouveau par le re- 
froidissement. On peut obtenir ce sel sou^ une foime soluble, en dissol- 
vant S parties d'hydrate chromique sec dans U parties d'acide sulfurique 
concentré. De cette manière, et sortout si l'on fait usage de la chaleur , 
on obtient nne liquénr verte qni renferme le sel neutre vert et dans la- 
quelle l'alcool ne produit pas de précipité cristallin. Hais en abandon- 
nant la liqaear à elle-même pendant quelques semaines , elle change de 
couleur , et dépose des cristaux Men-Verdâtre qui se dissolvent dans 
l'eau avec nne couleur bleu trés-foncé , qui est rouge-rubis par réTrac- 

tbn â la lumière artificielle. Ce »e1 est composé de €-r ^ -f- IS tf, L'a- 
nalysea produit un peu plus d'eau; mais M, <%hr(e{l<r observe qu'il ne peut 
pas en renfermer 16 atomes. Il est didicilc de faire cristalliser ce sel dans 
l'eau, car il est si soluble que 120 parties de sel se dissolvent dans 400 
parties d'eau à -t- SO»; on peut le précipiter de sa dissolution aqueuse 
par l'alcoul, daiis lequel il est tout â fait insoluble. On obtient de cette 
manière un précipité cristallin d'une faible couleur fleur dépêcher. Si 
Ton verse de l'alcool dans sa dissointion, mais pas en quantité suflisante 
pour produire immédiatement un précipité , et qu'on attache une vessie 
humide par-dessus le vase de manière i cequel'eau puisse s'évaporer au 
travers de la vessie, mai:! non l'alcool, le sel cristallise, pendant l'évapo- 
ralioii.en octaèdres réguliers. Son poids spécifique est de 1,6963+22" 
(il n'a pas ajouté si dans t^ttc détermination 11 a tenu compte de la 
grande différence du poids s^iécinque de l'alcool , dans lequel la pesée 
s'effectuait , et qui suivant la température devait donner une différence 
notable par la comparaison avec l'eau). 
Qu:in'1 on chantfe une di^>utuiion de ce sel duis l'cai iwqa'à -f- e-l" 
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1 19', il |>UM A la B>oâiflcaliaR verte , et aprè« un cerlMii (esip* il m 
traïuforots d« uooveau à l'élnt liku ou violet. Si l'on chauffe le sel Hc, 
il u'épronve celle trauriarmkiifM <|ti'à + lOO» en pertUat 10 aloara 
d'eau. 

H. Schratler nVnvisage point ces chingemcnls comme des modiBca- 
tions isomëreg, mais aimplemcnt comme dfs combiiiaisona à difFêrents 
degrés d'hf draiaiion ; il en trouve une preuve dans la circonstance bui- 
THMe ; fi d>n un lubc ttrtU » un bout on verve de l'alcool psr-deH» 
la dissolution du sel bleu et qu'on laitie le* liipiides aimi «n contact 
•ant k* mélanger, It liquide devient peu à peu vert à partir d'en haut, 
et MBn ou peut mélanger l'alcool aveclaMlutioo saline laiii qu'il se pro- 
duise de précipité. On ne conçoit pas trop pourcjuiii l'alcool s'eoifKire dfl 
l'eau du sel, putKfu'il t'en trouve «u aboodaDce di>ns la diwolution ; ni 
pwrquoi l'uleoal avec lequel on lave le sel Meu précipité , ne transforme 
pas immédiatement ce dernieren sel verl, si c'est de l'alfinité de l'ahxxrt 
pour l'eaH que dépend la transformation. 

il Mt domioagc que M. Sehrattir n'ait pas essayé de décomposer le 
ndbte Uev par des sels barfliqiies, poar voir si d'autres acides doimeirt 
aussi lieu à des cnmbintisons bleuet au violeltes cnrreapondantea. Uiie 
ceabinaison de ce gpnre est tonnue avec l'oialique. 

C'est ce sel l)len qui se trouve dans l'alun de chrome. M. SchratteT a 
trflBvé une nouvelle oiéihode pour pr^rer ce sd, qui consiste A faire 
paMw du gn acide wlfareui dans une dtssolntion de bichromate potas- 
sique, qu'on refroidit i l'extérieur jusqu'à ce que la transformation soit 
achevée. Il a remarqué que r»hin de chiotne, ffui devient vert sous l'iii- 
DiNitce de la chaleur, repasse après un ccrtam tenps à l'état de la modi- 
fication primitive. 

H. SckrtÊtitf a préparé un sel todii[a« correspondant en prenant du 
iHchroMite sodique, qu'il mélangent avec de l'acide strifurique et de 
l'alcool, d'après la méthode ordinaire; il cristallise en ntaese violette , 
toriBée de verrues, Irés-soluble dana l'eau et effloresrenie dans l'air sec. 
II obtint le sel ammonique corTespondanl en raéliiiigeant du snlMé 
cbnwiiV'e ^^ *& proportiem coDvensbtes avec du sulfaie ammoniiine. 
Ce sel cristallise en beaux octaèdres conroe le sel potaasiqne. 

Ils deviennent tous verts quuid on chauire leurs dissolutions, mais ils 
repassent i la modification primitive après 1 j ou 2 semaines. 

SoLFilT D'ActDE MOLïBDjQUE. — Itf. jindcrion (1) a examiné, dans 
le laboratoire de M. Svanberg, h réaction de l'acide sulfurique sur l'a- 
Cide molybdique. Ce dernier se dissout dans l'acide snlfurique, mab ou 
ne peut pas obtenir <le combinaison cristallisée par l'évapoi'ation. En re- 
vanche, si l'on décompose du mnlyhdatc harytiqiie par de l'acide sHlfo- 

(I) Commuaicatloa particulière. 
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rique iteodo, doni on ajoute un eicts, on oblient une combinaison cris- 
t^wée, en évapOTaRt la dÎBMluiion sur de l'adde sulthrique. Cettecom- 
binaûo», d'après i'analyic de H. Mtitrtim, rentermQ : 

Adde suiïuriiiue. . tt7,S 

Acide molybdique 33,8 

Eau et perte 9,9 

ce qiù correspond à Ho S* + a K. Cette compoàtion terable indiqtwr 
l'existence de deai modifications isomères. 

SuLFOSELS. SuLFAHTiHONUTBS. — M. JtamMtliierff (1) a examiné 
la série des sultantimoniatea, dont le sel sodique élait le seul bien connu 
juaqu'i pi:ésenl. 

On obilenl les sulfanlimoniates de différenlei manières : 

1« En combinant une snlfabase loluble ou son jullhydrate afce da 
sulAde anliraonirpie ; 

a* En décomposanl des anliinoniates par du suiflde hydrique ; 

3* En dissolvant du suiflde antimoniqne dans de l'hydrate potassique 
ou sodique, ou dans les carbonates de ces bases. Dans cette oiiératlod il 
se précipite un biintimoniate de l'alcali employé ; 

*• Par voie sèche, en fendant du foie de soufre ou du carbonate alca- 
lin et du soufre avec du sulfure antimonique, et enfin 

S° En taiMnt bouillir hd hypoiulfaniimonite soluble arec une pins 
grande proportion de soufre, ce qui éuit la méthode de M. Seklippe 
pour préiurer le sel sodique. 

Les sidraotimoiiiates lolubles dans l'eau sont ou incolores ou faible- 
ment jaunâtres. Les sulfaotimoniates insolubles sont jaunes, orangés, 
bruu-< ou méine noirs. 

J^s lela à base d'alcali ou d'atcali terreux sont solubles dans l'eau et 
insolubles dans l'alcool. Tous les autres sont insolubles tant dans l'eau 
que dans l'alcool. Les acides décomposent les sela solubles daus l'eau, 
en dégageant du suiflde hydrique i même l'acide carbonique les décom- 
pose en précipitant le suiflde antimonique. 

Ces sels rcsBemblent en général tout i fait aux sulfarséntates au même 
degré de saturation. Hais les sulfanlimoniates paraissent ne i>résenter 

qu'un seul degré de saturation, savoir : R>*b. Leurs dissolutions satu- 
rées dans l'eau ne dissolvent pas une nouvelle quantité de suliide anti- 
monique par l'ébnllilion ; propriété qu'elles ne partagent pas avec les 
hyposulfantimunitcs, qui se sursaturent sous l'iiiQuence de la chaleur et 
qui déposent par le refroidissement la portion qu'ils avaient dissoute. 

Sel POTàSSiQUE. — La meilleure manière de se procurer le tel po- 
toiiiqwe est de fondre ensemble dans les proportions convenable; 

(1} Pog» Aon., ut, I9S. 

n,<jr.=^-hyGoogle 
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(RaTifM>''t 1841, p. tu) du carbonate |)olassi(|Ue , de lliyposuflile anli- 
ntouirux (^bj, du souiïc fl de l'bydrate culci'iue II présfiiie des cris- 
tauK jauiiaii'cs quUonl di'li<|ueEccnt«daiisi'air Inimido et qui se dOcom- 

posenl à la surface. Its sont cain|Knés de K* ^b + 9 K. 

Quand on dissout du sulAde autinonique dans une dissolution d'hy- 
drate potassique modérément concentrée , il se lorme une poudre blan- 

rbe qui ne se dissout pas et qui est la combinaison connue K &'b* + 6Â. 
Si l'on concentre la dissolution par l'évaporatiod , il se dépose un sel in- 
colore en longues aiguilles. Ce sel n'est pas déliqnesceni, quoiqu'il se 
décompose peu à peu à la surface sous l'influence de l'air. Il est composé 
de K' *b-t-K Sb + 10 à; c'est par conséquent un sel double formé 
' d'un 02ysel et d'un sulfosel. L'eau froide dissout te premier et laisse le 
second uon dissous ; mais l'eau bouillante dissout toute la combinaison 
sans l'atlérer. Un obtient le même sel d'spri'S la mélhode indiquée plus 
haut pour préparer le sel potassique, lorsqu'on n'ajoute pas d'hydrate 
calcique. 

Quand on ajoute de l'ean à une dissolution de sulDde anlimonique 
dans de l'hjdrate polassiqut et qu'ensuite on y rerse du bicarbonate po- 
tassique ou du carbonate ammoniqne , il se précipite une combinaison 
couleur de kermès , qui est dilScile à laver parfaitement. Elle ne ren- 
ferme point d'anlimoniate potassique , et elle parait être composée de 

é' *b + 7 #b. 

Sel sodique. —Le $tl iodigue, comme on sait, se présente en cris- 
taux qui appartiennent à la classe des formes hémiédrii|ues du sys- 
tème régulier, dont M. Jtammeltberg a coiumnniqué quelques détails. 
Il exige 3,9 parties d'eau i -f 1S° pour se dissoudre. Quand on le cliauffe' 
il fond d^na son eau de cristallisation et laisse à la fin une masse blanc- 
grisâtre qui reprvnd de l'eau quand elle est exposée à l'air et se réduit 
en poudre. A l'abri du conUct de l'air il supporte la fusion ignée. Sa 
dissolution aqueuse , exposée à l'action de l'air, Rnit peu à peu par se 
décomposer; le liquide renferme du carbonate et de l'hyposulBte sodique, 
et il se précipite en général de l'hyposulfide antimonie» , -^b. a atomes 
de sel se transforment en un atome de Na C, S atomes de Na -S- et 

ï atomes de ^b. A l'état cristallisé il est composé de ila' *b -^ 18 i. 
On n'a pas pu produire de sel double avec j'antirooniate sodique. 

Sel ammonique. — On prépare le «el ammonigut en dibsolvant du 
lalflde antimonique dans du sulfbydrate ammonique. On n'a pas pu 
l'ubteiiir à l'état solide , l'évaporaiion ainsi que la précipitation par l'aU 
cool le décomposent On l'obtient aussi en dissolvant du sulBde antino- 



,glc 
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nique dans ùe rainnooniaiiue citisUi|ue ; il «e sépara dans eMI« «péralion 
de lacidc an(iiDoni<|ue. 

]| pavait qu'on n'a pas essayé il'expuseï' du suinde antîinoiiique i l'ad- 
tton du gaz aminatjiai: liuinidi;. 

Sel BARïTiQUE. — Quand on digïout du luIQde uiliMOBitpia daw 
une dUsolution de auKure baryiitiae juaqu'à uiuration eompUte, et 
qu'on pi^cipîieladissolutkinparraleo9i,ouobtiaiitkfal(wyJî$tutii 
aiguilles groupées en étoiles , qui n'atiiieut pas l'humidllé de l'air, quoi- 
qu'i-llcs se dëcompoEi^nt i la surface sous l'influence de l'oiygène el de 
l'acide carbonique de l'air. 

Il est coaiposé de Ùa) £b + S tf. 

Sel STHONTiQUE. — Le tel tirontigue ne se cristallise pas- L'alcool le 
préci[Hle suus forme d'un liquide huileui. U est oompoié de ^r* £b. 

Sel CJU.CIQOB. — Le ttt calcique s'obiieiU en faisant bouillir d« ml- 
ture cakique avec du sulfide antiinooique, H se comporte camaw 1* pté- 
eident. 

Sei.magnÉ81QIii£. — Le sel magnétiquv se prépare au moyen du auK> 
bydrate ma(;iié*ique et du lulflde aniimonique ; il est jaunt, déliqucaccnt 
et incrislallisable ; l'alcool le décorapoie comme le s«l amnionique. 

Sels hétalliqdes- — Les sels inélallique» s'obtieHoeni ca *cn«Bl 
gouue i guuue la dissolution d'un sel roéiallique daus la diaeolulion da 
sel godii|ue, en ayaot soin de ne pas en ajouter un excès. Si au ma- 
traii'e on verse le sel modique daus la dissoliilion du sel mélallique, un 
obtient un préciptlé qui est composa le plus souvent de S atomes de mé- 
tal, 8 atomes de soufrcS atomes d'antimoine et S atomes d'oiygène. 
On est porté â croire que ce corps n'est pas une combinaison chimique, 
mais simplement une léunion de précipités de 3 atomes de sulfure mé- 
tallique et d'un atome d'acide Rtitimoiiiquc ; d'autant plus que lorsqu'on 
verse le sulfai-séniaie correspondant dans la dissolution d'un de ces sels 
métalliques , il se précipite 3 atonies de sulfuie métallique et l'acide ar- 
séniquu reste rn dissolution dans le liquide. 

Le itt de manganèse se redissout au premier instant , mais le précipita 
devient bientût stable et est d'un rouge brun. 

Le sel de fer est noir et se décompose smis l'inOuence de l'air, da èotH 
qu'on n'a pas le temps de le laver. Le sel sodique précipite dans les sels 
ferriques un mélange de sulflde antimonique et de soufre, et il se forme 
du sulfate sodique. 

Les sets de nickel et de cobalt sont également des prédpités uoln. 

Le set de stno est un précipité orange-foac4 qui se rediasout dans le 

liquide quand on le chauffe. Quand on le lave il Iraverte bellement le 

filtre. 

Quand M itrécipite une diasolution de sulfate liaciqiM par I4 h1 ■»- 
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dique on obtient un précipité de la mârae couleur, qui e$t compost de Zii> 

$b + Zd. 11 «e dissout entièremtnt dans l'acide diIorhydri<tue avec dé- 
gagement d'hydrogène sulfuré. Quand on le chauffé en vase clos, Il se 
ntira et se réduit en une masK gris-nrageltre brillanie , en dégageant 
UD peu d'acide snlfureui et un sublimé de soufre. 
Le ttiit cadmium est un précipité orange>pâIe 
Le mI 4'^lain (avec le chlomre stanneux) est bran -fiu ni ire. 
l* tel de bitmuth eet brun-foncé ; le sel furane, jaune-brun. 

Ia tel plomînqtte , Vh' 4b, est un prédpilé brun foncé ^ quand on le 

(Aauffe il dégage du soufre et passe à l'état de ^b> l^b , <{ui est la bou- 
langerite artiflcielle. La potasse extrait le sulSde aniimouique et laisse le 
sulfure plombiquc. 

Le tei çuicriqiu Cu> &b, est un précipité bcun-tiwcd. Qmnd onchauBi 
en vase clos le précipité qu'on obtient en vertant le sel todique dans une 

dissolution de sulfate cuivrique (8 au -h $b), et qu'on s'airéle quand il 

ne se dégige plus de soufre , il reete Ùu'> ^b , qui est une masse gris- 
foneé, douée de l'éclat métallique. 

Selt de mercure +tfs' nS-b est une masse iioiic i^u'on ol^tirnl rnéina 
en employant un excès de sel mercuieux. 

àg> -S-b est un précipité orange-foneé qui devient bron en séchant. 
En te faisant digérer avec du chlbrure mercuriqui! pendant qu'il est en- 
core humide, on bien en précipitant une dissolution de chlorure mercu- 
rique par le sel sadique , on obtient une combinaison blanche com|iosée 

de lig* Sb + S Hg €1 + S Hg. L'eau régale est le seul seide qui l'at- 
taque. La potasse en extrait de l'acide antimonique eu laissant pour ré- 
sidu du sulfure mercurique. 

Le sel argentigue Ag* S-b est nolr-brnii et toui i fait iusolnblc. Porté 

an rouge «i vise cUw il produit du soufre et laisse pour résidu Ag> %1». 
La potasse en extrait de l'byposulftde aniimonieux et laisse un résidu de 
sulfure argentique. 

Quand on mêle la dissolution du tel sodique avec du tartrate anltmo- 
nico-potassique , on obtient un précipité qui est rouge au premier mo- 
ment et qui ensuite devient orange. C'est. une combinaison ou plutôt un 
mélange de un atome de #b et un atome de^b + a 4^b, oude crocus 
aniimoiiii. 

Analyses chimiques. Détermination du mteosène. —L'idée que 
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j'ai tiposée dans le Rapport |iri-cédent, p. 89, d'employer la chaux pnias- 
gée (le M. Dumat poiir lUterminer le nltragèiu dans les analyses orga- 
m(|ues,et doniil s été question plu d au long dans le Journal fur pra- 
klùehe CbemU , cdiier de jum iSH , p. 351 , a é[fr poursuivie dans tous 
«esddlails par UM. farrentrappel ^tJi (1) , qui paraissent aVoir igaoré 
les données, plus anciennes de quelques mois, que nous venons de citer. 
A «n juger de leut travail étendu, qui est d'un grand mérite , on peut 
croire que cette méthode sera avec le temps la inélhude principale et la 
plus généralement employée pour déterminer le nitrogéne des corps ni- 
trogénés. 

Ils se servent dn mélange de 2 p. d'hydrate sodiqne et 1 p. de chaux 
vive , qn'ils délaient bien également avec de l'eau, qu'ils sèchent rapide- 
ment et qu'ils chauReiil ensuite au rouge. La soude présente deux 
avantages sur la potasse, elle renferme plus d'eau et elle n'attire pas 
l'humidité de l'air aussi rapidement que la chaux [lolasséc. On n'a point 
de peine à la pulvériser et à la mêler avec le corps à analyser, parce 
qu'elle ne Tond pas à la température rouge. On mélange le corps nitro- 
géné avec cette préparation et on l'introduit dans un tube à combustion, 
exactement comme pour une analyse avec l'oxyde cuivri(|iie. On tait 
passer les gaz qui s'édiappent de ce tube dans un tube de Lithig conte- 
nant de l'acide chloihydriqiie qui absorbe sur-le-cham|i le gaz ammo- 
niac. Quand la combustion est terminée , ce que l'on reconnaît é ce que 
la masse dans le tube qui avait noirci est redevenue blanche , on casse la 
pointe du tube de combustion , et l'on détermine un courant d'air dans 
ce dernier pour chasser les dernières traces de gaz ammoniac. Avec des 
substances très-nitrogènées il arrive quelquetois qu'il se tonne trop 
peu d'hydrogène et d'hydrogène carboné simultanément avec le gaz 
unmoniac} alors l'absorption de re dernier est si vive, que l'acide chlor- 
hydrique est absorbé dans le tube de combustion , et l'ojiération est 
Dianquée. Pour remédier à cet inconvénient ils se servent d'un tube de 
Liebig dont les deux boules extrêmes sont trèagrandes, el.qui n'a qu'une 
petite boule au milieu , de sorte que le liquide compris entre les deux 
houles est très peu volumineux. Il arrive néanmoins quelquetois que 
cette précaution est encore insuffisante j alors on mélange la substance à 
analyser avec du sucre pur, qui tournit le gaz nécessaire pendant la com- 
busiion, de sorte que te gaz ammoniac ne se dégage pas seul. L'acide 
ehlorhydrique qu'on emploie est d'une pesanteur spécifique de 1,1S. 

Quand l'opération est terminée, on verse l'acide dansun vase convena- 
ble, un lave le tube d'aboid avec un peu d'eau , pnis avec de l'alcool mé- 
langé avec de l'éiher pour enlever la ]}cllicu1c d'huile empyrenmatlque qui 
s'est déposée stir les poroie iiitéticures du tube, et qui selon eux empêche 

(i) Ami, d«r Cliem. und riiarm., xxxix, i!iJ. 

n,<j,-7=-h,Gi:)(.)'^If 
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de le laver jiaifailemenl ; après cela on acIiËve le laTage. On réunit les 
Ikjueurs qui renferment du sel ammoniac et on ; veree du chlorure pla- 
Unique pur tant qu'il se forme un précipité et jusqu'à ce que la liqueur 
■oit colorée en jaune par un petit excès de chlorure. Quelquefois ie 
précipité est plus foncé qu'à l'ordinaire, ce qui tient à un peu d'hiiite 
empyreumatique , mais cela n'est d'aucune importance. On évapore le 
mélange à siccité au bain-marie et on arrose te résidu iTCCun mélange 
d'alcool et d'éther; le chloruré platînique et Thnile emp^renroatique se 
dissolvent , et il reste le sel double qu'on recueille sur un OItre et qu'on 
lave avec de l'alcool et de l'éther, tant que ces derniers entraînent du 
dilorure platinique ou de l'acide chlorhydrique libre. Cela posé, on sèche 
le chlorure platinico-ammonique , on le pèse , et comme conIrAle on le 
calcine avec précaution et on pèse le plalinc métallique. On calcule en- 
suite la quantité de nilrngène correspondant à ces deux pesées, et l'on 
doit obtenir le même nombre. 100 p. de chlorure platinico-ammonique 
contiennent 6,3943 de nilrogéne. La petite quantité de nitrogène que 
renferme ce sel double tait qu'une petite erreur dans le poids de ce sel 
correspond à une erreur seize fuis moindre dans la quantité de nitro- 
gène. 

Quant aux antresdétails, je renvoiele lecteur fu mémoire on'ginal, <)ui 
est très-complet et rédigé avec un grand soin. 

Ils ne se sont pas coiUenlés d'étudier tous les détails de la méthode 
analytique, ils l'ont aussi appliquée immédiatement i l'analyse de plu- 
sieurs corps niti'ogënés dont la composition était connue. Je vais mettre 
en regard les résultats antérieurs et les nouveaux : 

Quanllté de Dllrosine Iroavèe Nouvelle 

aDtérïeuremeul par mètliode. 

MM. MM. 

Urée ÀS.rZJfœhleretLieHg.KfiS Prout. 46,7S 

Acide urique. . . . S5,S6 Liebig. 34,60 Mittchirlich. 5S,37 

Taurine. ...... 11,29 Demarçay. 11,19 Dumoi. 11,27 

Oxamide 51,90 Dumai. S1,S0 — 51,80 

Calféine 38,78 Lithig. 23,S2 Muldtr. as,S5 

Asparagine. .... 21,17 — — — 31,27 

Hélamine 66,67 — ^ — — . 66,36 

Acide hippurique.. 7,82 — 7,90 Mittchcrlich. 7,82 

Amygdaline . . . . 5,06 ff^œhler et Liebig. — — 5,12 

Narcoiine 5,78 Liebig. 3,44 negiiauU. 5,77 

Pipérine 4,09 — 4,94 — 4,61 

Brucine 5,07 — 7,09 ~ 7,24 

Huile de moutarde. ii,ifi DumatetPelo\iae. — — 14,13 

Je reviendrai plus lard sur quelques- unes de ces analyses. La science 
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doit exprimer toute Ba locon naissance à ces jeunes eliimistes pour le 
beau travail dont ils vieiineni de l'enrichir. 

MÉTHODE FACILE POUH DÉCOUVRIR Ul PHÉSEKCR DU OAZ ACIDE CAR- 
BONIQUE DANS l'eau. — M. Sthratter (1) a trouvé une méthode Taclle 
pour découvrir le gaz acide carbonique din» l'eau ;elle consiste i chasser 
le gaz acide carbonique par du dilonire calciquc, qui lanse intact l'acide 
«arbonique des bicarbonates. On prend un tube harométrique de 40 
pouces de long stir À lignes de diamètre intérieur, qu'on gradue eiacte- 
ment et qui est lermé à un bout ; on y verse du mercure en ayant soin 
qu'il ne reste pasd'air attaché entre le verre et le meroure ion achève de 
remplir le tub« avec l'eau que l'on veut examiner, de manière qu'elle 
dépasse un peu l'ouverture tlu tube ; ou glisse sur le bord usé du labe 
«ne petite plaque de verre poli , puis l'on renverse le tube sur du mer- 
cure et l'on retire la plaque de verre. L'espace vide (]uî se forme dans 
. rextrémitè supérieure du tube détermine le dégagement d'une grande 
partie du gaz acide carbonique. On introduit ensuite par-dessons le 
mercure, dani le tube , du chlorure calcique fondu en forme de petits 
bilans, qui occasionne une effervescence en se dissolvant dans l'eau , et 
l'on continue à en ajouter tant qu'il se dégage de l'acide carbonique. On 
calcule ensuite le volume du gaz en ayant égard à ta température et i la 
pression, et on lecompare au volume primitif de l'eau, qu'on a mesuré 
préalablement sur la graduation. Le gaz est un mélange d'acide carbo- 
nique et d'air atbaosphérique. Pour déterminer leurs quantités relatives 
on répète la même expérience, mais au lieu de chlorure catcique on em- 
ploie de l'hydrate potassique. Ou obtient ainsi uniquement l'air ren- 
fermé dans l'eau. On trouvera de plus amples détails dans le mémoire 
original. 

Hydrogène pnospHORË COMME réactif. — M. B(ettger{i)a remar- 
qué qu'on peut employer l'hydrogène phosphore (celui qui ne s'enBamme 
pas spontanément et qu'on prépare en faisant bouillir du phosphore dans 
une solution alcoolique de potasse] comme réactif, pour_ séparer certains 
métaux les uns des autres. Ce gaz précipite, le tellure, l'or, le palladium, 
l'argent et le mercure, en traversant leurs dissolutions; mais il ne préci- 
pite pas le platine , l'iridium , le rïiodium, le cuivj'e, Turane, le bismuth, 
le plomb, Tétain, le cadmium, le zinc , le nickel , le cobalt , le fer ni le 
manganèse. Cette observation peut avoir de l'importance dans des ana- 
lyses. II faut cependant s'assurer auparavant qu'un métal qui ne sepréd-' 
pite pas quand il est seul, n'est pas non plus précipité quand il se trouve 
dans la même dissolution avec un métal qui est précipité. 

DÉTERMINATION DE l'iode. — M. Dufiot [5] 3 trouvé One nouvelle 

(1) Ann. der Chem. und Pharai., xiitx, S!B. 

(2) Keuere Beitraege nir Phyi. uud Chem., p. IIB. 
(5) Ann, der Chem. tmd Pharm., xxxix, tSi. 
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néitiode pour déterminer Hoile quiotiiativement par la précipitai ion. 
Nous pouédioDS jusqu'ici un moyen excellent, rjui coDsiiUitdprteipiter 
l'iode par un sel palladique ; mais le palladium est un mêlai qui jusqu'à 
présent est encore trop peu répandu. M. Du/lot emploie à sa place le 
cuivre; ce mêlai ne peuCceiieiidant pas être employé comme moyen ana- 
lytique, parce qu'il ne Forme qu'ua iodurc cuivreux, et que U moitié de 
l'iode est mise en liberté. Mais M. I>u/T(Uâmonlrê qu'il peut servir pour 
ce but si l'on lait usage, comme réactif, de sulfate cuivri<|ue dissous dam 
de l'eau saturée d'aeide sulfureux. L'acide sulfureux, agissant de concert 
avec l'iode libre, réduit l'oxyde cuivrique à l'état d'oxyde uuivreux, il se 
forme de l'acide sulfuri-juc et tout l'iode se précipite sous forme d'io- 
dure cuivreux. 

Réactif pour l'acide nitrique. — M. Berlkémot (1] a découvert 
une méthode facile de reconnaître ta présence de l'acide nitrique. On 
verse dans un verre 5 à 4 grammes d'acide sulfurique concentré exempt 
d'acide nitrique, puis quelques gouttes de la liqueur où l'on soupçonne 
de l'acide nitrique ; on remue le tout avec une baguette de verre ; puis 
avec Textrémité humide de labaguetieon prend une pailleltedebrucine, 
qu'on introduit dans l'acide, et l'on agite. Si ce dernier renferme de l'd- 
dde nitrique, il devient sur-le-champ rouge et passe plus tard au jaune. 
S'il n'y a pas d'acide nitrique , la brucinc ne se dissout pas. Ou peut 
ainsi découvrir la présence de ïttr d'acide nitrique dans la liqueur 
d'épreuve. 

Essai de l'arsbhc i- M. Jlein$ch (2) a indiqué pour découvrir l'ar- 
senic une mélhode qui mérite l'atteniion. On verse une forte proportioa 
d'acide chlorhydrique dans la liqueur arsenicale, puis on y plonge une 
lame de cuivre bien décapée el l'on cliauffe le mélange sans le porter i 
Pébnllition. Après 8 ou 10 minutes le cuivre se trouve recouvert d'arse- 
mc et a l'aspect d'une lame de fer. Cette réaction est si sensible qu'une 
liqueur qui ne' renferme que jï^n d'arsenic donne une réaction bien 
blinde sur Iccuivre après un quart d'heure. . 

Lorsqu'on laisse séjourner le cuivic quelques instants dans la liqueur 
diaude, l'arsenic se détache, et on peut le reconnaître i l'odeur en chauf- 
fant les parcelles qui se sont détachées. Si la couche d'arsenic est trop 
faible, on retire la lame de cuivre, on l'humecte avec de l'acide nitrique, 
et quand le cuivre reparaît avec sa couleur propre, on lave la lame et 
l'on soumet la dissolution ± l'essai de Marth , dans un très-petit ap- 
pareil. 

L'antimoine se précipite sur le cuivre de la même minière, mais la 
couche qui recouvre le cuivre est violacée. On peut également en décou- 



(t) Joura. de Fliarm,, ixv 
(I) Jonm. lOr pr. Qttm., 
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Ttir de telle manière jijitj- Lorsque la couclic d'intimoine se détaché, 
OD peut la distinguer de l'arsenic en ce qu'elle ue produit pas l'odeur 
d'ail quand on la chauffe. 

Le plomb et l'étain ne sont pas prëcipilés. Le bismuth donne naiisann 
à des paillettes cristallines bien distinctes. L'argent etie mercure ne sont 
pasprécipitéssensiblementquandialiqueurest étendue au deli de fff^. 
Ils sont tonterois bien diSérenls de l'arsenic et ne peuvent pas donner 
lieu à des erreurs. 

Dana le Rapport précédent, p. 8i, j'ai dit que M. BîichoffdMiM indi- 
qua une manière de distinguer l'antimoine de l'arsenic dans l'essai 
de Marth qui repose sur la solubilité de l'arsenic et l'insolubilité de l'an- 
timoine dans de l'hypochlorite alcalin avec excès d'alcali. M. Marth (1) 
Tient d'en trouver une nouvelle qu'il donne comme étant parfaitement 
exacte et sAre. Elle consiste à mélanger du nitrate argeniique avec un 
peu d'ammoniaque, à en verser une goutte sur de la porcelaine ou sur 
une lame de mira, et la tenir à un demi-pouce dcdislance au-dessus du 
gaz enflammé. S'il y a de l'arsenic, il est transformé par la combustion en 
acide arsénieux qui est recueilli par l'ammoniaque, et il se produit un 
nuage jaune dû i de l'arsenite argentique. Si le gaz contient de ranti- 
moine il se forme un précipité blanc, caillebolé. S'il n'y a ni l'un ni 
l'autre, l'argent est réduit à l'état métallique. 

M. MeilUt (i) a proposé la méthode suivante pour se procurer du zinc 
exempt d'arsenic, pour l'essai de Marih. On fond du zinc du commerce 
et on le verse encore cbaiid dans un vase profond plein d'ean. Le zinc 
divisé qu'on obtient de cette manière se laisse réduire en plus petits 
fragmenta dans le mortier, et on l'introduit ensuite dans un creu§et de 
Hesse , couche par couche, avec { de son poids de salpêtre grossièrement 
concassé, en ayant soiu de commencer par une couche de salpêtre et de 
terminer par une coache de zinc. On cbaufie le creuset dans du char- 
bon; il s'établit bientôt une vive déflagration, etquand celle-ci est passée 
on retire le creuset du feu , on enlève la coudie de scorie et l'on coule 
le zinc. Après celte opération le zinc est dépouillé de toutes les matières 
étrangères qui pourraient se communiquer au gaz hydrogène, et on peut 
l'employer en toute sûreté. 

M. Meillel, pour exécuter l'essai de Marth, fait passer le gaz hydro- 
gène BU travers d'on long tube plein d'acide nitrique pur et concentré, au 
fond duquel pénètre le tube qui éconduit le gaz du flacon. Pendant que 
le gaz hydrogène remonte toute cette colonne d'adde nitrique, ce der- 
nier dissout toutes les parties métalliques que le gaz pourrait enlraliier. 
Il vaudrait mieux mettre l'acide nitrique dans un tube de Lieiig, jiour 

(I) Jour». dePbarin , ixVii, flJI. 
(!) Joum. de rharm., nxvn, p. D!3. 
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y faire passer le gaz. On veise eii»uile l'acide dans une caiisulc <Je por- 
celaine e( l'on eva|>oreà siccitc; on oblirnt pour résidu de l'acide arsé- 
nieux ou de l'oxyde aniimouique qu'on peut examiner. 

M. BegnauU (i) a Fait un rapport trës-instructir, au noro d'une eom- 
missiiin, sur les différenles manières de pracédcr i l'essai de l'arsenic de 
Marth, sur quelrjues mémoires sur ce sujet présentés à l'Académie des 
sciencesde Patis, et sur des essais de contrôle poor déterminer la valeur 
des résultais. 

Le résultat général de cette recherche peut se résumer par ce qui 
suit : 

1* L'essai de Marsh accuse facilement un millionième d'arEeuic dans 
la liqueur <]u'on eiamine, et les lâches qui se déposent sur de la porce- 
laine Troide qu'on présente à la Bamme du gaz se montrent déjà quand 
la liqueur qui leur donne naissance ne contient qu'un deux-millionième 
d'arsenic. Malgré cela il est bon d'évaporer la liqueur à essayer ; car 
moins elle est étendue, plus la réaction est forte et distincte. 

3° Jl est de la plus haute importance de faire passer le gaz dans un 
tube rempli de coton ou d'asbeste , pour retenir les petites gouttelettes 
qui accompagnent le gaz, et iiui peuvent facilement induire en erreur si 
elles se déposent en dehors de la Qamme sur la porcelaine. 

5" On peut employer la méthode de M. Latfaîgne (Rapport 1841, 
p. !'.6), ijui consiste à Faire passer le gaz dans une dissolution 4'oiyde 
argentique, dans l'ammoniaque. Mats on ne doit pas envisager tout ce 
qui se précipite comme étant de l'arsenic, car le gaz hydrogène avec le 
concours de la lumière produit une réduction de l'argent. On peut aussi 
faire usage d'eau de chlore, ou d'un hyporhiorite alcalin. 

t' La meilleure manière de séparer l'arsenic est de porter an rouge, 
par des charbons ardents, quelques pouces du tube traversé par le gaz, 
après que celui-ci a passé sur du coton ou sur de l'asbesle. L'arsenic se 
sépare du gaz hydrogène, et se dépose dans l'inlérieur du tube près de 
l'endroit chauffé. 

On ne doit pas trop étendre la liqueur; il vaut mieux au contraire la 
concentrer d'avance pour qu'on puisse l'introduire toute i la fois dans 
le flacon, après en avoir chassé l'air par un dégagement d'hydrogène 
BufBsant. 

11 faut avoir soin de couper obliquement l'extrémité du tube qui écon- 
duit le g.iz et qui se trouve dans le flacon, pour que le liquide qui est 
projeté dans le tube pendant que la dissolution s'opère puisse s'é- 
goutler par le bord inférieur. Il est bon aussi de soufDer une boule à 
quelque endroit de ce (obe pour empêcher que de petites couches de 

(1) Ann. de Cblm. et d« Phys., ii, 159. 
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liquide qui sont consumment lancées daiu le tube MJeat entratnéei 
plus loin. 

Voici les caractères qui servent i reconnaître l'arsenic : l'iraMic m 
laisse sublimer ; chauffé dans un tuba ourert aux dtux bouts, et qu'on 
tient obliquement au-dessus de la Bamme d'une lampe à -esprit de lin , 
il s'oxyde et produit un sublimé blanc d'acide arsénienx ; il se disMHit 
dans un peu d'eau régale, et la dissolution évaporée à tkcilé laisse ua 
résidu jjui se dissout dans l'eau; cette diss^olution, mélangée avec quel- 
ques gouttea de nitrate argentique neutre, donne- un précipité rouge 
brique d'arséoiale argentique, et l'acide a rsénique ainsi obtenu peut être 
de nouveau converti en arsenic métiUiquc sublimé, en le traiUDtpudu 
flux noir dans un petit tube d'essai. 

Je ferai observer comme une circonstance étrange qu'il n'est point 
question du caractéreleplusdislinclifderarsenic, et qui seul rend tous 
les autres caraciëres superflus quand ou peut obtenir le métal dégagé 
de tout mélange organique, savoir , l'odeur qu'il répand quand on le 
cbaufle- Cette propriété est si essentielle, que si toutes les autres pro- 
priétés s'accordaient avec l'arsenic, et que l'odeur ne se lit pas sentir 
quand on chauffe , on ne pourrait pas affirmer que la matière examinée 
est de Tarsenic. 

B' On rencontre souvent dans le commerce du zinc el de l'acide sul- 
turique qui sont exempts d'arsenic, surtout quand on se sert seulement 
d'acide sulFurique distillé. Mais quand même on croit n'avoir entre les 
mains que des matériaux exempts d'arseaic, on doit, après avoir terminé 
l'essai de l'arsenic, pousser l'exactitude scrupuleuse jusqu'à répéter 
l'essai avec le même zinc et le mâme acide !<ulFurique, sans ajouter de 
matières étrangères, pour s'assurer qu'on n'oblient pas de cette manière 
les mêmes résultats que lorsqu'on ajoute la liqueur dans laquelle on 
soupçonne de l'aisenic. 

6° MM. Danger et Flandin out proposé de traiter la masse organique 
a essayer, par de l'acide sulturique concentré, jusqu'à ce qu'elle soit 
entièrement carbonisée.Cette méthode est très- recommandabic et n'exige 
qu'une petite quantité de réactifs. On sèche la masse, on l'arrose ensuite 
avec i ou au plus i de son poids d'acide sulfurique concentré , et on 
chaufTe le mélange; l'acide dissout la matière organique et la réduit en 
bouillie; on continue i chauffer jusqu'à ce que la masse ait l'aspect de 
diarbon sec. On la traite ensuite par l'acide nitrique ou par l'eau ré- 
gale qui dissout l'arsenic ^ on lave bien avec de l'eau , et, après avoir 
concentré cette dissolution . on ajoute de l'acide sulfurique et on s'en 
sert comme de liqueur d'épreuve dans l'appareil, qui dégage de l'hydro- 
gène. Us observent cependant que si la matière organique renferme du 
sel marin, il peut se volatiliser un peu de chloride arsénieux pendant la 
carbonisation. Pour prévenir cette perte ils ontesMyé de I«n U ovrlw- ' 
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nisatiou avec l'acide su IfunijuG «laos une cornue munie de son récipient. 
En souroellaiit l'acide passé à la distillation à l'apitareil de Marih, on 
obtint des tncet d'aiseaic, mais toutefois irès-faiblcs. Quant ■ la ma- 
liëre carbonisée dans la cornue, (|ui était le résida de 100 grammes de 
chair ets milligrammes d'arsenic, elle produisit abondamment d'arsenic. 
7' La commission a cherché' en vain de l'arsenic dans les os et dans la 
diair, il paraîtrait d'après cela que les données qui en admettaient la 
présence ne sont pas suffisamment fondées. 

MM. Fordot (1) et GétU ont fait observer que la méthode de MM. Dan- 
gtr et Flandin présente l'inconvénient que le charbon absorbe pendant 
cette opération une forte proportion d'acide sulfureux, qu'il relient opi- 
niâtrement. Si la liqueur dans l'appareil de Marth contient de l'acide 
sulfureux, lise forme de l'hydiogéoe sulfuré; et quelle que soit la méthode 
qu'on emploie pour séparer l'arsenic du gaz, ou obtient du sulfure 
d'arsenic qui complique le résultat et qui peut donuer de l'incertilude i 
une personne peu familière avec cette opération. Le même inconvénient 
peut aussi se présenter quand on [ait usage de zinc parfaitement pur; 
celui-ci se dissout difGcilement dans l'acide sulfurique ; et lorsqu'on en 
rajoute de plus concentré , il te réduit facilement à l'état d'acide sulfu- 
reux, quiA son tour engendre de l'bjdrogéiie sulfuré. Ces objections peu- 
vent être fondées jusqu'à un certain point, cependant, quand on traite le 
charbon par de l'eau régale ; tout l'acide snlfurenz que renferme la li' 
queur doit être converti en acide sulfurique. Ils recommandent à cause 
de cela leur méthode, qui consiste à brûler la matière suspecte avec tin 
mélange de potasse, de salpêtre et de sel marine à dissoudre le résidu 
' dans l'eau, âajouter un excès d'acide sulfurique ou d'acide cblorhydrique, 
et à procéder à l'essai de Marth avec cette liqueur. 

MM. Danger ei Flandin ont fait un rapport (2) détaillé des différents 
mémoires relatifs à ce sujet, et qui ont été lus à l'Académie des sciences 
et â l'Académie de médecine de Paris. 

Appareil aspirateur dg Brunner. — M. Abendroth (3) a hilroduit 
quelques modiBcations dans l'aspirateur de Brwmer (Rapp. 1857, p. 179, 
Ed. S.), qui paraissent bien imaginées et qui présentent deux avantages; 
1» que les deux réservoirs aspirent par le même tube, qui change de com- 
munication quand on retourne l'appareil ; au lieu de communiquer avec 
le réservoir plein d'air , ils communiquent alors avec celui qui aspire, et 
de même le tube qui écotuluit l'uir présente la même liaison avec l'un et 
l'autre réservoir i 2" que l'aspiratioit s'tffeciue toujours avec la même 

(I) JouTU. lie i'hann., ^xvn, 730- 

(!) Uc l'ArscDic, suivi il'iioc iiislruclioii propre h servir de guide aux experts 
dans Iccat d'empulsoJiucmcLit.dc.iClc., par UM. Dai*|ErCt f'/aiiiiii; l'arls, IS-il. 
(3 Vi^. Auii.Lin, C17. 
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force ; ce qu'un peut obtenir en appliqaant le principe du flacon de 

Ne pouvant pas décrire cet appareil sans flgare, je suis obligé de ren- 
voyer au mémoire original. Cel instrument, qui n'est eo usage que depuis 
peu d'années, ml d'un usage si général, qu'il doit se trouver dans tous 
les laboratoires, et tous ceux qui s'occupent de ctiimie pratique recevront 
avec gratitude (oate amélioration dans sa construction. 

RËSEHvoiR vovR L'oxyGÈNE.— M. Devillt (1) a donné la description 
d'un réservoir pour l'oxygène, qui est très-commode. H consiste en un ■ 
grand flacon à trois tubulures. Par la tubulure du milieu passe un tube 
qui pénètre jusqu'au Tond du flacon, et qui est surmonlé d'un entonnoir 
à robinet. Son but est d'introduire de l'eau dans le flacon pour enchâsser 
l'oxygène. Par une autre tubulure passe un tube également muni d'un 
robinet pourlairc sortir l'oxygène du flacon, d'où il est conduit dans des 
tubes garnis de chlonire calcique , ou d'acide phosphorique anhydre, ou 
de ponce humectée avec de l'acide aulfurique concentré, [lour le sécher 
avant de s'en servir. Jusqu'ici la disposition de l'appareil n'est guère 
différente de l'ancienne ; mais ce qu'il y a d'ingénieux à cet appareil est 
la manière commode et simple dont on le remplit de gaz par la troisième 
tubulure, sans qu'il soit nécessaire de le déplacer ou de le renverser. 
Un bon bouchon laisse pénétrer deux tubes jusqu'au fond du flacon ; 
l'un d'eux amène le gaz, l'autre emmène l'eau dont le flacon doit être 
rempli préalablement. Ces deux tubes sont courbés en dehors du bou- 
. chon. Celui qui amène le gaz est plus élevé et courbé à angle droit; il 
communique au moyen d'un tube de caoutchouc avec une petite cornue 
qui contient du chlorate potassique. Le tube qui emmène l'eau est courbé 
assez près du bouchon et se prolonge sulâsamment dans la direction 
horizontale pour qu'on puisse placer i cAté du flacon un autre vase poui- 
recevoir l'eau qui s'écoule. L'extrémité de ce tube est courbée contre 
terre pour que l'eau coule perpendiculairement , et l'ouverture de la 
partie courbée doit se trouver un peu au-dessus de la partie supérieure 
du flacon pour que le tube ne fasse pas siphon. Cette disposition per- 
. met de remplir le réservoir avec du gaz pendant qu'il s'en consomme 
par l'autre tubulure , et même on peut alimenter l'appareil avec du gaz 
pendant tout le temps que dure l'opération. 

Appareil pour la prépabAtion de l'acide phosphorique anhydre, 
— M. Delalahde [3) a décrit un appareil pour faire de l'acide pliosphoi 
rique anhydre, au moyen duquel on peut le préparer à moins de trais que, 
l'acide phosphorique qu'au obtient au moyen de l'acide nitrique. Cet ap- 
pareil est précieux maintenant qu'oii fait un si gra^d luagc d'acide pbos-. 

(I) Ann. de Gbim. et deVhjs., i, ID. 

(3) Add. de Cblm. et de Pby«., t, i, p. 117, 
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g)hori<]ue pour absorber l'eau, et depuis que M. BoutiaingatUt a recom- 
inaudé ce corps comme le moyen le plus sûr de dessécher les gaz. L'ap- 
pareil même n'est qu'une modification de celui de IH. Marchand (Rapp, 
1S40, p. 51 ]; il présente sur celui-ci l'avantage que la combustion 
«'exécute dans l'air atmosphérique , et qu'on peut la prolonger aussi long- 
temps qu'on le désire. 11 consiste en un grand matras tubulé à deux 
endroits opposés. L'air entre par Tune des tubulures et sort par l'autre. 
Un bouchon Axé dans l'ouverture du col du matras laisse passer un lobe 
de porcelaine qui supporte, unpeiiau-dessousde son extrémité inférieure, 
une petite capsule en porcelaine dans laquelle on met le phosphore. 

L'air qui entre dans le flacon y est introduit par un long tube rempli 
de chlorure calcique, et celui qui en ressort traverse un flacon tubulé 
sec où se dépose un peu de fumée d'acide phosphoriqne. Ce flacon sert 
en même temps d'aspirateur, au moyen d'un tube de fer-blanc Bxé et luté 
i l'une des ouvertures, et qui su|)porte un petit appareil qui permet de 
taire au-dessous un petit feu de charbon ; il se forme ainsi dans le tube 
de fer-blanc un courant d'air montant qui détermine l'aspiration dans le 
màiras. On introduit te phosphore en morceaux d'une grandeur conve- 
nable, on l'allume une fois pour toutes au moyen d'un tube de verre 
chaud qu'on enfance par le tube de porcelaine, et on le retire aussi- 
tôt après pour fermer te tube avec un bouchon. Dés qu'un morceau 
est biHlé on en jette un autre , et l'on continue ainsi aussi long-temps 
qu'on veut. 

11 est clair qu'on peut facilement se faire un appareil de ce genre avec 
un matras qui n'a qu'une tubulure pour introduire l'air, et qu'on peut 
placer le lube par lequel l'air ressort, à cflté du tuhe de porcelaine, dans 
le col du matras; ce qui présente en outre l'avantage que l'aspiration se 
bit à la partie supérieure, où l'air est privé de son oxygène. Au lieu d'as- 
pirer l'air an moyen du feu , il me semble qu'on pourrait se servir de 
l'aspirateur de Bnamer avec le même avantage ; et si l'on craint que la 
vapeur d'eau ne pénètre en arrière, on n'a qu'à 'placer un lube de chlo- 
rure calcique entre l'aspirateur et le Dacon. 

L'acide phosphorique se dépose au fond du matras et s'y réunit sous 
forme d'une poudre blanche légère qu'on peut facilement transvaser di- 
rectement dans le Bacon où l'on se propose de le conserver. 

APPIBEIL pour Li PBÉPARATION DU SULFIDB CÂRBONCQUB. — 

M. Sckralter (IJ a décrit un appareil en faïence pour la préparation du 
salfide carbonique en grand. 11 est très-simple, mais on a de la peine à 
l'empécber de perdre. On ne pourrait pas suivre sa description sans 
figure. 
(I) Ado. der Chem, uad fbariD., xixix, 397- 
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Ouviuge'oe minébalogib CHiuiQue. — La inioéralogie a été «nrichia 
d'un ouvrage qui est d'uD trë>-grand priK )>our ceux qui envisagent la 
connaissaDce exacte de la compo&iiiou cbiinîiiue des minéraux coumt 
une partie de la minéralogie. Il est intitulé : Bamnulibtrg't Handw 
arlerbuch de» chemitchm TktiU dtr Mmtralogu (1). 

Cet ouvrage comprend tous les minéraux dans l'ordre alptiabétiqu« ; il 
indique toutes les^ andyses qui en ont été publiées , accompagnées d'une 
critique protonde sur les méthodes aiialyti'|ues qui ont été suivies ; il 
nclifie les erreurs tjui provenaient du calcul inexact des résultats ; enfin 
M remplit les deux conditions qu'on exige d'un ouvrage de ce genre, en 
étant complet sans être trop dilTu«. L'iniroductiuu donne une expositioo 
rapide de U cousiituiion chimique des minéraux et de la manière de 
l'appréc er au moyen des résultats de l'analyse. 

Oit a vu rai'eraent un ouvrage reiiuis avec autant d'urgence et répoiw - 
daut aussi complète ment à son liut que celui-ci. Mon devoir m'appelle à 
exprimer au nom de la science la leconnaissance entière et bien méritée 
qu'elle doit à l'auteur de ce bel ouvrage , qui a dit lui couler tant de 
peine et de Iraviiil. Tout imuéralogisie qui cherctie à approfondir la 
science pourra dilQcilement se passer de ce livre. 

Lois ne gïméthib des ckistIux. — M. de La Foite (3) a tiché de 
déterminer la cause du délaut de symétrie dans des cristaux , dans le but 
do prouver que la loi de symétrie n'admet point d'exceptions et que ce 
défaut apparent de symétrie disparait pourvu qu'où ait une idée bim 
nette de la construction intérieure des cristaux. 

Dans ce but il a dioisî unis minéraux ilunt les cristaux appartiennent 
«1 système régulier, le spatli fiuor, la boracite et la pyrite de Ter. 

Ou saii que le cube peut résulter de [)hisieurs formes primitives diffé- 
reiite« ; du cnlje , du têlruèilre régulier, et Uu prisme droit recian- 
gulaire. 

(I) BcrltD, ISU, clicz Luilmii, ! val. oçt. 

(!) L'Institut , 11' J-O, p. 29. _ • ■ 
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LcqMtbluoru'ettJMMiBcliHiyniétrique; c'est en eSétc* qui doit étra 
muni ua eab« râsulte de molécnles cubiqnc». 

Lt boractte ■ quatre noglcs dmy m étriqués ; c'est ce qui doit arriver i 
ua cube omstniit avec des luoléoules tétraédrîqiies. Tout le reste doit 
Are parfaitement Bfmétrique , et c'est ce qui a lieu. 

Dau la pfTÎte de frr au contraire , les cAtés et les angles s(H)t sjmi- 
triques, mais les ar4tei ne ie soBt pas toute*. En effet , dans un culM 
oMiHrait avec des prismes droits reetangulairea , ce sont les arêtes seu- 
lement qui peuvent être dissymétriques. 

Je ne suis borné ici à indiquer l'idée fondamentale d'apris un rapport 
de ce travail que M. Stndant a présenté 1 l'Académie des sdences d« 
Péris. M. de La Fotu publiera probablement plus tard ses rechercbes 
dans lenr ensemble. 

UiHÉBÂUX TtODvsiDi. Plasomne. — M. STeifAaK^f (1) a décrit SOUS 
le nom de pUikodine (de tàaxrtSvt, en forme de table) un nouvel ar- 
■éniure de nickel qui se trouve avec du carbonate terreux et du sulfure 
de nickel dam la mine de Jungfer à Mitesen. Il se piésente en petits cris^ 
taux formé* de tables d'une couleur de brome , A peu prés comme la 
pyrite magnétique ; il donne une laie noire ; il est cassant , uh peu plus 
durque l'apathile, et a un poids spécifique de 7,988 i 8,062. Il parait que 
c'est un sous-arsétiiure de nickel. 

BnoHDBE d'argent. — M, Bertfttcr (2) a rencontré du biomiire d'ar- 
fent parfaitement pur dans le régne minéral. Dans le district de Plate- 
ros en Mexique ou exploita une initie d'argent qui fournit principale- 
ment du chlorure argentique ; on appelle le miaérnl de chlorure argen- 
tiqne plata azul (argent bleu), mais celui-ci renferme de petits grains ou 
de petits cristaux qui ont été appeUi plala xerit (argent vert) ; ces grains 
OU ces cristaux ne sont verts qu'A ta surface , iU sont d'un beau jaune in- 
térieucemenlt et se composent de bromure argentique pur, d'après l'ana- 
lyse de H. Btrfhitr. 

La mine qui a fourni le minerai qu'il a analysé porte le nom de SaA- 
OttOfre. Le bromure d'argent est mélangé dans le minerai avec du chlo- 
rure d'argent , dû plomb carbonate , du fer oxydé et nu quartz un peu 
argileux. 

La couleur verte du bronure d'aigent n'est que superficielle ; la pou- 
dre est jaune , mais elle devient verte à la surface sous l'influence de la 
lumière. H. Btrthier a aussi trouvé des traces de bromure argentique 
^ne une mine d'argent qui cftiitient du chlorure argenthjue, i Huelgoat 
en Franoe. 

Ikite. — H. Htrmann (3) a décrit un nouveatiraiiféral de l'Ural , qui 

(I) P088- Ann.iun, Cil. 

(!) AU), de Chim. et de Pli}*., n, 4n. 

(!) Jouru. lâr pr. C^mle , xnii, 34G. 
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tempUt les cavités des grands morceaux de platine natif , et qni se tnmrc 
abondamment dans Ica espèces ferrugineuses et foncées de sable de pla- 
tine. On le trouve dans le résida , après atoir dissuiis les minerais de 
platine dans l'eau régale , oA il est m^augé arec du fer titane , de l'os- 
miure iridique, des hyacinthes , du fer chromé , etc. etc., dont il est bcite 
de le séparer par le lavage , parce qu'il est en lames fines que l'eau -en- 
traîne facilement en laissant les parties grenues et pesantes. 

Ce niaéral forme des écailles Dnes , noires , qui tachent et qui ont an 
grand éclat quand elles sont grandes. 

Il est attiré par l'aimant ; son |K)ids spécifique est 6,lf06. Il est înso- 
lable dans les acides , même dans l'acide nitrique; il produit de l'eau 
quanil ou le chaufTe dans une atmosphère . d'hydrogène , et donne de 
l'oxyde osmique quand on le fond avec du salpêtre. Ponr l'analyser on 
l'a mélangé avec du chlorure pota!>sique «t on l'a chaulTo dans un cou- 
rant de chlore. E:i reprenant la masse p.ir l'alcool , celui-ci dissont du 
chlorure ferriquc et du chlorure chromique, et laisse de Piridiiiro et da 
l'osmium en combinaison avec le chlore et le chlorure potassique. On sé- 
pare l'osmium en chaulant le résidu avec du ealpétre dans un appareil 
de distillation convenable. 

H. ^«nncmn déduil de ses résultats la formule 0« il ■ + Fe*€-r*. Cette 
formule n'est pas parfaitement d'accord avec les principes de la chimie. 
Il est clair qu'un atome d'oiyde ferreux doit être combiné avec les oxydes 

d'osmium ou d'iridium, La formule Ir 4r + Fe Us + S Fe Gt, qui ren- 
ferme ^ d'oxygène de moins, aurait été plus en harmonie avec les prin- 
cipes de la chimie que celle de H, Htrmann, 
Voici la composition en cent parties d'après l'analyse ; 

calcula d'aprË* la formule 
Trouvé. de H. Beruuan. 

Oxyde susirideui. . . . 63,86 6a,8S 

- Oxyde osmieux 10,!<0 10,18 

Oxyde ferreux 13,30 13,IU 

Oxyde chromique 13,70 ts,66 

W,56 100,00 

RouÉiHE. — H. Dafrénoy (1) a décrit uu minéral nouveau qui se 
trouve dans les mines de manganèse à Saint-Marcel , en Piémont. Il 
forme des Ûbns ramifiés et est accompagné d'oxyde manganique , d'épi- 
dole manganésifère et de greenowite. Il se présente en cristaux à peu 
prés tnicrDECopir|ues d'un jaune de miel ou coulçur hyacinthe. Ces cjjs- 

(I) l.'JiiMHut,n-4Sl. p.»ï. 
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lanx paraissent Cire dts cubo octaèdres qui se rapprochent de l'ocUiëdre 
régulier. 
L'analyse a donné .- 

De «.ua gramiMi. De o,in granBe*. 

Aude andmonieux 0,&70S 0,56*3 

Oxjde ferreui 0,OOW 0,0067 

Oxyde nunganeux 0,0101 0,0194 

Chaux 0,077» 0,0769 

Acide sîlidque 0,0050 0,0046 

0,4671 0,4701 

Ces résultats s'accordent parbitenient avec la formule 

Ca* 1 . 

liln* I '-frb* ou avec Ca* ^b. 

Fe* ) 
dans laquelle une (àible portion de chaux est remplacée par de l'oxyde 
tnanganeux et de l'oxyde terreux . Il fait observer qu'on envisage généra- 
lement l'acide antimonieux comme éiant de l'anlimoniate antimonique , 
mais (lu'ici la formule s'accorde parFaiicment avec l'analyse. Il a appelé 
ce minéral romêine, en l'honneur de M. Jlomé de CUle. 

KiLBRicKENiTE. — H. Apjohn (i) a analysé un minéral de Kilbricken 
daos le comté de Clark, en Angleterre. Il se présente en masses métal- 
liques bleu-grisâti'e ; sa cassure lient' i la fois d'une cassure compacte, 
terreuse et feuilletée. Sa pesanteur spéciBque est 6,407. Sa dureté le 
place entre ranlimaine sulfuré et la galène. Il se dissaut lentement à 
diaud dans l'acide chlorhydrique , avec dégagement d'hydrogène 
sulfuré. 
L'analyse a conduit à la composition suivante: 

Plomb 68,87 

Fer 0,58 

Antimoine 14,SB 

Sonfre 16,56 

qni correspond â la formule ^b ^b + 8 Pb. Nous avons donc ici un mi- 
néral nouveau à ajouter aux six hyposulfantimonites du régne minéral 
que nous avons énumèrcs dans le Rapport 1840 , page Isa. M. /tpjohn 
l'a appelé kilbriekenile. 

LÉDÉRÉniTE. — M. Shtpard (3) a décrit un minéral dePhilipstonn , 
Putnamcouniy,New York, qui est connu depuis lung-temps, et qu'on en- 
visageait comme étant du sphène. Plus tard on l'a trouvé en plus grande 

(1) L'Iniiilut, n'3TS,p. Ml. 

(!) Sllliman'i Amer. Joum. orscicncet and ArU , \x\n, IST. . 
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quantité , à Grpuvjlte dati^ te Canada , ci M. Répara , qui l'a eiaoriné 
sous le point de vue miné ralogiqiic , suppose que c'est un minéral Bm- 
veau ei propose de l'appeler Udéré'iie. 

Eu atlendant , il rocMmble tellement au sphène brun , même d'après 
les réacUotiB qu'il donne an chalumeau , qu'il budra |>eut-être retirer 
plus tard ce nom provisoire. 

Anthosidérite— M. Haufmann (i) a décrit un minéral nouveau de 
Antonio-Pereira, Minas Geraës, dans te Brésil, qu'il a appelé anthosidé- 
rite. M. TTahltr en a fait l'analyse. 11 se trouve mélangé avec de la py- 
rite magnéiiquc, et présente des fllamenls déliiis , disposés en forme de 
fleur, de telle fagon que les 61s qui parlent d'un endroit vont se pencher 
contre ceux qui parlent d'un autre endroit. Sa uuuleur est d'un brun 
d'ocre un peu grisAtre ; les parties les plus déliées sont douées de l'éclat 
de la soie et sont un peu irisées Sa pesanteur spédflque est environ S,0, 
Il raie l'adulaire et est rayé par le quariz. Il est irès-tenace. Il fond 1res- 
difficilement au chalumeau, ci se réduit en une scorie noire qui a l'éclat 
métallique. Il ne parait pas se dissoudre dans le borai ni dam la sel de 
phosphore , môme quand il est à l'état de poudre ; mais la pcrl« prend la 
cauleur du fer. D'aprèi l'aua'yse de H. ff^aUer U est coropué de 

¥e si* + ». 

Trouva Ateaei. Calculé. 

Acide silicique 60,08 9 61,56 

Oxyde ferrique. . . . 5i,99 1 S4,66 

Eau 5^38 1 8,98 

»8,6S 100,00 

H. fFœhhr croit que le même minéral se trouve mélangé avec des hy- 
drates ferriques qui , après avoir été traités par l'acide chlorhydrique , 
laissent une partie de la silice à l'étal gélatineux quand l'oxyde fenifue 
est dissous. 

CAPOncitNiTE. — H. Anderton a analysé , dans le laboratoire de VL ■ 
L.Svanberg,an minéral cristallisé appartenant à ta classe des zéolithes, 
désigné par le nom de caporcianitc , qui m'a été eavuyé d'Italie. Il l'a 
trouvé composé de : 

Oiygétie f contenu. 
Acide silicique. . . S3,S 23,45 

Oxyde ferrique. . . 0,1 0,05 i ' 

Chaux 11,B 5,35 I 

Magnésie 0,4 0,15 I ^ 

Potasse 1,1 o,aa ' 

Soade 0,9 0,i» / 

Eau *B,1 «,64 

100,7 
(1) loun. (ai pr, Cbcarie, nn, in. 
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Cette analyse s'accorde parfaitenieiit avec h tormulc 



K S*+5 AS* +5Aq. 

N j 

Ce zéclithè a par consérjueat le même degré de saturatioD que la leti- 
cite, l'analcime, la chabasie et )ilusieurï antres; il diffère de céui-ci 
principalemeot par la quantité d'eau qu'il contient , qui est la moitié de 
celle que renferme la chabasie et une Tois et demie celle de l'analcime. Ce 
minéral est une masse composée de fibres courbes d'un rouge grisâtie. 
IlaétÉtrouTépàrM .Satit, à Caporciano, prèsdubouigdeMonte-Catini 
dans la vallée île Cecina , en Toscane. 

M. Savi en a donné une description dans un ouvrage intitulé Memorie 
per servire alla studio délia costituzione Bsica délia Toscana > II , 83. 

6AMLITE. — M. Erdmann (1} a analysé un minéral de Ramie en Nor- 
vège , qu'il a appelé lamlUe. C'est une masse rayonnée blanche un peu 
grisâtre, deini-transparenle , inégale et à cassure hérissée. Sa pesanteur 
spécifique est 2,9S4, et sa dureté un peu au-dessus de 6. Il se com- 
pose de : 

oxïgène. 

Acide silicique. . . 56,90 a9,S6 5 

Alumine. ..... . 40,78 1 ^^^^ ^ 

Oxyde ferri que, . . 1,<M { ' 

Chaux 1,04 

Fluor tr»ce 

99,71 

= A" S" ou AI si» 4- AI. 

ZÉoLiTHE MODERNE. — H. KeTtie* (S) a examiné une incrustation qui 
«e trouve sur le gneiss, dans les puits des pompes, dans les pai'ties infé- 
rieures de la mine de Himmelsfahrt à Freyiierg. Elle se dépose en croûtes 
deSi.S lignes d'épaisseur , qui sont souvent ai fortement attacitées qu'il 
faut employer le ciseau et le marteau pour les détacher. Ces croûtes sont 
d'un brun-clair un peu ondoyant et leur cassure est fibreuse et étoHée. 
Leur pesanteur spéciSque est 3,38 ; elles sout plus dures que le gypse. 
L'acide chloriiydrique les décompose en dégageant du (Uwre et en lais- 
sant une silice en gelée. 



(1) CommunicaUon partlculitre. 
(3) Anm. lùr pr. Cbemic, xui, 1 
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Elles «ml composées de : 

Acide BÎliciiiiie. . . . 18,98 
Oxyde manganique. . Stt,01 
Oxyde Terrique. . . . 22,90 
Eau SS,00 

ce qui correspond i U rormule 

f I S' + SAq. 

H. Ktrtttn, désireux de savoir d'oA l'acide silicique pouvait prof eotri 
a bit quelques essais à cet égard, et a Iroufé que l'eau de la mine , ainsi 
qu'une dissolution concentrée de sulfate ferroao-ferrique , ou même du 
sulfate ferreux seul , qui resie plusieurs jours eu contact avec du apath 
fluor mélangé desilice (le spa[h Quor pur n'est pas attaqué], réagit sur ce 
dernier et produit du fluorure silicique dans le liquide ; or comme celui' 
ci renferme des sels ferreux et manganeux qui se suroxydeut à l'air, il se 
dépose des silicates d'oxyde ferrique et d'oxyde manganique. Ce que de- 
vient l'acide fluorhydrique n'est, en attendant , point expliqué. 

Xénolithe. — M. NoTdtn$kald (1) a décrit un minéral qui se trouve 
dans<les blocs de gi»ni te détachés aux environs de PeterhafT, et qu'on a 
confondu avec le wœrthite décrit par M, Htit ( Rapport 183a , p. 177, 
Ed. S]. M. Komonen l'a analysé. Il est cristallisé en prismes triangulaires 
trèS'fina , accolés ensemble dans le sens de la longueur et qu'au pourrait 
presque confondre avec des fila. Il est incolore , gris ou jaune-grisâtre. 
Sa dureté est la même que celle do quartz ; sa pesanteur spécifique est 
S,BS , sa cassure inégale et grenue. Il ne fond pas au chalumeau et il se 
dissout difBcilement dans le sel de phosi^iore et dans le borax ; il donne 
un vert clair avec peu de soude , et une scorie peu fusible avec une 
plus grande proportion. Il donne une couleur bleue avec une dissolu- 
tion de cobalt. Il est composé de i7,Ài d'acide silicique , et K3,tM d'alu- 
mine ^ A S. On lui a donné le nom de xénoUtht, de Ei^oc, étranger; 
parce qu-'il provient ainsi que le bloc qui le contient d'un autr« endroit 
que de celui où il se trouve actuellement. Il parait que le granité vient de 
Sordawala, aux environs de Wiborg. 

MlXÉKlUX CO»KUS NON OXYDÉS. CSNDRE DE DIAMANTS. — 

tu. Pttxholdl (8) a examiné au microf^cope les résidus des diamanls que 
MM. Erdmann et Marchand ont brâ'és dans leurs recbercbci sur le 
poids atomique du carboiie , p. J2. Il a trouvé qu'ils se composent de 
petites écailles jaunes , brunes ou noires, sur lesquelles on découvre un 

(i] Acu Socletati* sclentlarum Feniik», i, 37). 
()) Journ. lOr pr. Chemin, kxiii, a75. 
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r^eau à mailles licxagon^s, par rai tem eut analogues à ceux que pré- 
sentent les matiéi'es végétales ailicilîées. Celle observation s'accorde avec 
l'opinion de i|ue1i]ues naturalistes qui supposent que le diaqiaot tire sou 
origine du règne végëlal. A cette occasion il mentionne un diamant brun 
qui se trouve dans le cabinet de minéralogie de Dresde , daas lequel on 
peut découvrir un semblable réseau à l'aide du microscope. Ces écailles 
sont composées de silice, souillées par un peu d'oxyde terrique; il expli- 
que la couleur toncée par la présence de charbon non brillé qui est en- 
fermé dans la silice. 

Cristaus d'or.— m. Avdeeff{i) a publié un grand nombre d'analyses 
de cristaux d'or natif , qui prouvent bien clairement que l'argent que cm 
cristaux contiennent n'y entre point en un nombre d'atomes déterminé 
relativement à l'or. M. Boutiingaalt avait essayé de prouver le contraire 
(Rapp. 1S38, p. SOI, Éd. S] et avait été combattu par M. G. Bote (Bapp. 
1SS2, p. i 80, Ëd.' S), qui avait analysé les mêmes espèces d'or natif que 
lui. M. Avdeëff est arrivé au méroe résultat que M. G. Hôte. Il a remar- 
qué en outre que les cristaux d'or qui sont des dodécaèdres sont les pli» 
riches en or, ils n'en renferment pas moins de Si pour 100 i viennent 
ensuite les tétraèdres , puis les octaèdres. 

Platine DANS do sable aurifère ddRhin. — M. Dabereiner {'2) a 
trouvé du platine dans du sable aurifère du Bhin ; il y CH^a cependant 
très-peu , car sur deux onces il n'y en a pas plus de 0,4 de gr}in.' 

ÂRSÉNiDRE DE FER. — M. Brtithaupt (5) a observé que la même es- 
pèce d'arsëninre de fer que M. Scheerer a trouvé à Saete^^berg en Flor- ' 
vége (Pogg. Aun. l, 1S3], se trouve aussi i EhrcnfreidersdorfT , en 
Saxe, avec du mispickel. 

Minéraux Oilydés. Oxyde manganique alcalifèke. — M. Ebel- 
men {*) a trouvé une espèce d'oxyde manganique qui renrerine de la 
potasse ainsi que de la baryte , à Gy, département de la Haute-Saâne , 
dans une couche près de la surface de la terre. On l'obtient en masses 
arrondies, intérieurement fibreuses, d'une couleur gris-foncé, qui 
ont un faible éclat métallique et qui donnent une poudre noire. Il est 
renferné dans nne argile ferrugineuse mélangée avec des cristaux da 
diaux carbonalée. Il est poreux, et si tendre qu'on peut le couper avec un 
couteau. 

L'acide nitrique étendu d'eau en extrait un peu de carbonate calcique 
tans attaquer l'oxyde manganique. Sa pesanteur spécifique , après celte 
upéiaiion , e3t4,37. L'analyse a fourni : 

(I) PûBB- Ann.,Lm, 153. 

(â) Brande'i Archlv. derriiarm.,iixv,57. 

(S) l'OEE' Ann., uv, 365- 

(4 Aiiii. <lei Mines, \i\ , ISS. 
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oiratoa. 
Oxyde manganeux. . . 70,60 ls,i9 1 

Gazoïygène i4,i8 1*,18 ) ' 

Oiydeferrique 0,77 0,33 , 

Baryle 6,35 0,68 i 

* Pousse ^,03 0,69 1 ' 

HtgDéaie t,OS 0,41 ) 

SiltM 0,60 

Eaw 1,6? 

99,47 
Il est éTident que ce minéral ert composé d'un mélange d'oiydp man- 
guiique et d'une combinaison de ce méfne oxyda a^ec de la potasse , de 
la baryte et de la magnéiie j ce qni s'accorde asiez euctement afecU 
formule : 



^ ) fi[n + 7Hit. 



Mg I 
Outre ces masses en rognons, on Irouve encore des couches noires, 
sans éclat , à cassure compacte , qui ne tachent pas , mais qui donnent 
une poudre noire et dont la pesanteur spécifique est 4,24. Elles ont un 
, aspect tout différent des premières , mais leur composition chimique est 
la méme- 

PsrLOMELANE KUPPERMÂNCANERZ , COBALT TERRBDS. — H. BOmmeU- 

itrg (1} a examiné quelques minéraui qui appartiennent à une classe de 
comtiinaisons auxquelles on a peu prêté d'attention jiisiiu'à présent , et 
dans lesquelles l'oxyde manganique est l'élément électro- négatif : 

Lt kupfermatiganerz de KamsdorCf a été analysé çaM. Battger, 
BOUS la direction de M BammeUberg. Il est composé de : 



Oxyde manganique. . . Sff,09 

Oxyde nianganeux. . . . B,00 

Chaux a,2S 

Baryte 1,64 

Oxyde cobalteux. . . . 0,49 

Magnésie 0,69 

Potasse 0,83 

Oxyde cuivrïque 14,67 

Eau iB.eB 

(I) rogg. Ann.,uv,5S5. 



de l'o^iygeiK. 

1,13 1 

0,65 

0,17 

0,10 

0,27 

0,08 

S,9tf 
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Cm iiMilminriiirininiiiliint à la tormnlfl 

H Mri* + 2«, 

dans laïuelle K représente lootcs tes bases. 
Le eobtttt Urrmx noir de KamsdorS est composé do : 

Rapport 
de l'oiïsène. 
Oiyde matiganeux. . . 40,0S 8,98 

Oiydecobaltemc. . . . 19,« *,iA 1 

Oxydt CHiïri<ia». . . . 4,H - Oi87 } "* 

On^de tarrliiiie. . . ; . 4^ 

Baryle 0,8» 

PoIMM 0^7 

Oiirg«lHi 9,47 

Eau tl,M 18,88 

. Eu ntrtnchaa^ l'oxyde [prrûliie avec la quantité fl'eau nécetsiire ^nr 

fonner ¥é* H», on arrive â la formule 

Co I ■■ 

Hn* + 4 M. 
Cu ) 

L'analyse du piilométant de HorhauseR , dam |e comîtat Oe Siegen , a 
condait aux aombrei «iiivanli : 

Oxyde manganeux. . . . 91,364 

Oxygépe 1(,432 

Polasse .' . . . 5.0M 

Oxyde cuïvriqiie 0,9M 

Oxyde ferriquc 1,428 

Chaux 0,58? 

Soucie et magnésie. . . . 0,521 

Acide silicique O.SSS 

Eau 5,392 

Bn bisaiit abctraeiion des étémenta non easentieU , et calculant d'après 
la qMBtKl d'oxygène combien il y a d'oxyde manganiqu» et combieu 
d'rayde Banganeni, on arrive à la formule 

Ma ] 
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nnlyge du pailomélane Ou Fichtclgebirg, de M. Fuchi, Ouniie le 



Hn*+S 

ainsi que celle de M. Tuniar du pEilomélane du Sdiaeeberg. 

Ba I 
Pechblende. — H. ^«Aler (1) et M. Svanbtrg (3) ont trouvé dans 
la pechblende du vanadium , substance qui n'y avait pas encore été dé- 
couverle. Pour l'obtenir on n'a qu'à chauffer au rouge de la pectibleude 
avec un peu de carbonate potassique et de sal|iétre ; eu reprenant par 
l'eau on a une dissolution dan! laquelle le sel ammoniac précipite de 
l'acide vanadique , sous fanne de vanadaLe ammoniqae. 

Silicate mangamque. — H. Sehaeitzer (S) a analysé on silicate man- 
g3niquedeTinzen,danslecamoudesGrisons(Rapp. 18SS, p.ltlT.Ëd.S,). 
C'est une masse noire, compacte, dure , cassante , qui a un faible éclat 
métallique et dont la poudre est brune. L'acide clilorhydrique la décom- 
pose i l'aide de la chaleur avec dégagement de chlore, et laisse une gelée 
d'acide siticique. 
L'analyse a donné : 

Oiydemanganeux. . . , Sg,40 

Oxygène 7,98 

Oiyde Ferrique 5,70 

Carbone 1,70 

Acide sillciqne 1S,S0 

Eau 8,7»- 

100,00 

Le manganèse esisie dans ce minéral à l'état de Mn. Il parait être un 
mélange de silicates calcique , ferrique et manganique avec de l'hydrate 
manganique. 

Silicate zinciqde. — M. Jacqtol (t) a examiné un minéral de Mancino 
prés de Livourne. Il forme des masses fibreuses brillantes d'uirbrun 
diucola*, qui pi'ëjietiteiit deux sens de clivage qui font entre eus un angle 
de 92°; l'un deux est plus n^let mieux déterminé que l'autre. Sa pesan- 
teur spécifique est &,0M. L'acide chlorhydrique en décompose un peu 

(1) P066. Ann.,uv,60Û. 
(I) Communicallon pardcultère. 
(S) Journal fdr pr. Cbemle, ix.u, 278. 
-(») Aiin. (les -Vlne», iix, 701. 
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plus du Kers, ei ce lîers renferme, outre de t'hydrate ferrique, de l'oxyde 
linéique et de l'acide silicique gélatineux, dans le rap[H)rt représenté par 
la formule Zn Si. 

Chabasie. — M. Durocher (1) a analysé une chabasie des ties Féroë , 
qui a une composiiion extraordinaire. Elle a la foi-me ordinaire de ce 
minéral: un rhomboèdre obtus de 94* 46' qui préseotede temps en temps 
des cristaux hémitropes. Elle est composée de ; 

Report de Pmystne. 
Acide silicique. . . 4r,7B 34,809 10 

Alumine aO,8S 9,738 4 

Ghaax 6,74 1,61S 1 

Potasse i,6K 0,379 j 2,495 1 

Soude 8,84 0,601 

Eau 21,S0 JS,997 8 

^ I 

= N \ S» + 4 AS* + 8 Aq. 

K ! 

Ce minera) reiiterme par conséquent 1 A S* et 2 Aq de plus que la cha- 
basie ordin.iire. 

Datïnb. — M. Breithaupl (2), pour de bonnes raisons, à ce qu'il pa- 
rait , a essayé de prouver que le minéral décrit sous le nom de davyne 
par MM. Montkelli cl Covelli [Rapp. 1827, p. ITS , Éd. S), est le can- 
crUiile de H . G. Rote (Rapp. 1859, p. 290, Éd. S-, et 1841, p. IBS, Éd. S.}, - 
et que les chimistes italiens en taisant l'analyse de leur minéral ont attribué 
l'acidecarboniquequis'y trouve à unmélange fortuit de chaux carbonaiée. 

HuHBOLDTiUTF £T MONTicELLiTE. — 11 cnvbage également comme 
une chose décidée que le minéral qu'ils ont décrit t ta même occasion 
sons le nom de humboldiiliie est identique avec le sarcolithe du Vésuve. 
Lemonticellite est un cfir^solithe incolore, et la valencianite est une es- 
pèce de feldspath. 

Feldspath. — M. G. Rote (3) a communiqué quelques analyses de 
feldspatlis exécutées par de jeunes chimistes dans le laboratoire de M. H, 
Rose Elles confirment toutes le fait, signalé par M. Abich (4), que dans 
tous les teldspalhs la potasse est accDmpagnée de plus ou moins de soude. 
L'adulaire en renferme le moins, à peine 1 ^ P- 'OO- 

Un minéral analogue à l'albiie de Pisoje , prés de Popayan , en Co- 
lombie, a conduit à ta formule : 



i» + 5AS peutétre=(IVS»+AS») + aAS. 



(1) Ana. detHloea.xn 
rt) Pogg. Anii.,un,lJl 
(s) Ibld.,ui, W5. 
(t) U»ld.,L,13ï,lt1 
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BABinaTORiTE. — M. ^rppe (l) a auriyié la bibingtclha d'Aréudil , 

duu le laboratoire de M. Stanberg. 11 renferme < 

iupport de Và^fgtatt 

Acide siliciqne S*,* 38,37 

Chaux i9,« 5,30 \ 

Magnésie 3,3 0,89 | 

Oxyde terreux 81> i,8S \ ufiù 

Oxyde manganeuz 1,8 0,40 \ 

Alumine 0,» 0,40 / 

Perte daaa la calcination. 0,t 

100,8 
En négligeant lesfalblea substitutions de magnésie et d'oxyde manga- 
neux, o^ obtient la formule C S* + F S', qui serait celle de l'amphibole 
si une ptu« grande partie de l'oxy(|e ferreux était substituée par de la ma- 
gnésie. M. children a trouvé du titane dans ce Ininéral. M. Arppe avant 
l'analyse a extrait , au moyen de l'aimaiit , de petites parcelles de fer ti- 
tane , et après celte opération il ne s'en est plus trouvé. 

Phakolithe. — i/t. ^ndgrion{i] a analysé, dans le laboratoire àa 

H. Svanberg , du phakolithe de Leypa , dans le Hittelgebirg, en Bohême. 

11 se préseiile en masse cristalline analogue à des gouttes incolores soli- 

diSées, d'où lui vient son nom (de (faxa;, lentille). Il est composé de : 

Rapport de roirsËDCt 

Acide Bilici<iue.. . 4B,62S 23,708 S 

Alumine 19,480 9,077 I 

Oxyde ferrique. . 0,431 0,144 ] 

Chaux. i&.»04 5,7.57 

Magnésie 0,145 0,09» | 

Potasse 1,514 0,233 I 

Soude 1,684 0,450 ] 

Eau 17,97 > 10,983 

ce qlii cohrespond k la formule 
C 1 
JJ [ S' + SÂS + SAq. 



GiGANTHOLiTHE. — M. Notdetukaid (5) a décrit le gigan*ol|the avec 
plus d'exactitude et de soin que cela h'dvait eii lieu auparavaiit. tes cris- 



8,« 



4,449 



(3) Communleatlon particulltre. 
(3) Acta Soc. K. Fena. , i , m. 
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taakBoDtdesprlsmefeitilaBîearapails^ cdmposéa de lïmelN de } ligne i 
s ttgaa d'epËlMtur, entte lest^uelles m trouve une couche de cblorite. 
Jusqu'à présent ou n'a pas trouvé un cristal Isolé et entier. Ils preseilteilt 
quelquefois des Taces terminales , mais elles ne sont jamais complètes. 
Ils ont iin stus de tllvage perpcndlenlaltcucnt à l'axe du cristal. Le 
prisme parait avoir douie pans et des angles alternants de 143° et lsa<> ; 
il appartient au système rhomboëdrique , mais on n'a pas pu remonter au 
rhomboèdre prirailif. Ce minéral raie le spatbcalcaire et esi rayé par le spath 
fluor. Il est d'un gris verditre ; sa pesanteur spéciBqiie est s,!t62 à a,87S ; 
il est dlffi(^ie à pulvériser et donne une poudre blanche. Il se décompose 
peu à peu dans l'air humide. On le rencontre dans du quarlzà gros grains, 
dans deilx localités, a HiBcksaari el Rirkohoumml , dans la commune de 
ïemmeta en Finlande. Il a Ëié analysé par M. Homonen, dont les résultat* 
^'accordent avec ceut de M. le comte Tfolle fFôehimeitter (Rapp. 1S59, 
p. 835 , Éd. S), e'esl-i-dite avec la fol-mule r^ + a A S + S Aq ; dans 
laquelle r comprend la pdlasse , la sôtide, la magnésie , l'oiyde lerreut et 
l'oxyde manganeux. 

Ortbite. — M. tfernidnn (1) a analysé et a donné la description d'un 
ortb)ledeMiask,dans l'Oural, qui s'accorde, par ses caractères minéra- 
logiquea et sa composition chimique , arec les orthilee de Fahlun | il en 
diffère seulement en ce que l'yttria y est remplacée par de la magnésie. 

CODLEUK BLEUE DU LAP15-IA2ULI. — H. EUner (S) a lait quelques 
expériences sur la matière bleue colorante du lapis lazuli. 11 résulte de 
ses expérieuces que le matière bleue colorante est un silicate sodique et 
alumioique qui contient , sous forme de combinaison chimique , uu sul- 
fure double de sodium el de fer ; le fer y entre en quanliic très-minime 
il est vrai, mais cependant suffisante pour produire la couleur. La ma- 
cère colorante dans les outremers artlBciels est quelquefois d'un beau 
bleu, d'autres foisd'un beau vert i ce dernier repasse à l'état du premier 
en profongeaut la catcinatîoa dans un vase ouvert ) ce qu'il explique en 
disant que la couleur bleue exige le sodium à un degré de sulfuration su- 
périeur, qui est engendré par l'oxydation d'une partie du soufre â l'état 
d'acide suifurique, qui enlève de la soude au sulfure et le rend en propor- 
tion plus riche en soufre. C'est pour cette raison qu'il entre constamment 
de l'acide sulturique dans l'outremer tant naturel qu'artificiel- 

CHOnOKODiTE. — H. BatAnaiaerg (5) s examiné la chondr édite. Dans 
le Rapp. 1SB4, p. iri, Éd. S., j'airoemioaiié UdécouVerte de fi. Sepbert, 
qui avait trouvé du fluor ilaiis ce minéral et qui représentait sa composi- 
tion par la formule Mg' PI + * îlg' Si Les analyses de M. Mmmelsberg 



(1) Journal tut pr. Cbemlc, i 
(!) Jbld., Kxiï, ÎB5. 
(3) POBB. Ann., u», lOî. 
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55,1» 


8S,10 


S4,00 


S6,6i 


«,r$ 


2,56 


9,69 


8.69 
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ne s'écartent pas beaucoup de celles de M. Siybert, mais elles délais 
minent la compositioa de ce minéral d'une manière plus vraisemblable. 
Voici les résnllats de »es analyses : 

ChODd. iiDiie de 
l'Amérique Mpt. 
Acide siticiqae. . . . 53,06 

Hagnéwe SS,M 

' Oiyde ferreux. ... 5,68 
Fluor. 7,60 

99,77 lM,tS iOO,7S 

Ces analyses approchent de la formule Hg #1 + S Ûg' ^i, autant 
qu'on peut l'atlendre, quand il s'agit de deux éléments qui sont aussi 
difficiles à déterminer que le fluor et la magnésie. D'après cette formule 
ranalyse aurait dû donner 57,38 d'acide silicique, 58,40 de magnésie et 
d'oxyde ferreux , en soppMant que ce dernier remplace la magnésie , et 
7,85 de fluor. 

D'après Iaformule(MgFl + Mg] + aHg:*Si, il renfermerait M,41 
d'acide silicique , 61 ,59 de magnésie et d'oiyde ferreux et 6,97 de fiuor. 
L'analyse donne un excès d'oxygène pour la magnésie séparée du fluor, 
qui monte à 5,25 p. 100 pour la première formule, et à 2,97 pour la se- 
conde formule. 11 est très-difficile de décider Inquelle de ces deux for- 
mules est ta plus exacte. Celle de H. SeybtrI qui suppose S atomes de 
silicate magnêsique ne peut cependant pas être exacte , parce qu'elle n'ad- 
' mettrait pas mâme S p. 100 de fluor. M. Rammeltberg croit que la pre- 
mière est la plus probable ; c'est aussi celle que M. de KoMl a admise 
avant lui. 

Fer titakë. —M. Banantltitrg (1) a aussi analysé un fer titane qui 
se trouve dans le baselte à Unkel , près des bords du Rhin , et qu'il a 
appelé tehtackigei magneteUen. Il est composé de : 

Rapport de l'oiyfièDe. 
Oxyde ferreux, . . . 59,16 8,91 

Oxyde Terrique. . . . 48,07 14,75 

Acide titaniquc. . . . 11,51 4,57 

ce qui correspond assez bien i la formule Fe* îï + Fe j'é ; il y a par- 
conséquent dans chaque membre 4 atomes d'oxygène sur 5 atomes de 
métal, 

WoLFBAM, — M. fFœhltr (3) a donné une nouvelle preuie que le 
wolfram ne renferme pas de l'acide tungstique, mais de l'oxyde tungstiquç, 

(1) Fogg. Ado., UD, ISfi. ' 

i^) Aon. dcr Cbem. u. Pbarm., xxxix, 351, 
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et a csoflriné ainsi I> découverte de M. le comte Sche/Tgotich. Quand 
on fait passer du chlore sur le minéral chauffé fortement , oa obtient , 
outre dn chlorure ferriqae et maDganeux, du lungstate de chlorure 
tnngfltique , qui sublime et qni ne pourrait pas se former si le minéral 
renfermait de l'acide tungstique, sur lequel le chlore est sans action. 

HnMBOLBTiTE.— Dana le Rapport 1840, p. 1S5, j'ai rendu compte 
d'une analyse de la humbaldtite , de H. Bammeliberg , d'après laquelle 

il exprime sa composition par la formule S Fe è + S H, on bien par Fe 

ë + ¥e ë* + & H. Cette incertitude a engagé H. Bammeliberg (1) ien 
faire nne noufelle analyse pour s'assurer de la présence de l'oxyde fer- 
rique. Il trouva qu'une dissolution de ce minéral dans l'acide cblorhy- 
drique produit un précipité , qui tire an bien , par te cyanure férroso-po- 
tassique , et qu'en taisant digérer cette dissolution avec de l'oxyde argen- 
tique il se forme nne quantité de chlorure argentique correspondant i 
3,98 p. 100 d'oxyde ferrique ; cependant celte quantité d'oxyde ferriqae 
est trop minime et trop insignifiante pour pouvoir être comparée avec la 
quantité d'oxyde ferrique que la Tormule exige. De plus , une dissolution 
d'bumboldlile dans l'acide ciilorliydrique saturé d'hydrogène sulfuré, 
ne dépose pas trace de soufre , même sous l'inQuence de la chaleur ; ce 
qui nécessairement devrait arriver s'il s^ trouvait de l'oxyde ferrique. 

C'est donc la formule 2 Fe €^ + S B qui est la véritable formule. 

RisMDTH CARBONATE. — M. Breithaupt (2) a décrit un bismuth carbo- 
nate de la mine de fer Arme- HQIfe à Ullersreuth près de Hirschberg, 
dans la principauté de Reuss , où il se trouve dans un hydrate ferrique 
compacte; il est accompagné en général de bismuth natif, de sulfure bis- 
muthiqué, de pyrite de cuivre , etc., etc. 11 forme tastdt des pseudo- 
cristinx aciculaires, tantôt il est compacte. 11 est jaune ou verddire ; sa 
poudre est incolore , ou gris-verddtre quand l'échantillon est verdltre ; 
il estopagne, mais sur les bords il est transparent. Il a an faible éclat 
vitreux ; sa cassure est conchoîde et quelquafois terreuse. Sa dureté est 
entre» elBlli;il est très-cassant. Sa pesanteur spécifique est environ 7,0. 
Outre le carbonate bismuthique il renferme un peu de sous-sulfate bis- 
mnihique et un peu d'bydrate ferrique qui y est mêlé accidentellement. 

Alumine paosr HÂTÉE.— M. ficrrhier (5) a donné la description d'rnie 
combinaison d'acide phosphorique , d'alumine et d'oxyde plombique 
qui forme des stalactites dans des endroits précédemment exploités de 
la mine de Rosières, aux environs deCarmeaui, en France. Ccsstalaclites 
ont par oonséquent une origine moderne. Ils sont jaune d'ocre intérien- 

(1) Fogg. Ann., lui, OIS. 

(1) lbid.,p.d». 

(}) AuD. des Hbiet. Xix, «W. 
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rethent et leur Cassure est mate bt grenue. Il s'eat déposé â leur snrïhdé 
- une couche de sous-arséniate cuivrique. L'analyse 1 prodtiit : 

Alumine 35,0 

Oxyde plombiquc 10,Ô 

Oxyde cuirrique 8,0 

' Acide phosphorique avec trace d'acide areénique. . 3it,lt 
Eau et matières organiques itS.O 

»,s" 

Ce minéral est par conséquent uo mélange de AI* %^ et de Pb* t 
combiné avec de l'eau. 

UfiANiTB. — Le changement qui s'est opéré dans nos idées sur la 
composition de l'oiyde iiranique a nécessité uue révision des formules 
des deuï uraniles, qui en sont devenues plus simples. L'uranite )aune 

m-. 

etruranltevMtesl ; 

Cu'¥+y*¥+ 16B,oubienR¥+siy + 8». 
La première formule e«t cependant la plus probable. 
Itthia phosphatée. —M. Simt (1) a trouvé dans la mine dtf cobalt 
de Hvena en Suède, lelle qu'il l'a obtenue dans Ië commerce, ^ p.OjOdé 
graitis cristallin:* jaunâtres qui sont dil phos|)hate yltri<]ue. 

Salpêtre du Pérou. — M, lîayei (2] a examiné le nitbie sodlque 
nalif qu'on trouve à Taracapa, dans le Pérou. C'est une masse grenue , 
tantAt à petits grains, tantôt à gros grains ; elle esl r|uelquerois d'uil blanc 
ai neige , d'autres fois grisâtre ou même bruoe-rougeitre. Sa pesanieur 
spéciBque est de 2,9i). Sun odeur rappelle le chloride iodique. Elle est 
composée de : 

Nitrate sodique difià 

Sulfate sodique 3,00 

Chlorure Bodique '. a3,69 

lodure sodique 0,65 

Coquilles et marnes ........ 3,60 

09,90 
Quelquefois elle t%nferme un mélange de gypse, de salpêtre, d'iodure 
potassique, d'iodure magliésîqlie et de chlorure magnésique. 
Soôs-suLFATE cUivRiQuE. — M, BeTthùr (S) a analysé un minerai dé 

(1) L. aul E. Phil. Mag., xvui, SIS. 
(3) Ann. d«i Mine*, Mt, 618. 
(I) lblcl.,698. 
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fer qu'on imp&cU eomoM [est «n France, de Val^araûO) où on i« (rou*a 
dans les environs. Il renferme beaucoup de cuivre , el tous plusieura 
fonnw, telles que natif, à ['état d'oxyde cuivreux (o'eit ectte forme qui 
est la pius alioodaote}, i l'âtat de sous-sulfate, de pfrile, de pyrite irisdsi 
de cuivre gris, de silieate cuivrique, etc., etc. 

On Iteuve sur le cuivre natif une oroAte épaisM d'un «inéral vert* 
pomme i cassure terreitae. D'sprts ['analyse de H. Berlhier, ce minéral 
est oomposé de i 

Oxyde cuîvrique 69,S 1 

Acide sulfurique. .... 10,1 > Cu» ^i + 4 î = »$,* 

Eau 8,K I 

Oxyde cuivrique 7,0 ) 

Acide silicique '.^ Cu* sl' + iaH = 20,6 

Eau 6,3 ' 

Oxyde ferricjue 1,8 1 ^ 

Gangue 18,3 j — ï" ,u 

99,0 
HiHÊHJtox d'ohigine ORGANIQUE. FicHTELiiE. — M. Bfomn» {1} a 
décrit et analysé une espèce de suif de monlagno qu'on trouve dans des 
troncs de pins dans une touibiére de^sichée du Fichtvlgebirg, d'où lui 
vient son nom de fichldUe. Le bois en est pénétré , et dans quelques tn-. 
droits il s'est déposé en forme de lamelles nacrées , composées d'ai- 
guilles prismatiques plates. Il est sans odïui- ni saveur. Il nage sur l'eau 
et tombe au fond de l'alcoql.ll fond à 46" et se prend par le refroidisse- 
ment eu masse cristalline dendritique. Ou peut le distiller à une tempé- 
rature supérieure. Il est peu soluble dans l'aicool et bien soluble dans 
l'éttaer, qui l'extrait rapidement du bois. Il est composé de 89,5 de car- 
bone M de 10,7 d'hydrogène ^ C* H^. On a toute raison de supposer 
que c'est uu mélange des résines décrites sous les noms de tychorétine 
et de phyllorétiâe par M. ^orcAhammei'(Journ. fiir praot. Cbemie, XX, 

Hahiiie. — - M . Hai4inger (2) a décrit uit suif de montagne analogue 
au précédent. On le trouve dans une mine de lignite a Oberhardt prés 
de Gloggintz eu Autriche. On lui a donué le nom de hartile d'aprôi la 
loralité. Il est renfermé, soit dans des troncs d'aibrea bitumineux, soit 
danades cavités d'arbres pétii&és et oonvcriis en quarts, où il forme d» 
lara«s cristallines souveut assis grandes , in»tlofes , inodoies et insi- 
pides. Ces laines semblent présenter la farine d'uu rliomboédie. Sa pe- 
sauteurspéciGqueest i,U46i il [uudà-i-74°. Les deux dentiers oarac- 

(t) Ann. der Cbem. und Fharm., xixvu, tH- 
(1} Fées- Aon-, uv, SOI, 
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tiret que nons venons de rapporter prouvent qne ce mwérai ne peut 
pu être de la même espèce qae le préeédent. 

Gdako. — M. WaUar (1) a publié nne analyse du guam. Le véritriile 
nom de cette matière est huann , qui signiâe hunier. Elle reconvre pln- 
aitors Itea de la mer du Sud pria de la cMe de l'Amérlipie méridionale , 
oA elle ; forme des couches d'une puissance extrême, et où les indigtoea 
vent la chercher pour lUmer la lerre. La quantité de cette matière qui 
recouvre ces des est tellement considérable, qu'on ne conçoit pu oom- 
ment des masses semblables , qui d'après leurs ékmeuts sont évidem- 
ment des excréments d'oiseaux , ont pu être déposées en pareille épais- 
seur, surtout parce que d'autres Iles qui paraissent Irés-tréquenlées par 
des oiseaux de mer ne se recouvrent point de cette taçon. 

Voici le résultat de l'analyse : 

Uraie ammonique 9,0 

Oxalate ammonique 10,6 

Oxalate calcique 7,0 

Phosphate ammonique A,0 - 

Phosphate magnésico-ammonique %fi 

Suthte potasùque S,!l 

Sulfate sodique S,8 

Sel ammoniac 4,3 

Phosphate calcique H,'i 

Argile et sable i,7 

Haiiéres organiques indéteniiinées,selublesdans t'can, 
et qui renferment une petite quantité d'un sel de fer 

soluble '. . . . 13,0 

Idem, insolubles dans l'eau SO,s 

100,0 
Pierres HÉTÉOBiQUES. — C/ie pierre météorique (3] qui est tombée 
le It mars 1S41, i 4 heures 1[3 dn soir, dans l'arrondissement de GrK- 
nebergenSiléaie, pesait Sfi onces lia Elle n'a pas encore été analysée. 
11 paratt qu'elle appartient è la même catégorie de pierres météoriques 
que celles de Stannern. Ou prélend également qu'un globe him in eux est 
tombé le 3S février sur le toit d'une maison , dans l'arrondiescmeDt de 
Chanteloup en France, qne la maison ■ pris feu immédiatement, et a 
brftlé ainsi que les deux maisons adjacentes, malgré les efforts qu'on a 
faits pour éteindre le feu. On n'a point dit si l'on s cherché ou trouvé 
une pierre météorique dans les cendres (Pogg. Ann., lui, 931.}. 
Dne autre pierre météorique tomba le 13 juin de la même année entre 

(1) Add. der Cheat. uud Pbara., xnvit, ISS. 
(1) Posa- Ann., un, 11). 
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1 et S heures da soir aiw «nviroiu de Cblteau-Reiurd (1) ; elle écluU en 
plasieurs morceaux , <|uî réunis peuieni &U kiln^rainniea. Son poidt (pa- 
cifique est de &,56. Elle a|>panient i l'espèce ordinaire des pierres ui> 
téoùques. M Dufrèmy l'a aualj sée et l'a trouvé composée de i 

Niccolure de ter.. . 9,S3 

Minéral insoluble. . S7,tU 

Silice 13,19 Osfgène 9,42 „ j 

Magnésie «,« 5,84 = ^ j S. 

Oxyde ferreux. . . . aa.M 6,50 * 

Soufre 0,S!t 

Fer, île la pyrite. . . 0,08 

Potasse 0,09 

98,88 
L'analyse de la partie insoluble a donné : 
Acide siliciqne. . . M ,77 Chygène »,»2 

Alumine 10,M 4,77 ^ 

Oxyde ferreux 17,51 3,88 S „ S» + AS. 

Magnésie IS.M' 7,0» ' 

Chaux 0,47 

Potasse. 0,«8 

Soude S,SO 

101.97 
Le niccoiure de tvr, qui renferme une très-forte proportion de nidiel, 
M donne : 

Fer 81.51 

Nickel **'" 

Silice S.»"^ 

Magnésie l.™ 

Oxyde ferreux *>'* 

Cette pierre est donc composée de : 

Niccoiure de fer 'i** 

Oliïine ".M 

Minéral insoluble • ■ M,I7 

Pyrite de fer t ■ 'ifi'^ 

99,71 

On a aussi compté au nombre des chut, a de pierres aiétéori4ues une 
bourrasque de pluie qui entraîna une grande quantité de mine de fer 

(I) Pogs- Ann ,uii, AU- 
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fimAnenac , et iioi (oinba le 10 loiX 1841, i Twan^dans le comitit dt)!- 
denbourg en Hongrie. U grandeur des tnnrceanx d« celte mfne de fef 
variail entre celle d'une graÎDe rie chanvre et celle d'une nolMlte. 
H. Ekrtnberg (I) à l'aide du mieronrope y » déconvert des débris or- 
ganiques, et M.AutnI«r(S)a trouTé que leur composition est eiactement 
la même que celle de IVchaniillon analysé par M. L. Scanbtrg (Rapp. 
1859, p. 509, Ed. S-), avec U diffitrence qu'ils renferment un peu de 
carbonate calcîque. l\ esl par conséquent évident que, si cette mine de 
fer ne se tronvait pas à cette place auparavant , où elle aurait été lavée 
et rendue vbible par la pluie , elle a été enlevée par une Ironbe à on 
endroit où se trouvait de la mine de Ut limoilcuse rccoi]verte d'eau , et 
qu'elle est tombée là où la trombe a cessé. 

Eau de la mer du Nord. — M. Clemm (5) a analysé l'eau de la mer 
du Nord. Voici les sels qu'elle contient sur 1000 parties, en lescalcnlant 
à l'état anhydre : 

Chlorure so^îque 34,84 

Chlorure ma^aésique 3,43 

Sulfate magnésique 3,06 

Chlorure potassique 1^ 

Sulfate calciquc 1,30 

51 ,W 
Elle renferme en outre des traces de tarlwpale calcique, de carbonate 
magnésique, de carbonate ferreux, de carbonate manganeux, de phos- 
l^aie magnésique, une combifiaison bromée, uiie combinaison iodée, de 
l'acide silicique, des malièies organique?, de l'acide carbonique libre et 
peut-être de l'nmmoniaque. L'eau qui a été analysée a été prise sur la 
c4te de l'ADgl^teiTC. Une autre analyse de l'eau de la roer du Nord , 
faîte par M. Soltmann, sur de l'eau prise xui bains de No rderney, s'ac- 
corde exactement avec celle que nous venons de rapporter, de sorte 
qu'on peut en conclure que l'eau de la mer du Nord a partout la même 
composition. 

Il y a une remarque à faire relativentent au groupement d^ élé- 
ments, qui D'est pas correct. Le chlorure potassique et le sulbte magné- 
sique ne peuvent pas exister ensemble dans leméme liquide; îi.Mareet 
a montré , il y a long-temps , que l'eau de la iner du Nord renferme un 
sel double de sulfate potassique et de sulfate d 

(0 P0B8. Ann., uv, 28». 

(î)IbM.,p. 279. 

p) Ann. (1er Chemie und PInm., xxxvu, 111. 
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Quelle est l'oiiig[ne des MiTifenss noiiGANiQiiBS nins les vft- 
GÉTitfX ET DANS LES ANIMAUX. — DaBs le flapport précédent, p. W, 
j'ai mentionné les idées de H. litMg aav la nulriliondesTégélaux, d'a- 
près lesquelles le régne végétal ne retire l«s matières fondamentales des 
végétaux que de Veau, de l'acide carbonique , de l'ammoniaque et de 
l'acide nitrique; et que les engrais qu'on inlroduit dans la terre ne 
concourent à la nntrifion des Tégétanx qu'en ce (ju'ili produisent les- 
dites substances , les seules qne les plantes puissent assimiler pour fen 
former lès éléments organiques qui les constilnent. Une des causes qui 
ont motivé cette opinion est le tait que niiiis savons depuis long-temps, 
qne les plantes absorbent du carbone de l'air en décomposant l'acide 
carbonique. Il nous manque encore des expériences décisives pour nous 
apprendre la manière dont l'ammoniaque contribue à h formation des 
éléments niirogénés ; jusqu'à présent nous n'avons qu'une hypothèse , 
qui attend d'être conBrmée par l'expérience. Quant à admettre que l'a- 
cide carbonique, l'eau et l'ammoniaque (même avec l'acide niirique) 
soient les seule» matières premières qui servent au dévelo|ipement des 
végétaux, nous possédons trop d'expériences générales sur l'agriculture 
qui sont contraires à celte opininn , pour la croire probable. Ces idtîes 
ont, du reste, été adoptées dans toute leur étendue p»T M. Dumas, qnl 
les a communiquées, dans une leçon sur le rôle que joue l'air athmo- 
sphéfique dans la nature et sur l'action qu'il eseice sur tous les êtres 
organisés (1), Elles ont été développées avec beaucoup de génie et d'in- 
spiration, et avec ce ton particulier i M. Dumas, qui influe plus sur 
ceux qui sont moins familiers avec le sujet, par l'étonnement que produit 
l'assurance delà déclamation , que sur un connaisseur quia peut-être 
quelques doutes et qui exige des preuves solides pour être convaincu. 
C'est aussi le moyen le plus efScace pour populariser des résullats scien- 
tifiques prématurés. Mais ces idées n'appartiennent plus à M. Liebig 
maintenant ; M. Dumat dit : « Elles appartiennent à notre école, « c'esl- 
i-dire celle de M. Dumai, «dont l'esprit est venu s'exercer sur ce terrain 

(I) Bévue Kientldque et ludutirleUe , par Qu«tn«in7b, aoflt-*ept. Isai.p.lW. 
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Qu'il me soU pFrmis de repi-oduire un exemple de la manière dont il 
procède t>our arriver à sod but, et à lai|ueilo il a recours par trop 

■ Si l'on fait germer du blé, de l'oi^e, il se produit beaucoup de cha- 
leur i l'amidon de ces graines se chauge d'abord en gomme, puis en sucre, 
quidispiraisseat à leurtoureDproduisantde l'acide carbonique et del'eau. 
.La floraison et la fécosdalion soni toujours accompagnées de chaleur ; et 
quand elles sont accomplies, dans la canne à sucre et dans la betterave , 
par exemple, le sucre accumulé dans la lige a disparu en entier. Le 
sucre on l'amidon sont donc les matières premières au moyen desquelles 
les plantes développent, au besoin, la chaleur uécessaire à l'accomplisse- 
ment de quelques-unes de leurs tonctions. Et si noua remarquons avec 
quel instinct les animaux , les hommes eux-mêmes, vont précisément 
dioisir pour leur nourriture ces parties du végétal , où celui-ci avait 
accumulé le sucre et l'amidon qui lui servent à développer de ladialeur; 
ne devient-il pas probable que , dans l'économie animale , le sucre et 
l'amidon sont aussi destinés à jouer le même rôle, c'est-à dire à le 
iHIlIer pour développer la chaleur qui accompagne le phénomène de la 
respiration ? >> 

L'orateur parait dans cet instant, car ce ne peut étie qu'une spécula- 
tion pensée et publiée dans le même instant , avoir oublié que les carni- 
vores conservent leur chaleur sans sucre ni amidon , et la loule d'expé- 
riences physiologiques qui prouvent que li production de la chaleur 
chez les animaux ne dépend de la respiration que comme une fonction 
indispensable pour la continuation de la vie, sans être en liaison immé- 
diate avec elle! 

Engrais. — HM. Bouinngault et Payen (l) ont publié un ouvrage 
détaillé sur les engrais, dans lequel ils se sont proposés d'en déterminer 
la valeur relative par t'analyse chimique. Ils partent du principe que la 
valeur relative des engrais pour l'agriculture est en rapport direct de la 
quantité de nitrogène qu'ils contiennent. Les engrais, diseut-ils, ont 
d'autant plus de valeur, qu'ils lenlerment une plus grande proportion 
d'éléments nitrogéués, et que leur nature est telle que la décomposition 
qu'ils éprouvent s'opère graduellement , avec les besoins de la récolte, 
par les produits solubles qui se forment. Ils ont examiné sous ce point 
de vue dS matières diiïérentes, dont plusieurs sont employées partout) 
et dont quelques-unes se trouvent dans certaines parties de la France et 
y sont employées. Cet ouvrage se termine p.ir deux tableaux dont Titn 
renferme les résultats analytiques quanta ce qui concerne le nitrogène, 
et dont j'autrc permet à l'agricullcur de juger combien il doit employer 
d'un ccrtaiu engrais poin' remiihcer un.': quantité dnnnOe de fumier. I.ca 

(1} Ann.derliiin.«tderhy).,n[,6â. 
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B donnent trop de détails sur l'agricullure po^n pouvoir les énu- 
inérer ici. Je me bornerai à inii^uer que, tout eu admettant l'iofluence 
de l'ammoniaque et de ses sels comme faisant partie de l'engrais, ces 
messienrs ne croient point que ce soient les seules matières nilrogi^nées 
que les plantes absorbent. 

Assoi-EMENT. — M. Bouisingault {i) a publié un mémoire sur l'as- 
golement des terres , qui est excellent selon mon opinion , et dont je 
citerai quelques idées, quoique ce sujet soit entièrement du ressort de 
l'agronomie pratique. 

Quant à ce qui regarde les éléments nutritifs des Tégélaux, il critique 
aussi bien le» andens agronomes, qui supposent que les végétaux tirent 
tonte leur nourriture de la terre , que les agronomes modernes, qui ad- 
mettent que l'air seul fournit la nourriture nécessaire. Les végétaux 
prennent dans l'air bien plus que les premiers ne le supposent, et ils y 
prennent aussi une quantité de matières organiques bien supérieure à 
celle qu'admettent les seconds, fans compter parmi ces matières les sub- 
stances purement inorganiques qui constituent les cendres après la com- 
bustion. Quant à l'avantage qu'on retire de l'assolement des terres, i! 
croit qu'il n'a d'autre résultat que de détruire la mauvaise herbe , ce qui 
souvent est bien nécessaire. Un terrain qu'on cultive convenablement et 
qu'on poui-voit d'engrais peut dunner, sans interruption , une récolte 
aussi bonne que possible , si toutefois il est susceptible de produire une 
récolte. L'effet de l'assolement ne dépend pas de la circonstance que les 
racines des végétaux séurétent dans la terre des suce qui leur sont nui- 
sibles, lia répété les mêmes expériences que JA. Sraconnot (Rapport 
1840 , p. 158] , et n'a pas trouvé trace d'excrétions après avoir retiré les 
plantes du sable où elles avaient crû. Les plantes que M. Maeaire 
Prin$ep faisait croître dans l'eau étaient dans un état contraire à la na- 
ture et maladif. Du reste , en beaucoup d'endroits l'on cultive dans le 
même champ, d'année en année, des pommes de terre, du froment et de 
l'avoine , en obtenant constamment des récolles abondantes et égales , 
pourvu qu'on ajoute une quantité convenable d'engrais. L'usage de l'as- 
solement des terrains doit donc avoir une autre cause, qui consiste à 
alterner entre des récoltes qui se bornent à épuiser ta nourriture de la 
terre , telles <|ue les graminées, et celles qui tirent une grande partie de 
leur nourriture de l'air, telles que les légumineuses ; d'où il résulte que 
le résidu qu'on enterre par le labourage est par lui-même un bon en- 
grais. Dans les expériences sur l'assolement qu'il tait à Bechelbronn , il 
fauche le trèfle deux fois 'dans l'été ;-et quand il a repoussé, Il laboure. 

Pour pouvoir baser ses plans d'assolement sur une connaissance exacte 
de ce que la terre r»;oit par tes engrais et de ce qu'elle perd parles 

(1) *nn. de Ch. et de Phyi., i , p. MB. 
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récoltes, il a analyse séparément l'uii et l'ainre. Je vais exposer étnsnH 
tableaa le résultai de srs analyses sur les prodoits que donne la Técolie. 
> Ces résultats sont d'ini liaui intérêt , en ce qu'ils fournisaent l'occasion 
de comparer les éléments élémentaires des productions de ta terre. 
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S£«<k^W£flT D'ftXKGèNE DANS DE L'EUI «TACNÀHTE RECOUyERTB 

Ut GOf ewcfi. — M. Morren (é) b itii «ae sénk 4e reclurohep sur la 
fuauUté d'Mygàne coatanae dans ,«le l'eau Magnante qui dev,iei)t verM 
parlée .corps wt|lEon^uiûé>t}n'dleU<ait.eiisiisi>enaioa. Ces.eau^ipar 
su^e des «Mù^ise ugaaiséeeiqu^dleB ^«atieiiaeitt, lenfenneot ««osia™- 
neat -^ <8i ^ ,de ilesr nobune de^az acide carboitique, qui se transforate 
eu oxygène, quandJe soleil ee lève, parrinflusnce de ces matièrea TBrteis. 
Il aitrouvéque la quantité d'.caygàDedereau, qui est <n général de S p. ioe 
duvoliuoe^ie l'eau, moule à oMte «ocvatm A ^, tf etmime 6p, 100, et 
ifue l'«Kygéne sléobappe coslinuelleinent de l'eau quand celle-ci est an 
OoiUact avec J'air, et que la quantité d'acide carbonique diOMiué :pro- 
portiomieUemeiU. La quantité de uttrogéne que L'eau renferme n'est pas 
obérée. 11 croit avoir remarqué dans ses espérieuces que ce ne sont pas 
dee^couterves qui pruduiseut le gaz oxygène, mais un animal vert, r£n- 
(iielie monadina virescens subaphierica (Bory deSt-Vincent). 

Itf . Aimé (a) a fait des essùs analogues sur dee algitfs dam l'eau de 
wer, et a itronvé que .loraque ces algues ^ont exposées ntx rayons 4u 
s«kil .dans >une eau tranquille , elles se recouvrent d'une telle quantité 
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4k petites hidles de gaz, qu'on peut les recueillir pom- eiaminer le gaz. 
U uaUn avmt Je lever du «oleU , s'H y a des birties , elles ont ta même 
cowpoMlLMi que r>ir atmosphérique ; ce n'est que lorsque les rayons du 
wletl ^aèltmt dans Veau qu'elles commencent à se dégager vivêmeni, 
et dans oe gu il a trouvé jusqu'à g» p. lOO d'oiygène en volume. L'air 
renl^Tné dans des vésicules dans l'intérieur des feuilles, renferme moins 
d'oiygéne pendnt la puit que l'air atmosphériqiH!, 17 p. iOO ; mais 
ddand le aïe/i y^MuèlK, eiits grossissent, et la quantité d'oxygène monte 
«86 p. im. 

HOMUIC Br i&pB HUMiQBB mlS6 DiES VÉGÉTAUX VIVANTS. — M. £,«- 

«tu (i) a m»yé.i» praiurer ^m les plaflles vivantes peuvent renfermer 
de l'humine et de l'acide humique, et que la matière noire du blé atteint 
«le ii BieUc Mstfam de l'>tiumine et de l'àoide Jinmique. Il a traité la 
|>Quasitae iwire d'abp^ »ee .de l'^her, qui en a retiré de la graisse ; 
puisavecdel'amiBOiiiaque, c}ui en a retiré de l'acide humic|ije; et le reste. 
Macéré pendant vingt-quatre jours dans une lessive de potasse Froide, 
s'est dissous eu produisant «n lifjuide itok dans lequel les acides pré- 
cipilaient de l'acide hunique. M ri'a cqiendant pas analyse les snl)6talice3 
-qu'il a obtenues. Toutes 4e« sd^sianccs noires solubles dans les alcalis, 
el que Jes acides précipitent, ne sont pas de l'acide liumique. Le nombre 
de ces substances est considérable; et pour pouvoir dire avec certitude 
si une matière de ce genre est de l'acide 'humique ou non, il Jaut l'ana- 
lyser soigneusement et avec jugenifnt. 

ACIDES-OneAtfIQCIt», VORME CHfSTiLLl\E DE QUELQUES ACIDES OR- 
GANIQUES, — m. ffachenroder (2) a attiré l'attention sur Tin différence 
qui règne en général dans 4es livres de chimie relativement fi la déter- 
mination exacte de la forme des corps cristallisés. Celte observation 
est parfaitemfiit exacte, mais il ne peut pas en être autrement, La cris- 
tallographie est encore dans le li'avail du développement qu'un doit 
principalement aux recherches des minéralogistes. Les cristaux produits 
par l'art ont fait rarement l'objet d'études approfondies ; et si quelqucs- 
(ins ont été déterminés avec exactitude , ils sont en si petit nombre en 
comparaison de ceux qui ne l'ont pas été , qu'il faut encore les compter 
parmi -les exceptions. L'étude de la cristallographie a été malheureuse- 
ment envisagée jnsiju'è présent comme faisant exclusivement partie de la 
minéralogie ; de sorte que la plupail des personnes qui Usent un ou- 
vrage de chimie, et qui préalablement ne sont pas familiers avec la miné- 
ralogie, ne comprennent pas la description d'un cristal, qui est souvent 
très-longue si elle est complète. La description seule des formes des 
corps ci'btallisés et des-formes secondaires les plus ordinaires, suffirait 



(1) AuD. der Chem. und Pliarm., txxvii.fi 
(3) Joiirn, fOr pr. Chcmie, ixur, 301. 
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puur ri-mplir i|iK'lqiiea volume». On prérOre par consêi]ueiit évilcr un 
accessoire aitsti étendu, tant <]ue le lectenr ne »It pu en reeomuitre 
l'ulililé Eu outre , comme les crislallographcs emploient des tennlno- 
logies et des signes dilTérents , on reconnaît facilement qne le moment 
n'est pas encore venu d'introduire dans les ouvrages de chimie des 
desciiptions exactes des cristaux. Pour le présent ce serait nn grand 
avantage acqtits i la science si un cristallographe publiait an ouvrage 
()ui comprit les foraics de tous les corps cristallisés connus, auxquels on 
pat l'envoyer dans les ouvrages de chimie. J'ai toujours l'espérance que 
M. Miticbtrlieh achèvera les travaux remarquables qu'il a faits sur ce 
sujet, cl que leur publication détaillée aura une heureuse influence sur 
ceux qui cultivent la chimie. 

Revenons à la rechei-che de H. Waektnroder. Il a passé en revae les 
formes cristallines de 14 acides végétaaz non nitrogénés, et a montré les 
diiïérences qui existent ï cet égard dans les différents ouvrages de chi- 
mie i ce qui prouve le peu d'attention qu'on prèle à ce si^et. it mft 
bornerai ici i indiquer la forme fondamentale. 

Acide oxalique, prisme riiomboédrique oblique. 

Acide benzolque, prisme rhomboédrique droit. 

Acide cinnamique, prisme rectanguhire drtrit 

Acide succiutque , id. 

Acide pf rota r trique, probablement aussi id. 

Acide méconiigue, prisme rhomboédrique droit. 

Acide m'alique, probablement prisme rhomboédrique i l'espice est 
incc naine. 

Acide quinique, prisme rhomboédrique oblique. 

Acide citriquC; prisme rhomboédrique droit. 

Acide uvique, prisme rhomboédrique oblique. 

Acide tarU-ique , id. 

Acide mucique, prisme rhomboédrique oblique. 

Acide gallique , pi'isme rhomboédrique droit. 

Acide catéchucique probablement prisme rhomboédrique; l'espèce est 
indétenpioée. 

Acide pseu do acétique. — M. Nœllner (1) a découvert un nouvel 
' acide qui a une grande analogie avec l'acide acétique, mais qui présente 
en même temps des difTérences si tranchées avec ce dernier, qu'iH'acoa- 
sidéré comme un acide particulier, qu'il > ippe\é acide pimdoacéligtu. 

V(Hci la manière dont on le prépare. On sature avec de l'hydrate cal- 
«que l'eau-roére du tartre, ou bieu du tartre cm , qui renferme encore 
environ 20 p. lOD de matières fermeuteacibles. Il se forme du tartrate 
potassique soluble, qu'on fait bouillir avec du gypse ; on obtient ainsi 

(1) Ado. der Chen. nod Pharm., xxivm, 39«. 
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du sulfate polatùqne daoa la liqoeiir, qu'on enlève par des lavages ; après 
gaoi l'on abandosne le tartrate calciqite a la fermentatùin spontanée 
pendant quelques jouri d'été bien chauds II se dégage beaucoup d'acide 
carbonique. On ajiule vers la fin de l'opération de l'aciile sullurique, 
qui dégage une nouvelle quantité d'acide carbonique (du carbonate cal- 
cique nouvellement formé), et l'on soumet le liquide acide à la distilla- 
tion, qui fournit dans le récipient.le nouvel acide éiendu d'eau. 

Le tartre cru , sans chaux, lui a fourni par la même opération de 
l'acide acétique ordinaire ; d'où il conclut que la chaux exerce une in- 
fluence prédisposante en faveur de la formation de ce nouvel acide. 

On sature le produit de la distillation par du carbonate plombique ; 
on évapore le sel plombique jusqu'à la cristallisation; on dépouille lea 
erislaux de l'eau de cristallisation, et l'on soumet le sel anhydre avec de 
l'acide sulfurique à la distillation, ce qui fournit l'acide concentré. A 
cet état il ressemble parfaitement à l'acide acétique concentré , tant par 
l'aspect que par l'odeur ; mais quand on l'étend d'eau, l'odeur d'acide 
acétique disparaît , et elle est remplacée par une odeur Irès-désagréable 
qui a quelque ressemblance avec celle de la sueur humaine, de la coUo 
d'amidon aigrie , ou du fromage suisse, et qui persiste long temps sur 
les doigts ou sur les autres corps qui ont été en contact avec l'acide. 

Plusieurs sels de cet acide ressemblent tellement aux mêmes sels avec 
l'acide acétique ordinaire , qu'il est impossible de les distinguer les uns 
des autres ; mais les sets sodique, magnésique et plombique en différent 
de manière i donner des caractères bien déterminés pour les distinguer. 
Il suppose en outre que la capacité de saturation du nouvel acide est 
plus f-iible que celle de l'acide acétique. Presque tous ces sels ont la 
propriété , lorsqu'on les jette dans l'eau , d'entrer dans un mouvement 
de rotation analogue â celui que présente le camphre dans les mémea 
circonstances ; ce mouvement ne se montre pas dans les sels plombique 
et barytiqiie, quand une partie de la base est cavbonatée ou sulfdlëe. 

Le iel plombigtie neutre cristallise en masses analogues à des choux- 
Senrs et qui ressemblent à celles qu'on obtient souvent dans la iirépa- 
ration du sel de saturne, au moyen de vinaigre de bois. Sous l'influence 
âe la chaleur, il fond, perd de l'acide , devient basique et déliquescent 
dans Pair Irés-hnmide. 

On obtient le sel basique en faisant bouillir la dissolution du sel 
neutre avec nii excès d'oxyde plombique. Si l'on met la dissolution de 
ce ael dans un endroit oâ l'air ne se renouvelle pas , à une température 
qui lie dépasse pas + S^, elle commence au bout de quinze jours à dé- 
poser des cristaux , et continne ainsi pendant une semaine. Les cristaux 
soDt t(es octaèdres limpides qui ressemblent à s'y méprendre â des cris- 
taux d'alun. Ces cristaux ne peuvent pas exister à une tempérauire su 
périeure à + ts* ou 18>} mais au-dessous on peut les conserver dans 
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ctes vases Tennës. Dès qu'on les chauft ils deTieniient ofaquM et M 
réduiseot en un liffuide et un sel pulvérulent. Quand celte Iranrfomu- 
lion s'opère sur la main on éprouve une forte sensation de froid. Ils 
s'effleurissent dans un air sec et irès-troid, et 'iwivlent au delà de 42 
p. 100 d'eau de cristallisation. Quand on expose ces cristaux à une cha- 
■leur de SO" à 60" , une partie dn ser<iui s'était séparée se redissout et 
cristallise de nouveau à la lenipératuré ordinaire de Tafr, mais après une 
semaine seulement, es tables <(ni renferiteot ntoins d'eas de cristallisa- 
boa et qui se laissent mieux conserver. 

SI l'on a trop évaporé la djssoluiion de ce set à l'aide de f ébulHilon ; 
avant de l'exposer au froid pour la faire cristrtlEiser, on obtient an bout 
de douze à vingt-ijualre heures une masse mamcIpaMe, qui, séparée de 
l'eaa-miêre par la décatilation et placée dans lid air chaud , se désai^ge 
par une foule de petites feAiés qui sf prftdiAstnl avec té bruit d'ètja- 
«ll«s électi'iques. 

Lorsqu'on mélange sa dissolinion t^ès-élendue il boiflllante avec iln 
fea d'ammoniaque causliqik , il sé déposé par lé refroidissement un sel 
«ncoré plus basifpié, en petits cristaux presque Miicroseopiques. 

Quand ce sel basiqoe renferme une Crés-pefite quantité if oxyde fer- 
rique (au pins l p. 100), il cFistilIlse aveË ûAe couleur rouge rubis. 
Quanij (fn chaùtte la dissolirtiôn, toifSe ferfiqtie sé précipite et la dis- 
soTùiion devient- incolore j maïs sï dn laisse Toiyde dans lé tlqtiide à ifti 
endroit froid, il se dissout dé nouveau, éi là dissolution produit des 
cristal rouges. 

Le sel argentiitie est peu soluble et ressemblé tout à fait à l'acéiatë 
âfgentique. Il devient rapidemeilt noir à la lumière, il se compose dé' 
61,S d'oxyde argcntiijue et S8,7 d'aëde. Si i'oh est sûr que te set ait été 
anhydre, l'Oi) aurait 9iS,4i pour poids aiomiqiie. 

Le tel thtrcureux ressemble i l'acétate mérciireux. 

Le tel cuivrique cristallise en tables hexagones qui s'efileurieseut dans 
l'air sec. Le sel basique ressemble au vert-de-gris. 

Le tel magnétique cristallise en mamelons qui ne sont déliquescents 
que dans de l'air U'és-humide. 

Le tel calcigue ressemble à l'acétate. Le sel bargtique cristallise en 
Us antrelanés et groupés en verrues. 

Le tel toAigue cristallise en oébédres âaal détefaùnéa, qui attirmt 
hcilement rbumidité de Tair, Quand on évapore la dissolution davan- 
tage , elle se âge en une masse analogue au suif; et si on la concentre 
Mcore plus, elle cristallise en petits prismes rectai^ulaires qui s'effléu^ 
lissent à la surface dans l'air srù ; on l'obtient de la même forme par 
âomtl. 

M. Halhter a en la bonté de m'envoyer «n échaniinon cfà sel ^om- 
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bkpie basifjue de cet ainde. En onvraDt le flacon j'ai troavé iiiw odeur 
d'adde butjriqne bien distincte. 

J'ai décomposé une partie de ce sel par de l'acide 5uirui'ii;iic ; j'ai (li- 
tre le liquide acide et l'ai secoué à plusieurs reprises avec de i'éiher, qui 
retirait de l'acide butyrique de l'eau (1). I.'acide qui formait le résidu après 
l'évaporation spontanée de la dissolution éthérée , était incontestable- 
Bienl de l'acide butyrique- J'ai ensuite distillé l'éthcr sur un mélange 
d'hydrate barytique et d'eau (pour empédier l'acide butyrique de suivre 
l'éther), et j'ai obtenu du butyritte barytiqne dans le liiiuide , qui a cria- 
tatlisé jusqu'à la dernière goutte , comme le butyrate barytique , en pelilei 
aiguilles fines , qui , jetées dans l'eau , daneent i la lurface jusqu'à ce 
qnr'eHes soient dissouies. La lii)ueur qui avait été tialtée far l'éther a été 
eteuite satmée par du carbonate barytique, elle a donné une nouvelle 
quantité de butyrate barytique ; vers la fin il se rorma une cristalltsation 
cfffonnedechonx-fleursanalogneà celle que H. !fœHner a décrite ponr 
le sel plombique. Aprèè l'avoir sécJtèe on l'afaiiebooittir dans de l'alcool 
anhydre , qui en a extrait da butyrate barytique en Imssant de l'acétate 
bn^tique qui a cristallisé dans Tean en aiguilles incolOTes ^i nageatent 
sur l'ea» sans présenter de nouvemenls extraordinaires. Comme le 
poids «<rtnî(]ne de l'acide butyrique est 975,9 et que M, Sallntr a trouvé 
9M pour Ifl poids aioMiqne de son acide , il est évident qu'il ne doit pas 
renferntet- beauuoup d'acide acétique.— Qu0i qu'il en «oit, la production 
de l'acide butyrbioe dalis cette ciretmslance est extrénKBMBt remar- 
quable. 

Acisetahvriqde Forme cflisTALLiNEDUTARTBiTE potassique. — 
M. HaniU (3) a décrit des crislaux de lartrate potassiquj neutre. On les 
obtknt d'une assez grande' d hue nsion par l'évaporation spontanée d'une 
disBolution qui n'est pas trop concentrée, leur (orme appartient m sys- 
tème rhomfaoédrique. Les plus sirtiplés sont des prismes verticaux dont 
les arêtes latérales sont remplacées par de grandes facettes de nutiière à 
Uamtr des jtiisnMS à huit pane ^i sont terminés tfun cOté par deux 
faces, et de l'autre par une face unique ou par plusieurs facettes qui sont 
toutes dissymétriques relativement h l'extrémité terminée par deUx faces. 
Ce défaut de symétrie est accompagné , comme cela arrive généralement, 
d'un développement d'électricité polaire quand on élève la température. 
L'extrémité, terminée par deux faces , prend l'électricité négative par l'é- 
chaulfement et l'électricité positive par le refroîdissemeut, et parafi être 

(I) Dap) le premier de ce» euals, Je n'aials pas a]oulè assez d'acide sulfurique , 
de sorte que je n'avais pu séj^até le sel plombique. An Ueu de cela j'ai l^tt àvee 
de l'élher, qui a formé uu magma avec le lel plomblque. En ajoutant ud excii d'à- 
ddc suirurique, le tel de plomb l'ett décompoté, et l'étlter est venu aum^er i ta 

(3) Pogg. Âim., uu, fliO. 
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phi fortement éloclrique que l'extrémité opposée. Il n'est pas nécesuira 
de chauffer rortemcnt. Le biiarlralc poUssiqiie ne possède pas celte pro- 
priété. 

Comparaison de la forme cristalline des tartbates et des 
uvATES, — M. de La ProroXaye (i) a entrepris une comparaison eijtre 
!a rorine cristalline rie quelques tarliaies et de quelques uvates qui ont 
été decriis cristal logrnphiquemcnt clavecdéiall. Quant aux détails, je dois 
renvoyerà l'original. Je me bornerai à énumérer les résultais généraux : 
les combinaisons de l'acide tartrique et de l'acide uvique , soit anhydres, 
soit avec le même nombre d'atomes d'eau , ne sont pas isonoq)hes. Les 
crislaux de Vaeiâe lartrique sont des prismes restangulaires obliques. 
Ceux de Vadde tivigve sont des prismes obliques à base de parallélo- 
gramme. Le tarirale potassigue a l'air si régulier qu'on est tenté de 
ranger ses cristaux dans le système rhomboédriqiie ; mais la mesure des 
angles a montré qu'ils sont des prismes rectangulaires obliques (comp. les 
donAËesdeH. /fanAef ci-dessus). Le torlrafe fodt'fue appartient au sys- 
tème rbomboédi'ique. Le lartrate ammonique donne des prismes rec- 
tangulaires obliques ; mais les axes n'ont pas une grandeur relative égale 
k celle du tartrate potassique. L'uvale ammoniqve est un prisme rectan- 
gulaire droit. Le tel double de tartrate potositgue et de tartratt am- 
fflOntfuB est isomorphe avec le tartrate potassique. Le bitartrate am- 
monique et le bitartrate potasiique sont isomorphes et cristallbeot en . 
prismes rectangulaires droits Les iet$ double» de l'acide taririque «vec 
Foxyde antimonique et la potasse, et avec l'ammoniaque, sont isomor- 
phes; les cristaux ont l'aspect de tétraèdres , mais ils sont beaucoup plus 
compliqués: ce sont des octaèdres à base rhomboïde qui se teiinineni par 
deux tacettes. L'uvale antimonicopota»gique appartient au système 
rhomboédrique et forme un prisme rectangulaire droit terminé par une 
pyramide à base rhomboïde. Le tartrate antimonico-iodique est iso- 
morphe avec le sel potassique, 

Acide citrique. Son état d'hydratation.— -Dans le Rapport pré- 
cédent, p. 101, j'ai rendu compte d'une recherche de M. ffackenroder 
sur l'acide citrique cristallisé, d'après laquelle l'analyse de ce dernier a 

conduit à la formule C" H" 0"=i»C*, et dans laquelle il déclare qu'on 
ne peut pas produire d'autres combinaisons d'acide citrique et d'eau, 
malgré les renseignements que j'ai communiqués à cet égard, dans des 

travaux plus anciens , et d'où il résulte qu'il en existe trois, savoir : S C 

cl S* C*. Ce sujet a été repris par M. Marchand (a), qui a analysé iji\ 



(I) Add. de Chlm. et dePhyi., m 
(S) Jouru. rdr pr. Cliem., xxtn, g 
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acide (rouTé dans le commerce , dont trois analyses s'accordaient avec 
C'*H"0"=à*C', et qui s'e(Dei)rit(]uaud on l'expose dans le vide sar 
deTacidesuirurique, en se réduisant à tt'C^, c'est- à-dire à l'acide hy- 
draté que M. ffaekenrodtr s analysé. Quand on dissout cet aride jiiu|D'i 
saturation d;ins l'eau bouillanie, ainsi que je l'ai indiqué précédemment, 
on olilient par le refroidissement de^ cristaux qui appartiennent bien bu 
même système , savoir, le système rhomboèdiique ; mais qui, d'après les 
recherches de M. G. Jiose, ne son! pas isomorphes. 

En analysant ces crislaui par la combustion on a été conduit à la for- 
mule Â G , c'est-à-dire à ce degré d'hydraUtion oà l'eau est exactement 
remplacée par une base pour former un sel neutre , quand on sature l'a- 
cide par des bases. Ces cristaux ne s'efileurissent pas, mats dans le vide, 
sur de l'adde sulturique , ils perdent 33 p. 100 d'eau , sans cesser d'être 

transparents, et passent à l'état de È* l?. M. Marchand préfère ewisar 
ger cette eau comme ne taisant pas partie de la combinaison chimique, 
mais simplemf nt comme de l'humidité adhérente ; ce qui ne me parait pas 
suffisamment motivé. Ce n'est point nécessaire qu'une perle d'eau com- 
binée chimiquement entraîne l'opacité.Commeles sels neutres de l'acide 
citrique sont représentés parR'C, il est naturel de s'attendre à une com. 
binaison correspondante avec l'eau ; et comme l'analyse prouve qu'on ■ 
précisément obtenu cette combinaison , il me semble plus naturel d'ad- 
mettre que ce soit ici cette mémo combinaison qui a passé dans le vide, 
en venu de la tension de l'eau à l'état le moins h; draié , sans que la 
perte d'eau ail entraîné l'opacité. 

Acide mai.iqde et ses sels. — M. Sagm (1) a fait un beau travail 
sur l'acide malîqne et sur ses sels , dont plusieurs n'avaient pas encore 
été examinés. Il a préparé cet acide d'après la mélhode indiquée par 
M. Liebig. On chauffe le suc des baies du sorbi«r des oiseaux dans nn 
vase de cuivre jusqu'à l'ébullilton ; et on ajoute , par petites portions , de 
l'hydrate calciqne délayé dans l'eau jusqu'à ce que le liquide n'uit plus 
qu'une faible réaction acide. Il ne faut pas en ajouter un excès , car l'hy- 
drate calcique piéclpite alors la matière colorante de la baie et l'on ob- 
tient un produit impur. On. fait bouillir le liquide pendant quelques 
heures , il s'échappe des vapeurs qui répandent une odeur aromatique, et 
il se précipite du malate c»lcique neutre presque parfaitement blanc et 
qu'on retire avec une cuiller. 

Quand il ne se dépose plus de sel calcique on laisse refroidir la liqueur, 
ce qui en fournit encore un peu. On lave bien avec de l'eau froide le 

[1) AuD. der CbeHi. und Fbajn., ixxviu, 2iT. 
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aatnie catciioe neutre ainsi obtenu ; puis on le salure par au mélang* 
chaud (l'une partie d'auide nitrL(]ue et dix parties d'eau dont on ajoute 
tant qu'il dissout quelque cliose ; on sépare la liqueur claire et chaude 
et on la fait refroidir. On obtient ainsi do bimalate cakiqoe cristallisa, 
^u'on r^eud par Fean chaude et qu'on obtipDt parfaitement put par une 
nometie cristallisation. On se procure ensuite nne dissolution chaude 
de ce sel dans l'eau, on précipite l'acide malique par l'acétate plombique ; 
et l'on décompose le set plombique , après l'avoir bien lavé , par l'hy- 
drogène sulluré : pour que la décomposition soit eomplëte il faut vers b 
Hd avoir recours à h ctnlecir. Oa ffilre l'acide et on l'ivapore au baiu- 
mai'ie jusqu'à consistance sirupeuse ; après quelques jours il se prend en 
masse crislalline. 

I^ tel barj/tique est Irès-soluble datis l'eau et se dépose par une éva- 
]|>oratiun soutenue, à l'aide d'une chaleur modérée, en écailles cristallines 
composées de Ba Ma + H. Ce sel perd à + 30° la moitié de son eau, 

devient a Ba Hâ -f* tt| et à 100° il est aabydre. Quand on fait bouillir 
H dissolatMn dans l'eau , le set anhydre le précipite. 

LefeJifronff9««cristalliseGnverr<res;séétiëàrair, ilseeomposedeSSr 
9a + 5 tf ; quand on le sèche â lO'J» il perd un tiers de son eau et de- 
vient Sr Ma -K 2 A. 

Le »ei eaieifvt présente deux modifications. Quand on sature l'acide 
malique par de l'hydrate calcique ou de la craie, ou bien quand on fait 
Imuillir pendant long-iemps le sel acide dûsaus dans l'eau , le sel se pré- 
cipite en grains dur^i qui crient entre les dcjit4. Ce sel est anhydre Ca Ma. 

Si au contraire on sature la dissolution Ju sel acide par un alcali caus- 
tique ou carbonate , et qu'on évapore à une douce clialeur, on n'obtient 
pas de sel double , mais du inala:e calcique avec de J"ean de crislallisa- 
tiun et en cristaux durs et brillants , composés de a Ca Ma -|- S Ur. Ces' 
cristaux perdent un atome d'eau à 100° et se réduisent en une masse 
analogue â la porcelaine , composée de Ca Âïa +3 S. 

Lebimala'e calcique, préparé comme il a été dit plos haut, cristallise 
engrandsoctacdresrayésà base rhombe, et dont lès deux angles soHdes 
extrêmes sont remplacés par des (aces. 11 est composé de Ca Ma* + 7 Â, 
et se convertit à 100°, en perdant une quantité d'eau qui n'a pi>s été dé- 
terminée, enune masse visqueuse qui se laisse tirer en (ils. 

Le tel magnétique se dépose, dans une dissolution évaporée jusqu'à 

pellicule , en cristaux composés de Mg Ma -|- S K , qui perdent quatre 
atomes d'eau à 100° et se rédniseitt à MglSa + À. Cette cànbiliiisiHl se 
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précipile à Tétat anhydre dans une dissolution cfc ce sef qu'on mélange 
avec de l'alcool. Quand on la chauffe elle fond partiellement et se laisse 
tirer en hh , comme le sel plombîque. 

Le bimalate nUtipiétique cristallise eii beaax pri:^mes aplatis , dans une 
dissolution du sel neutre à laqufllc on ajoute de l'acide malique. Il se 

compose de Mg Ma* +4 Û. A 100° il perd deux atomes d'eau, et il fond 
à uoe température supérieuie. 

Le lei zincigue qu'on obtient en saturant l'acide par du carbonate 
zinciqne à une température ijuî ne dépasse pas + 50», dépose , quand on 

le laisse en repos , de petits ciistaux brillants eomposéa de Zn Ma + S 

S , et qui sont auliydies à 100'. Quand on prépare ce sel i une tempé- 
rature plus élevée que + ÏO" il se forme un sel basique quise sépare par 
le refroidlssemenl ; et dans la dissolution il l'esté un sel qui cristallise, 
^di a bien la même composition que celui qu'on vient de nommer, mais 
qui a une forme cristalline dilTérente. A 100" il garde avec opiniâtreté 
une quantité d'eau i^ui équivaut à un atome pour un atome de sel ; ou 
bien , ce qui s'accorde mieux avec l'analyse , à 5 atomes contre i atomes 

de sd. M. Ilàgeri a Irotïvé pOiir le sel aclie la même composition , in 

iffa' + 3 }t , qu'avait trouvée M, BraconHot, qni l'a décrit et analysÉ 
avant lui. 

Le set tijiêiqtiè basique se forme qiiand on fàif bouillir l'aciJe avec un 
escés de cai'bunaEc ziiiciqùe ; on h'a plus (p'A décahier la dissolution 
claire- It SE ^tend pendant le refroidisseiiieiit en gelée tnouVanlK qui se 
ti'ansform'è fti uhe poudre SaMeûse quand ëtt td ddtaie dans de ^eau qifott 

fait bouillir. Cette poudre est cempoiée de ft'Zn Ûa K + Zn , c'est-i- 
dire elle renferme * atomes de bsse et 5 atomes d'eau sur S atomes 
d'acide. 
Quand aa chauffe ce sel i aoo» il ^rd t atomes d'eau, par conié<(uent 

on aloine de ptiiè qu'il n'en contient, et l'on obtient la combinaison i Zti 
+ C« H'' O". 

teite modilJcaiioil est de 1^ tnéme nature que celle qu'éprouvent la 
plus grande partie des citrates neutres exposés à la même température; 

on peut représenter la eoaposition du sel patZnMa'+ Zn CH' O'. 

Le second terme n'est pas de l'acoiiitate zincique , mais du fumarate 
Ztncirlue. M. Bkgt^ i extrait ce sel de la combinaison en la faisant 
bouillir dans de l'eau , et il eu a séparé l'acide fumartque, ce qui ne réus- 
sissait pas avec le sel zincique basique qui n'avait pas été etiaufië. D'un 
autre cdté, il a trouvé que loui tes nnitetee i lnâns puinantea» telles que 
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les alcalU fixes et les alnlU terrem, se coDvcrtiuent entièrement i SSO* 
ou 500* en tunuraies , dont il a extrait arec Tacililé l'acide tunurique , 
recoooaissable par sa composition et ses propriélës. 

Un n'a pas examiné ce que dcTiennent les citrates i cette température ' 
élevée. 

Le bimt^eeuivriqvt s'obtient en faisant agir pendant long-temps 
nne dissolution froide 4*9cide malique sur de l'hydrate culvrique sec. 
La dissolution est bleue et dépose par l'éiaporaiion i + &)><> — *<}' des 

cristaux d'un bleu de smalt , composés de Gu Ma* •f S Ù. A 100« ils - 
perdeni 3 atomes d'eau. 

H. Hagen a classé l'adde malique , dans son mémoire , dans la caté- 
gorie des acides bibasiquei, ei lui attribue un poids atomique deux fois 
plus grand que celui qui a été admis jnsqu'i présent. 11 appuie cette 
opinion sur la propriété de quelques maUtes de se combiner avec des 
proporlions d'eau peu ordinaires , telles que : 3 atomes de sel avec 1 
atome, ou avec S atonies d'eau; ce qu'il ne croit pas possible , parce que 
cela supposerait que 1 atome de sel se combinerait arec 1 t/a un 3 1^ 
atomes d'eau. Celte raison de doubler le poids atomique de l'acide ma- 
lique pourrait tout aussi bien s'appliquer à l'acide siilfuriquë ; et l'on 
devrait envisager ce demiv comme un acide bibauque , car il existe un 

sulfate composé de s Ca S + S. 

M. ffacktnrodtr (i) a aussi fait quelques recherches sur le matate 
calcique, et sar la manière de s'en servir pour la préparation de l'acide 
malique pur. En précipitant la dissolution du sel calciqoe par de l'a- 
cétate plombique ou par du sous-acétate plombique, il a [oujonrr obtenu 
un sel double qui renfermait du plomb et de la chani , et qui produisait 
nu acide malique souillé par de la cbaux. Quand on soupçonne qu'il 
pourrait se former un sel double insoluble , on peut toujours l'empêcher 
en versant la dissolution du sel calcique dans le set de plomb, et surtoat 
quand ce dernier est une dissolution étendue de nitrate plombique. 
H. fyiackenrodtr précipite la dissolution bouillante do sel calcique 
acide par un excès d'eau de baryte ; il fait bouillir le précipité dans la 
liqueur, il filtre, lave, décompose la dissolution par une quanliié con- 
venable d'acide sutturique; il évapore, et quand la dissolution estarHvéc 
i un certain degré de concentration, il ajoute an peu de bimalate polos- 
■ique, puis il précipite par une grande quantité d'alcool i 96 f ; il fllire 
derechef et évapore , d'abiml i une douce chaleur , et ensuite dans le 
vide. 

AaDB SUCCIKIQ0S Et ACIDE svLFciuQiJB. — M. FihtiHg (S) a décrit 

(j) Ârchiv. derPhann-.stiv, seoiei xiv,S8. 
(i) Anu.dcrCbejn.undPbam.,xxxnn,3BS. 
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m produit ti'èi-inlérewaDt d« la Téaction qu'exerce l'acide ndftirîque 
uihjdré sur l'acide soccioique. Quiod oii eipoae de l'acide snccînique 
pur et sec, et rntouré d'uD mélarge froid, aux vapeurs de l'acide sulfu— 
rique anhydre, il les alisorbe et se convertit en une masse brune, trans- 
parente et visqueuse , sans qu'il se forme de gaz acide sulfureux; celui- 
ci se forme quan'l l'acide eiiccinique n'est pas pur, ou quand il contient 
de l'huile empyreiitnaCiqne. En reprenant cette masse visqueuse avec de 
l'eau h^ide, la plus grande partie de l'acide suecinique employé se 
sépare de nouveau sans altération ; mais si l'on eipose la masse préala- 
blement pendant iS à 34 heures i la chaleur du bain-marie , et de ma- 
nière que l'humidité de l'air lit libre accès, l'acide suecinique ne se 
Répare pas en reprenant par l'eau , et l'on obtient dans le liquide no 
acide flnlfuri(jue copule qui diffère par plusieurs de ses propriétés des 
acides copules que nous connaissons. On traite la dissolution aquense 
par du carbonate plombique pour en séparer l'acide sulfurique libre ; et 
quand la liijueur, au-dessus du précipité, n'est plus troublée par le chlo- 
rure barf lique on le niirate baryiique, on hltre et l'on précipite par de 
l'acétate plomblrjue neutre. On lave bien le précipité , on le décompose 
par l'hydrogène sulfuré, on filtre et on évapore le liquide dans le vide ; 
quand la dissolution a atteint la consistance sirupeuse, il se dépose de 
petits cristaux en forme de verrues , mais qui restent mous et humides , 
et. qui attirent rapidement l'humidité de l'air. Quand on chauffe cet 
acide , il ne répand pas de vapetirs irritantes comme le fait l'acide sue- 
cinique, mais il se décompose et laisse un résidu charbonneux difficile i 
brdier. Sa saveur est très-acide ; il se dissout facilement dans l'alcool et 
dans l'eau. 11 chasse l'acide acétique de ees combinaisotu, et se combine 
avec les bases de préférence dans le rapport de 1 atome d'acide contre 
S atomes de base. Dans les sels acides il n'y a que 3 atomes de base. Cet 
acide est, d'après l'idée de H. Fthting, un acide 4- basique, parce qu'il 
admet que les atomes d'eau remplacent dans ses sels les atomes de base 
qui manquent pour faire 4. 
L'analyse de plusieurs sels de eet acide , que H. Fehlmg a exécutée 

avecbeauroup de soin.l'acon'luità laformnleC'H'0^^ + 4Spoar 
l'acide cristallisé hydraté. Deux atomes d'acide suecinique 3 C* H* 0* 

et 3 S produisent cet aàde en vertu de la réaction suivante -. un atome 
d'acide suecinique perd tout son hydrogène, dont la moitié enlève 
i atome d'oxygène de l'acide suecinique , et dont l'autre moitié prend 
1 atome d'oxygène i l'acide Bulfurii|ue; d'où il résulte C'H' 0' -t-S»0. 
Cetie explicjtion est néanmoins tout à fait arbitraire. II n'a pas prouvé 
directement par l'expérience qu'il se sépare justement cette proportion 
d'hydrogène et d'oxygène de la combinaison. Ce qu'il a analysé renfer- 
nait de l'eau, ou du moins il a arb tralrement envisagé toute l'ean qu'il a 
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obteiigc eu sus àece que la furmule suppose, govom étaul de Ttau «H»- 
binée cliiinîiiucmeiit. La iliËoiie des acides polybasiqucs l'a coipdobé 
d'apei'cevoii' l'incertitude de cette epéculatiou, ootnme cela airive gêné- 
ralemeut avec les opiaioiis eiroDées- Pénétré de l'idée d'acides s^lyb*- 
siques, il lui a para lellemcut oalurel que i atomes décides qui out u^ 
grand pouvoir de saturer des bases se détruisent uutueUeijaeBt , de ma- 
nière àne former qu'un atwne d'acide, et <pie oet atome poEsédât ia même 
capaciié de saturation ijue 9 itcwes , qu'il a wvîsagc ie mmti acide 
comme éiaiU ud acide guiidribaù^iu- 

Ed examinant les ex^ittqceE ps-mwUiiWéf s , sow Ireuvcu» i|m 
plusieurs sek, sécbës^ ISO^aSUlv, ont c«nduit pur f'imslrse i 8 C -^-^ 

n 4- tf O + S* O + S R + S. Il est très-probable que cet alome d'eau - 
qui ne s'échappe pas â aoO" n'est pas de l'eau, mais de l'hydrogène et 
de l'oxygène qui ton! partie des éléments de l'acide, dont la composilion 

serait C" H° O' + S S ; et la foranile de l'acide Itfdraté , analogue i 

celle des sels qui se forinenl par jjU'élé^eifce , serait C^ H' O 4- S 5 + 

B tt. Il y a donc 2 atomes d'acide sulfurique. On ne peut pas s'exprimer 
sur la nature de C H' O*, cor il n'existe pus de curps de celte compo- 
sition, autantque jem'euEou.Tiens; mais ce corps peut parfailement hien 
être un acide, et dès lors il est très-naturel qitc la réunion de ces trois 

acides sAiure 5 atomes (le liase, qu'elle forme desseilsixwptnés^BC* 

H« 0° + aR!!), et qoe, si laliase n'estpaseii quantité suIBsanie, ce soit 
l'acide sulfurique qui soit salure le premier en conservant C H^ 0=^ dans 
la combinaison. Au moyen de celte explication on peut comprendre les 
propriétés de cet acide , et sa formation coueiste tont simplement en ce 
que a atomes d'acide succinique perdent i atome d'eau, et que le resté 
C H"0', forme une combinaison stable avec les atomes d'acide sulfii- 
rique. M, Ma§nit> a prouvé depuis lon^-lemps que le fait qu'un tel 
potHSsi^ie d'unacidede ce genre , chaulTé modérément avec de l'hydrate 
potassique , dégage du gaz acide sulCurei^ , n'cit pas une preuw en la- 
veur de la présence de l'acide hyj)osulf inique. 

On obtieul le kI potauigue , tî' r (? èiwi égal à uu atooic de l'aeidt 
eu question), en saturant .l'iicide .pw ,tlu carbonate paUsaique.; c'est un 
sel très-solublu qui cristallise quand on le place dans te vide , et qu'on 
Tci'se 4e 1 alcool sur la dissulutiou concentrée. Le sel deyiuit humide à 
l'ail' saus tomber en déli^ucsceni c ; il cet peu soluble dans de i'alcool i 
$0 1. Il a une faiUc réaction acide ; il reufurinc 6 atomes d'eau de cria- 
tallisation , dont il cl) perd .2 dans le vide , et 1 à une douce .chaleur. L£ 
6' ne peut p^is être chassé, c'est celui qui fait pvlie de la conpasiéon dt 
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ïaàdt. Ainsi les Tûril^iea degrés il'hydr^alion sout 8, 6 et 4, et noua 
1m ceati£eroBs d'aprè« tnÀA dans oe qui suit. 

On obtient ua aulre sel potassique , K* 7 , en ajoutant de l'acide au 
précédenl; il cristalliseplustacilement; la réaction acide est beaucoup plus 
prononcée; il e^ trés-soluMe dans l'eau froide , dans, l'eau bouillante 
presque en lon(es |)roj)ortious , et ne devient pas humide à l'air. Il ren- 
ferme 9 aïooiei d'eau, dont lien peidi dans le vide sur de l'acide sulfu- 
rique : il en perd un de plus quand on le chauffe légèrement, et 3 quand 
on le porte à ino°, 4e sonce qu'il e» reste un ; ce sel existe^, par coosé- 
t)uent, avec S, i,5 et 1 alome d'eiu. 

Le $t] ioiiqm est «ncore plus soluble que le sel potassique et ne erts- 
tallise que trètHlifficilement. Il est soluble dans l'alcool. 

La «irâlleare Kuuiièfe de .(iréparer le tri ammonique est d'eijMner 
l'-acide dans aaiè atnosphère de gaz UMnoniac-, où il se prend en um 
masse i^stalline, solide et sèotie, qu'on finit de sécher entièrement dans 
le fiée «ur 4e l'acide solfurique. Ce sd séché à une douce chrietir est 

coioposé de 5 N tf ' + T -1- 8 B. 

OanbcifiM \e ta baryliéfue sous fortne .de précipité en mélangeant 
l'acide avec de J'acétate baryiique, ou le sti potassi<iue avec .du chlorure 
barylique. Un gnnd excès «l'acide acétique le distout à l'aide de la cha- 
leur, fluaitd il est à l'état humide ; l'acide nitrique et l'acide chlorby- 

drique le dissolvent facilement. Sa composition est Ba' (p. Quand on le 
dissout jusqu'à saturation dans son propre acide et qu'on évapore la li- 

(pieur dans le vide, on obtient des cristaux qui paraissent être Ba 7. 
iLe tel c0loique ue DrislalUae cas ; il est insoluble dans l*alco<^ ,' Irès- 

soluble dans l'eau > et se compose , après avoir été aécbé à 100" , de Ca' 



Le tel magnétique est incristallisable. 

Le Ml plomibique forme un précipiié blanc , soluble dans l'acide acé- 
ti(|uc, quand on traite l'acide libre par de l'acétate plombique neutre. Il 
se dissout dans de t'acide acétique qui renferme de l'ammoniaque , dans 
l'acide chbrhydrique , dans l'acide nitrique et dans un excès de son 

l^opre adde. Il est composé de Pb' 7 + S #, el est anhydre a lOO". 

Lorsqu'un salûie l'acide exactement avec de l'ammoniaque avant de 
précipiter par l'acé'ale plombique, on obtient un autre prépipité, qui 
tenferme d atome de base de plus, et la liqueur devient acide. Ce préci- 
pité est composé de Pb' <p + 5 M. Quand on le fait digérer avec de 
l'aride acétique il repasse au précédent. M. Féiihig observe qiiece td 
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perd4 atomes d'«au quand on le sèche i 100*; il perdrait par c(HiBéqueiit 
austi l'aiome d'eau que nous avons considéré daas ce qui précède eomme 
bisant partie de l'acide ; mais ceci est évidemment une erreur , car il a 
analysé par la combustion le sel séché, comme il vient d'être dit, et il a 
obtenu dans une analyse 0,495 d'hydrogène, et dans l'autre 0,904 ; or, 
après avoir [terdu 4 atomes d'eau il ne peut plus renfermer que 0,538 
d'hydrogène. L'hydrogène que donne l'analyse correspond, au contraire, 
ezactemeot i la perle de S atomes d'eau seulement. On peut envisager 

ce sel comme étant composé de Pb> C» H* Cf + 3 Pb ». 

AcmE tAnniqde, stMÉiiHonPBOSB en Aciuegallique. — H. La- 
rocque (1) a fait quelques expériences sur la métamorphose de l'acide 
tannique en acide gai lique. On sait, d'après les expériences de M. Pe- 
lOHze , que lorsqu'on expose de l'acide tannique dans une cloche ren- 
versée sur du mercure , â l'action de l'oxygène , il se dégage de l'acide 
carbonique, et qu'il se convertit en acide gallique, quoique la mélamor- 
|diose soit lente; de même H. Bobiqtut a montré que cette métamor- 
phose est très-rapide, et qu'elle s'effectue sans l'influence du gaz oxygène, 
en mélangeant la dissolution d'acide tannique avec un résidu de noix de 
galle : d'oil H. Jtohiqutt conclut que ces dernières agissent comme une 
matière en fermentation. C'est ce dernier point qui a fait l'objet de la 
question que M. Lorocque s'est proposé de résoudre. Il a trouvé qu'une 
dissolution d'acide tannique qu'on a mélangée avec de la poudre de 
noix de galle dépouillée d'acide tannique par l'éther, se convertit en- 
tièrement en acide gallique dans an flacon fermé; une dissolution con- 
centrée d'acide tannique pur , à laquelle l'air avait un libre accès, conte- 
nait encore, au bout du même temps, presque tout l'acide tannique inal- 
téré. Pour déterminer la quantité de l'acide tannique il employa une 
méthode qui mérite l'alteniion. 11 ne fit pas usage de colle pour précipiter 
l'acide tannique, ce qui présente toujours de grandes incertitudes ; mais 
de sulfate quinique , qui le précipite complètement. 11 ne se dégage pas 
une quantité de gaz appréciable par la mélamorphoBe de l'acide tannique. 
Il résulterait donc de ces expériences que cette métamorphose res- 
semble àJa fermentation, et qu'elle est déterminée par une matière fer- 
mentescible renfermée dans la noix de galle. Il est évident qu'une matière 
de ce genre existe, car des noix de galle , traitées préalablement par 
l'éther, déterminent la fermentation vineuse du sucre de raisin , et in- 
versement le ferment produit sur l'acide tannique une métamorphose en 
vertu de laquelle il se forme de l'acide gallique , mais en moins grande 
quaqiité qu'avec de la poudre de noix de galle ; on obtient dans ce cas 
une niasse brune et amère. Le sang et l'albumine déterminent la même 
modiGcation que le ferment , mais en moins de temps. 

(1) Jonm. ror pr. Chtmie, xxiv, 31, 



.n,<jr.=^ihyGo(.)gIe 



CniUiE OBGANIQIJE. 145 

11 exble des torpa (|ui «opposent à la méiamorphoae de l'acide Un- 
lûifue , tuut comme il y en a beaucoup qui s'opposent à la fermentation . 
vineuse. Le chlorure mercuriiiue, par exemple, empêche presque totale- 
ment la métamorphose de l'aciJe lannique. 

M. U'ackenroier (1) a fait des expériences <]ai l'ont conduit an même 
résultat. Il fit une infusion de noix de galle, dont il fit bouillir une 
portion pendant quelques heures, opération qui détruisit peu ou pomt 
d'acide lannique ; il partagea celte portion dans deux flacons , jJont il 
lènna l'un et dont l'autre resta ouvert ; dans un Iroiaième flacon il versa 
de l'infusion qui n'avait pas booilli, et i' les plaça tous les trois pendant 
7roob d'hiver dans une chambre noi' chauffée. Au bout de ce temps 
tout l'acide tanntque contenu dans le troisième flicon était converti en 
acide gallique. Dans le premier il s'était maintenu sans altération, et 
dans le second il y avait eu une petite modification. On sait effective- 
ment qu'on détruit le pouvoir du ferment par l'ébullition. 

M. Liehig (2J a indiqué une autre manière de convertir l'acide tan- 
nique en acide gallique. On précipite une dissolution étendue d'acide 
lannique pur par de l'acide sulturique étendu , et l'on porte le mélange 
t Téhnllilion pendant quelques miaules , on obtient ensuite par le re- 
froidissement de l'acide gallique cristallisé-, ou bien on dissout le préci- 
pité dans l'eau pnre, et on l'expose pendant quelques jours à un endroit 
chaud, où il se transforme en acide gallique. 

Acide catécrucique et acide ptrocatéchucique. — M. Wae- 
kenroâer (5} a publié une monographie de t'acide catéchuctque , dans ■ 
laquelle M a décrit ses propres expériences. Ce qu'il y a de plus impor- 
tant a déjà été mentionné dans le Rapport 1940, p. 16S, et je dois ren- 
voyer an mémoire pour les petits détails. 

L'acide pyrocatéchucique découvert par M. Eeituch (Rapp. iiiO, 
p. 169} a aussi été examiné par M. fVaekenroier (i). 11 se forme d'après 
ce dernier par la distillaiion sèche de l'acide catéchncique , et on l'ob- 
tient dans l'eau acide qui passe à la distillaiion. Il cristallise lentement 
et produit une masse feuilletée ou des prismes plats qui fondent facile- 
ment et se figent de nouveau sans redevenir parfaitement solides. Il se 
volatilise presque sans laisser de résidu de charbon et répand des va- 
peurs très- irritantes. Il se dissout facilement dans l'eau et rougit forte- 
ment le tournesol. Les alcalis et les terres alcalines lui communiquent 
immédiatement une couleur jaune qui le tarde pas i devenir rouge, et 
le métamorphosent ainsi queH. ReimchV», diqué. 

(1) Jour, fur pr. Cbcmle, xiiv, 98. 

[1} Ann. der Chcm. und Pharm-, -kw-n, lOO. 

(S) Ibid., iiivui.lM. 

(t] Ibitl.,3a9. 

.40 , 
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M. Zicenger (1) cl M. Hagm (2) ont fait des i-echerdies délaillëes sar 
le même siijei ; ils ont changé le nom d'acide C3téchucir|ue contre ceini 
de catécMne, parce (p'ite ont trouTé qu'il ne rougit pas le papier de 
tournesol. 

D'après M. Ztcmger l'acide caléchuci({ne fond à 317* et perd 1 atome 
dVau. L'acide cristallisé se compose d'après son analyse , de ^ 

TrouTé. Atomei. Calculé. 

Carbone 59,^89 ao 59.870 

Hydrogène 4,806 SO 4,889 

Oxygène 53,703 » 63,444 

L'acide fondu est composé de : 

Carlwne 63,842 s» 68,687 

Hydrogène 4,874 18 4,600 

. Oxygène 53,884 8 53,775 

La formule de l'acide cristallisé est donc G" H'» 0' + #. Il observe 
qne ce résultat ne s'accorde pas avec l'amlyse de H. Seatibtrg (Itapp. 
1856, p. 190, Ed.S.] qtù a conduit à C H"> 0^ + 4. Mais comme sra 
acide caiéchucique ne produisait pas de précipité iita l'acétate bary- 
tiijue , et 4(u'il ne se combinait pas avec la daux comme le faisait celui 
de M. Svanierg, il en a conclu qu'il est ftossible que ce ne soieat^ 
les mêmes corps, surtout parce ^u'on retire le cachou âe plusieurs 
plantes dilkrentes. Celui qu'il a employé venait du Bengde et avait été 
recueiUi sur le nauclea gambir. 

Ce désaccord a engagé M. Hagea a en faire ime nouvelle aualyee, 
d'où il est résulté que l'acide catédiucique qu'ilaein|4oyé possédait 
les propriétés de celui de M. SmnAerg, sans en partager la covi]»- 
sition. 

Les imalyseâ de l'acide catécbucique ont donné les résiltats suivants t 
CriitallUé. Fm<lu. Mi ploablqtK. 

Trouvé. AL calculé. Trouvé, al Calculé. Trouve, AL calcul. 

Carbone 31,289 l* 31,59 B7,42t « 37,S1 22,711 14 25,60 

Hydrogène. ' . . 5,483 18 3,39 3,277 14 4,70 1,955 12 1,G3 

Oxygène 45,386 9 45,33 57,299 7 57,69 13,409 G 13,23 

Oxyde plombique. — — — _ _ _ 61,947 3 61,32 

- La formule de l'acide cristallisé e«t, par conséqucM, C** H" Q* +SS, 

celle de l'acide tondu C* H" 0» + ff , et celle du sel plombique C" 

H" 0« + 3 Pb. 

(I) Ann. der Gliem. o. Pbann., xuix, S!0. 
(S) Ibid. , 310. 
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Il ttute earore à irouvei' b raison (|ui occasionue ces grandes diOë- 
wnces sur lus quauiitùs de carbone que fournissent les analyses. En 
^Mu^paraut l'analyse de M. Smnberg de l'acide sécbé à 100° dans l'air 
sec, arvec celle de M. Ztcenger de l'acide Tondu, on trouve que r>cGor<l 
vt{>maque .complet ^ et a.Jlagea prétend que l'acide cristallisé chiiulld 
i 100° est iH'ivë de son eau de cristallisalion. 

M. STanberg. M. zwenser. 

Carbone 62,55 62,S48 

flydrog«ne -t,ra 4,874 

Oxygine. . , . . . 5X,7S &2,SS4 

Un accord aus^iparfait n'est cependant pas l'effet d'un simple hasard; 
mais lequel d«s deux a raison ? C'est ce que de nouielles expù-lences 
4éciderant. H. Seanberg a trouvÉ dans le sel ploiabi que £0,74 p. 0/0 
d'oiyde plomblyie. Les founules de U> Hagen et de M. Scanb^g dif' 
i^Dt par i atome de carbone. 

M. Zweni/er donne les détails suivants sur VaddepyrocatéchuciqiUt 
Quoique cet acide soU, sans aucun doute, un produit de métamorphose 
de l'acide caléchucique, il n'est point nécessaire de pmilier préalable- 
ment ce dernier jtQur le préparer, en peut se servir directement du ca- 
chou. L'eau acide ^u'»n ûlMieut par 4a dtstillatîoii est une dissoliillon 
assez eonoentrée de l'acide ; on Tnipose i une tiialeur de + SB" à 30" 
pour l'évaporf r jusqu'à ce qn'il se forine une pellicule cristtHine ; à cette 
époque «n la met dans un endroit treiâ où elle se fi^e en une masse 
brune , dont la couleur est duc à des inatièrcs pycogénées , et surtout à 
une résine qui se dépose pendant l'évaporation et qu'on doit séparer.La 
meilleure manière de le purlGer est de le sublimer , ce qui se Tait Tacile-- 
rotvU sa le mettant dans une petite capsule qu'on recouvre d'un enton- 
.noir de verre. Les premières parties qui subliment sont en général li- 
quides, à cause de l'eau, et l'on n'a qu'à changer d'entonnoir quand il ne 
se dégage plus d'humidité. Il faut retirer séparément l'acide qui se trouve 
dans la rosée, dans le premier entonnoir, et qui s'y trouve eu assez 
grande quantité. On doit répéter la sublimation plusieurs fois de suite, 
et l'acide n'est pur que lorsqu'il ne se colore p;is à l'air au bout de quel- 
que temps. 

L'acide sublime en grandes lames blanches et brillantes qui ressem- 
blent un peu à l'acide Lcnzoïque sublimé. Il a une saveur amèrc, biH- 
lante et mordicaute ; son odeur i-appelle l'empyreumc ; il fond à l^G" et 
sublime â une Icinpérature bien inférieure ; les vapcui's sont piquantes 
et excitent la toui. Quand on l'allume il brûle avec une flamme claire. 
Après la sublimation il laisse loujoui-s un faible résidu de charbon. 11 
est irès-soluble dans l'eau , l'alcool et l'éthcr , mais aucun de ces véhi- 
cules ne fouriiit des cristaux distincls par l'évaporation- La diss<dutioii 

10. 
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daits Teau se folorc à l'air et ne supporte pas l'ëvaporation saas éprouver 
une décomposition partielle. Cette dissolution ne produit pal de réaction 
acide sur le papiec de tournesol. On ne peut pas la combiner avec le* 
bases fortes en dissolution dans l'eau, sans qu'elle se décompose j le car- 
bonite potassique même la modiBe , la liqueur devient jaune , puis ver- 
ditre , puis Lrune , et enâii noire. L'acide sec absorbe le gaz ammoniae 
et l'abandoune de nouveau à l'air humide. L'acétate plombique produit 
dans cette dissolution un piécipité blanc volumineux. Les autres sels 
métalliques la décomposent. Elle culore en vert une dissolution d'un sel 
Terreui. Les sels ferriques en dissolutions étcndqes cwnmencent aussi 
par devenir veris , puis bruns, et ils déposent enfin un précipité noir. 
L'acétate cuivrique en devient brun et dépo^ plus lard un précipité 
brun. Le nitrate argen tique produit un précipité verdâtre qui contient 
beaucoup d'argent réduit. Le chlorure aurique donne immédiatement un 
précipité brun, et le dilorure platinique en donne nn bleu-verdàtre 
après quelques iustants Une dissolution de colle ne donne pas de 
réaction. 
L'analyse élémentaire par la combustion a fourni : 

Acide cristallùé. gel plomtdque. 

Trouvé. AL Calculé, iroavé. Al. calculé. 

Carbone 6S,S36 6 69,880 as,S31 6 23,185 

Hydrogène S,681 6 .Ofiji 1,3S0 4 1,961 

Oxygène 38,485 3 S8,7S5 0,407 1 S,0S6 

Oxyde plombique. . — — — 70,033 1 70,B0O 

= C H* O + tf et C* H* + Pb. Il est assez curieux que la com- 
position de l'acide cristallisé ne diffère de l'acide pyrogallique sublimé 
que par 1 atome d'oxygène. La composition de cet acide est O H' O*. 

M. Zwenger a encore fait quelques expériences sur le corps noir qnï 
reste après la sublimation de l'acide; mais comme elles ne conduisent 
pasi un résullatbicndétcrminé, je renvoie pour les détails au mémoire 
original. 

Acide spib£IQUe. — M. ffœhler (1] a montré qu'on [wut obtenir de 
l'acide spirœique d'une manière peu dispendieuse , en évaporant à siccité 
une décoction d'écorce de saule, et traitant le résidu par du bichromate 
potassique et de l'acide sulfuiique dans les mêmes proportion» que 
H. EItling Va indiqué (Rapp. 1S41, p. KO) pour la salicine. 
' M. Gerhard! (3) a montré que lorsqu'on jette de la salicine dans de 
l'hydrate potassique fondu, il se dégage de l'hydrogène, et que la potasse 
se combine avec i!e l'acide hyperspîrxique, ainsi que M ^'n'a l'a prouvé 

(I) Anu. (1er Chcm. und Flurm., iiL\tx, 131, 

(S) L'innitui, D*406,p. 109, 
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pour l'atMe spir«ii|iie (Rapp. 1859, p. 488, Ed. S.); on obtient de celle 
manière racUement de l'acide hyperspirxique pur , en dissolvant la com- 
binaison poiassiijue dans l'eau et sui-aalaratit par l'acide clilorhydrique. 
Si au contraire on continue à ajouter de la salicine à l'fiydiate potis- 
Eique tondu , jusqn'à ce qu'il j en ait un cicës , il se forme un mËlacge 
de apirxate potasëifue et d'une combinaison d'une résine avec l'alcali , 
dont on peut retirer l'acide spircntine en suisalarant l'alcali par un acide 
plus fort. Il a en oulre observé que lorsqu'on distille, en chaulant. rapi- 
dement , de l'acide hyperapiriciqiie mélangé arec de la poussière de 
Terre on de la chaux , il se Iranstorme en un corps cristallisable vobiil 
et incolore , dont l'odeur rappelle la créosote , dont la saveur est caus- , 
tique, et qui est identi<|D8 avec le phényle de M. Laurent (il sera ques- 
tion de ce corps plus bas). 

Aude aimAMiQUE et htpeboxyde plomeique. — M. Stenhmtie (1) 
■ trouTé que l'acide clnaamique qne l'on fait bouillir avec de l'hyper- 
oxyde ptombiqoe donne de l'huile d'amandes ainëres et du benzoate 
plombique, c'est-à-dire qu'il épiouve la même transformation que par 
l'acide nilrique, sans qu'on ait à craindre qu'il ne se convertisse ■ en 
acide nilr<d>eDzoIque. 

Bases végétales. Bases végétales et sulfocïAnure potassiqite. 
— Dans le Rapport 1833, p. 284 (Ed S.), et 1837, p. 246 (Ed. S.) il a été 
question de la découverte de M. Artu), que la strychnine se combine 
avec le cyanogène quand on mêle une dissolution d'un sel de stryclinine 
avec du sulfocyanure potassique, que' la nouvelle combinaison se sépare 
en cristaux incolores solubles dans l'eau bouillante, dans laquelle elle 
se dépose de nouveau en cristaux plus grande et mieux déterminés, et 
«piécette propriété peut éire envisag<ie comme une réAClioiisâre pour la 
Btrycbnine. Ce sujet a été repris par M. Le Page [3) dans le but d'étu- 
dier la manière dont se comporteraient tes autres sels i base d'alcalis 
Fégétwx avec le tulfocianure potassique. 

Il a trouvé qne la sirj/chnine donne naissance immédiatement à des 
cristaux qui se développent en longues aiguilles ; que la brucine produit 
au bout de 34 faenres un réseau de petits crisiaui , si l'on place le mé- 
lange à un endroit tranquille, et que la combinaison se précipite au bout 
de 10 minutes et sous forme pulvérulente, quand on l'agite ; que la cJn- 
ekonine donne en agitant un préei[Hté de petites paillettes blanches, 
qui rewemblent beaucoup à l'acétate mercureux ; que la quinine donne 
en agitant une pondre jaune -verditre après un moment, et que si on la 
laiOe CD repos elle produit après 3f heures un réseau de peUls cristaux 
i aune- ver ditre } que la vécdlnne et l'émdd'ne donnent immédiatement 



(1) L. aod E. Pli'tl. Ua{ 
(3) Jmirii.dePliann., 
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des iirécipités pulvérak iits. UiK grande pailie de ces baltes umbtcst 
donc [»'aduirc dn cointtiDaisous peu ou poiot »olid>)es avec, le suKncya- 
nogùne. On ne savait pas auparaTaiit que Iciseh àeU cadèiue laeèaut 
précipités pai' le sulfocyauuie potassique. Les seb ^e nvreMitu et dft 
moTpliMe lie produUenl au contraire poial de précipites. 

Le précipité que [tFodait le sultocjiaDure potassique dait* des sels à» 
strychniue est bien caracléristique ; cepeudaHl dans des camw m^ica- 
légales il pourrait eiister des doutes sur celle des bases vâ^élalee <|ui 
aurait été séparée de cette manière. C'est dans ce but()ue '"^L Le Pareil 
examiué tes réactions que produisent ces i»éci|àtés dans de l'eau oà 
l'on fait passer du gaz chlore. 

La combinaison de itrj/chnine ne se colore pas sous l'influence du 
chlore, elle devient peu k peu laiteuse , et il se dépose enfin un pré«- 
pité blanc insoluble dans l'eau et l'éther , et très-soluMe dans l'alcool. 
L'acide suKurique ni l'acide nitrique ne lui foM changer de cwileor. 

La coKiikaUon de iruciii* devient rouge par les premièits bulles de 
chlore ; cette couleur disparaît easuiu et il ne se larme pat de pr^ 
cipité.. 

Les combinaitotu de morphine, de narcotine et d'Mi«ltflC, de- 
vieunent }auues. L'émétine dépose après quelipie twips ua f»écipitâ 
yiune. 

Les combinaisons de quinine, de ctncAonine et d« rératrine , m 
changent pas de couleur. Dans la dbsolution de quinine il se forme la 
iballéiochine quand on ajoute de l'ammoniaque, et la li<pKur devtesl 
verte. 

Sels ÀBA» d'alulis végétaux qui setienhekt phosfhoibscents 
PAR LA ciui.EUH. — On sait que le stilfele quiiùque et le sultate ci»- 
cbonique jouissent de la propriété de devenir phasphoresCents sous l'in- 
fluence de la chaleur. M. Bœttger (1) a observé que ces seb ne sont pu 
phosphorescents pendant que la lempératnre s'élcio , raau qu'ils cob- 
tnenceut à luire dès que la tempëraluie baisse , et qu'ils continuent i 
luire pendant plusieurs- minutés pendant le relrOidiasenent. C'est a« 
bord qu'ils commencent à devenir himiBeux parce que c'est l'endroit qui 
se refroidit le premier, et de là la lueur se prapigie vers l'intérieur. La 
quinine seule et le sulftite quinique luisent fbrtemait. La dnchaniile 
n'est pas phosphorescente , mai« son sulfate l'est , qumqtM mbint ferM- 
ment que le sulfate quinique. Le chlorhydrate, le griiosphaté, Vaeéttie et 
le tannate quinique ne soi^t pas phosphorescents. Aucune aatte biee 
végétale , ou substance végétale cristallisée qui a été Hoamise i l'eipé- 
rionce, ne possédait c«tte propriété. 

BflUCiNE. — Dans le Rapport 1859, p. 395 et Ml (Ed. S.), j'ai Bien' 

(1) Bœtlser** ueuere BeJtrxge zur Fbysik uud Ciiemie, p. IS. 

■■^Google 
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titane les ré^ltaU différents auiiiuels 1» analyses de M. Liebig et de 
H. MegnauH les avaient conduits relalivement à la composition de la 
brucim. L'incertitude <|ui en a été la conséquence a engagé MU. ^ar- 
rvnfrapf) et JVill de répéter Tanalyâe de cette base saliBable, ea euî<rant 
la ootiveUe méthode pour dÉteriDiner le nUrogëHe. Le sel double de 
driorhydrate bracique et d« cbloture platinique a loumi dans À eipé- 
lieacei : 16,4«, i6,90, 16,93 et 10,99 p. O/Q dé plstioe. En calculant l» 
poidsalomiqiie delà brncinc d'après cbacnne de ets analysée, onobU«nt 
49W.4 > -*8W,S , 4889,S el 'tSeA.O, dont la moyenne est i8»l,S. Ils ont 
Ueiwé i|ue la brucine cristallisée perd 1S,09 p. (yo d'eau i, 100" et 14,6 
p. 0/0 i 150°, et qu'au àfM on peut la fondre même à anoi su» qu'ellq 
perde de l'eau. Ils ont trouvé eu outre dans trou e^^riences que la 
bnuàne qui a été sécbée à cette température renfermait 6,60 , 6,00 et 
7^ p. 0|0 de nitrogtoe. 

£■ se senram de ces -données et des aaalyse* de MM. Liebig et B€-> 
gtutuit (1), ils ont calculé approximativenent la foiraule de la brucine 
aétbée i ISO», et ont obtevu C"> H^« N' O^, correspondant à un poidt 
atflwque de 47SP,l. Il est impossible, pour deux nisons, que cetta 
formule soit exacte : 1° parce qu'elle suppose 7,4S p. 0|Q de nitrogène, 
G« qui dépa&se le maûmum des eipériences de 1|4 p. 0|0 et la uoyeane 
de 4>i p- VO; et 3" parce qu'elle suppose 16,88 p. 010 de ptaiioe dans le 
Sri double avec le chlOTure ptaliaique, ce qui excède de 0,39 le maxi- 
mum des expériences-, aruoe^reille eo'eurd'observatioaeat loutà fait 
ipipardonnable dan une détermination aussi peu sujette dt erreur que 
celle-ci. Les foinniles ne duivent pas comuuuder les résultats des. expé- 
riences. Si l'on a la oonsûeuce d'avoir exécuté les analyses avec préd- 
sion, il but que les formules s'accordent avec les résultats , sans eeJa 
elles perdent toute leur valeur. 11 est donc évident que le poids ato- 
mique de la brucine est plus grand que cette formule ne l'exige. Les 7 
alonnes d'eau de o^slallisatLon du sulfate saut encore une preuve à cet 
égard , d'aprôa la formule iU correspondent à ia,84 p. OKl, tandis qu'ils 
n'en ont trouvé que 13,33 p. 0/0. La Formule de M. Btgnault , C*' H'* 
DI'O', qui eotuluit au poids atomitue ti>94,7, correspond inconlegla- 
blement très-bien à leurs expériences, tant sous le rapport du poids ato- 
mique que sous celui du ultrogëne et de la quantité de platine dans le sei 
double. 

NiRCOTiNE. — La délenuinaiion du nitrogène de la uarcoline, d'après 
la nouvelle méthode , leur a donné 5,73 à 5,77 p. oyo de oitrogène. Ce 
résultat s'accorde assez bien avec l'ancienne formule de M. Liebig, C" 
H" N' 0", qui ne s'écarte pas beaucoup de la composition en 100 par- 
ties que M. Segnault (2) a fait connaître. 

(1} Aon. der Clicm. iiud Ftiarm., xinx, 383. 

(2) AuD. derCbem. u. Pttarm.,ixxis:,3g3; et EUpp. lS3a,ï9» (Ëd. S.)- 
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Harmalinb. — M. Gahel{l) a dccoovcrt une nouvelle base Tégélile 
snlinable dans la graine du Pegcinum hamula (Rapport iSiO, p. 333). 
On réduit les graiue» en poudre , on les fait bouillir dans de l'ean à la- 
quelle on a ajouté un peu d'acide acétique , on flilre , et on précipite la 
base par l'hydrate potassique. On la lave bien , on la sèche , puis on la 
redissoul dans l'alcool bouillant, dans lequel elle cristallise. Pour pari- 
fler ces cristaai, on les dissout dans l'acide acétique ; on Tait digérer la 
dismlulion avec du charbon végétai bien carbonisé ; on filtre , et l'on 
précipite par un alcali. On lave le précii»té, or le sèche ^ et on le recKs' 
sont dans l'alcool boaillani, qui fournit alord la base végétale à l'état d* 
pureté et cristallisée. On Ini a donné le nom de harmaline. 

Les cristaux sont des prismes rhomboédriques terminés par un poinle- 
ment i i faces, demi- transparent s, d'un jaune -brun , d'une saveur Iég6- 
rementaroèreau premier moment, et qui devient ensuite inre et astrin- 
gente; ils colorent la salive en jaune; ils sont peu solubles dans l'eau et 
l'éther, et assez solubles dans l'alcool. Ils fondent à une température é)e- 
T<e, en produisant un liquide brun-rouge qui répand une fumée piquante, 
et se convertissent en un ré^u charbonneux , qui disparaît lui-même 
entièrement. La romée dépose une poudre blanche farineuse. 

L'harmalîne produit, avec les acides, des sels jaunes qni sont générale- 
ment assez solubles et cristal lisables. Quand on Ir^le leurs dissolutioiis 
par un alcali , l'harmaline est préci[Htée. Elle est combinée avec l'adde 
phosphorique dans les graines. Par l'oxydation, elle se convertit en une 
belle couleur ronge dont on peut se servir pour teindre des étoffes, avec 
ou sans mordant , et qui produit toutes les nuances depuis le rose jus- 
qu'au ponceau foncé. Cette couleur est stable. M. Gœbel désigne par 
harmala eette malière colorante ([ui eat aussi une base saliHable qni 
donne des sels ronges , et dont il compte développer plus tard la forma- 
tion chimique. Ceux qui emploient les graines du peganum harmala pour 
la teinture les humectent avec de l'alcool , et les laissent macérer ainsi 
un certain temps ; elles deviennent peu à peu rouges en vertu d'un prin- 
cipe colorant qui forme une couche sous l'épiderme de la graine. 
MM. f^arreptrc^p et If'ill (1) ont analysé l'harmaline, et ont trouvé: 
TTOuTt. Alomei. Calculé. 

Carbone 74,SI( ai 7*,m 

Hydrogène. . . . C,76 SS 6,6* 

INitrogène 15,68 * i*,t8 

Oxygène 0,51 1 i.Oi- 

Son poids atomique est 3^50,73. L'écart de 0,9 p. 0/0 que présentent 
les résultats du nitrogéne cat certainement trop considérable; mais ili^ 



(I) Anti. dcr Chcm. iiiui rliarm , 
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avaient trop peu dliarmaline à leur dîspaaitioii pour pouvoir ttin des 
essais sur sa pureté. Le sel donble avec le chlonire plalinique s'accor- 
dait très-bien avec le poids atomhtuc lrou*é. Le sel devrait ainsi ren- 
fermer S4,04 p. 010 de platine, el l'analyse en a trouvé aJ,K2 p. 0/0. 

Matières indifférentes; iLËHENTS netrogékés et nUTiiiTiFS 
DES TÉGÉTAOs. — H. Joi. SchtrcT (l) et H. flewe Jonti (a) ont ifait 
des recherches dans te laboratoire (te M. Liebig sur la composition des 
anbsfances nitrogénées des végélanx , qui Bont les principales matières 
nutritives des animaux. H. Liebig a fait précéder ces analyses de quel- 
ques observations générales sur le point de vue physiologique. 

H. Liebig suppose que les élém«)ts qui concourent à la notrition des 
végétaux sont des combinaisons purement inorganiques (Rapport, 1841, 
p. 93), l'acide carbonique, l'ammoniaque, l'acide nitrique , etc., elc, et 
que la destination des végétaux est de transporter les éléments de la na- 
ture inorganique dans les combinaisons chimtco-organiques, qui devien- 
nent ensuite des matières première)^ pour la nature animale, De sorte qne 
les végétaux produisent , au moyen de ces combinaisons inorganiques , 
non-Kulement les matières qui appartiennent i chacun d'eux en particu- 
lier, mais aussi celles qui leur sont communes i tous , el qui constituent 
les matières ahmentaires des animaux plantivores. Ces matières sont de 
deux espéees ; ou bien elles ne renferment pas de nitrogène, telles que le 
sucre, la fécule, la gomme, etc , elc ; on bien elles en renlerment, telles 
que la colle végétale, l'albumine végétale, la mucine, la légumine , etc., 
en exceptant les bases végétales qu'on peut difflcilemcnl envisager comme 
des matières alimentaires , sauf la théine. L'animal herbivore trouve par 
conséquent, dans les plantes qu'il mange, des matières qui sout exacte- 
ment composées comme celles que ses propres liquides doivent contenir; 
il est donc pourvu par cela même des éléments, principalement nitrogé- 
nés tout formés , qui doivent être employés dans le corps avec ou sans 
modifications préalables par les opérations animales. Cette opinion aar 
l'origine des éléments nitrogénés des animaux herbivores n'est pas nou- 
Telle ; mais H. Liebig est le premier qui l'ait exposée avec autant de 
certitude, en se fondant sur les analyses qui ont été faites de ces aub- 
stances dans son laboratoire, et qui ont pleinement confirmé la décou- 
verte de M. MuUer, que ces snbstancea végétales sont aussi bien des 
combinaisons de protéine (Elipp., 1839, p. tii% Éd. S.) que les combi- 
naisons animales correspondantes. 

Pour [NTOUver que chaque modiQcation da protéine qui se trouve dans 
l'organisa limi animale est aussi développée dans les végétanx , H. Liebig 
compare le gluten , l'albumine végétale et la légumine , avec les matières 
qui , selon lui , leur correspondent dans l'oi^anisation animale. 

(t) Ann. der Chem. und Pbarm. , xl , S. 

[3} Ibid. , p. eï. 
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La fibrint coricspoud à uoe fibrine végélaU. M. liehig entend par 
flbi'ine végétale le résidu insoluble, par exmnple , qu'oo oblieot dans la 
pré|>aration du gluteu de froment a^ris l'avoir traité par l'alcool Iwuil- 
lant. H. Liebig indique eucote uoe autre médKtde pour la préparer. Oa 
Tait bouillir de la farine avec de l'vau , de manièia i tormer une bouillie ; 
oa ajoute eusuite un peu d'acide suUurtque ^ndu , tout eq caotiDuaiU 
rébullition, jusqu'à ce (|ua toute la fécule soit iransfonoée enuu liquide 
très-fluide daùs lequel nagent la colle végétale et la fltviae végétale qu'oa 
recueille sur un filtre, qu'on lave , qu'on diwout dans de l'h^rate polas.- 
sique étendu , et qu'on précipite de cette dissolution en saturant l'alcali 
ezacteueut ; après quoi on les sépare au avfea de l'alcool par la a<thode 
ocdioaiie. 

Tout ce qui est dissous dans les liquides des végâtaus, ou ce que l'eau 
froide estrait des parties solides des végéUux , et <» qui M coagule par 
l'ébuUilion , est de Vatbumint végétale. 

M. Liebig appelle CEUB'iite ti<!7éia je la léguiaine, c'est-à-dire l'élément 
nitrogéné et soluble dans l'eau qu* M. £jnfto/ a dàco«vect dans les lé- 
gumineuses, et que M. Brat0uiot , «[ui en a fait un examea plus afpro^ 
bndi , avatt déjà aupacavuit comparé à la caséine du lait, M. lietiig cit« 
comme tioa nouvelle preuve de l'ideiitité de ces deux matières, que la.- 
dissolution de la léguiniae se recouvra pendant l'cvafMration d'une pel- 
licule, tout comaie une diasoluiion de caséine; que lorsqu'on conserve 
une dissolution fraîche, elle comoienee peu i peu à s'aigrir comme le 
lait , qu'il se foime de l'aeide lactique , et que la légumine se coagule 
comme leiaitcaillé; enfisqucle coagulumseconlracteet sépareuupe- 
tU lait jaune et acide. Le coaguluui est du lactate de caséine. ïeus les 
acides coagulent ladissoloiiouda légumine, et les sels magnétiques et 
calciques la coagulent par l'ébuliition comme la caséine du lait. Toutes 
les deux i-enferment, é l'état primitif non modifié , beaucoup de phos- 
phaie calcique et un peu de phosphate magttésiquediseouaavec elles dans 
l'eau , et quise piëcipitent quand elles se coaguleul. La légunine pr&- 
diiit, d'aprus il. Braconnot, toutes les substances qui sa faimeat dans lo 
vieux fromage, quand on la conserve dons un état à moitié sac. 

La tolie vigMaie , «<duble dans t'aleool , e«t , d'axés U. Xirtif , no» 
combinaison de «aséine avec un acide ^ est trop difficile à tioUr peur 
pputoir dire quel acide c'est ; mais si l'on dissout de la colle végélaLa 
dans de l'ammoniaque étendue, et qu'on ajoute de l'acide acétique i 
celte ditsolutinn bouillame , il se précipite ub coagulum blanc et épais 
avant que l'anuiHuiîaque soit en entier ueuinditée. Ce ooagulum coulient 
un peu d'ammoniaque, qui s'eo sépare soit quand on le traité à chaud par 
de l'acide acétique étendu, soit par des lavages et la dessiccation, <t apré» 
cette opération il a lu même composition que l'albumine. 

11 a trouvé que la matière mucilagineuse que j'ai signalée dain le glu- 
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teudetroneiit (Rapp.isa?, p. 291, Éd. S], cl ()ue U. deSautiura 
appelée plus Urd mucine (Itnpp. isa4, p. 298, Ë'J. S.), y éUU contenus 
ea trop (aible quantité pour qu'il soit uéce^sùre de déteimiiier Hio re- 
préieataut, parmi les Bubstanccs animale», et il ajoute qu'elle doit avoir 
la mâme cooipositiou que l'albumiueetia fibrine, parce que le gluiaa qui 
U renrertne fouruit par l'analyse élénientaire lei mêmes résultais ^« 
l'albumine et la Gbritie analystes chacutut stparément. 

Ces comparaisons et cea correspondances avec rorganisation awmale 
sont sans aucun doute d'un haut iotérét ; nuis elles duiveat cependant sa 
boracr, sans alLer au delà , à iqiliquei- les analogies ainsi que les ditfé • 
rences , parce que la connaissance des dilTéreoces et des analo^es est 
f^alement importante pour en avoir une notion complet». M. Litbig n'a 
cherché et n'a exposé que les analogies ; qu'il me soit donc permis d'at- 
tirer l'attention sur les différences. J'ai déjà montré dans le Rapport 
1840, p. 517, à l'occa^on de la globuline et de la caséine, dont on voi^ 
Utt faire ub seul et même corps, combien il est impartant dd ue pas trop 
se bâter de déclarer deux corps comme identiques d'après l'analogie d« 
certaines propriétés, sans avoir aussi rechercbé avec alteniiua les diffét 
rences qu'ils peuvent présenter, Pour ne pas répéter ce qui a été dit , je 
renvoie au Rapport lS4t),p. SIT, et je me boraorù Rappliquer les prin- 
cipes qui y ont été développés. 

On sait depuis lorC long-temps que les principaux éléments du sang 
Ont été désirés [tar éléments du sang analogues au blanc d'fBuf , vu 
l'analogie de leurs propriétés; mais ou ignorait la cause de celte analogie 
jjaiis certaines propriétés di^tinctives, malgré les analysas qui eu avaient 
été faites , jusqu'à ce que M. Mulder, par un tiavail exécuté avec une 
persévérance peu commune et uns couse iencieuse exactitude rare sur 
l'analyse des matières animales , réussit à prouver qu'elles sont toutes 
formées de la même substance organique qu'il appela protéine, dont il 
détermina la composition , et qui parait se trouver aussi dans l'albamine 
végétale. Depuis lors on a connu la cause de la sitnilitude de leurs pro- 
priétés, M. Mulder cbercha aussi à découvrir la causa de la nou>simili- 
tude d'autres propriétés qui nous cmpecbent d'envisager ces corps comm« 
identiques, et il trouva que la prolèine dans ces corps est combinée avec 
du soufre, du phosphore, du phospliate calcique et maguésique, en pror 
portions très-petites, mais variables. Nous pouvons doue en concHire 
que la cemblnaisou de ces uiatiâres , en proportions différentes avec la 
protéine, est la cause des diUarences de certaines propriétés que piésen- 
tent les combinaisons de protéim, et qui ^eiveut à nous les fiùro distin- 
guer les unes des autres. 

Toutes nos inveaiigations n'ont pas suffi jusqu'ici pour nous faire con- 
naître sous quelle forme ce soufre, ce phosphore, etc., etc., sont combi- 
né» avec la protéine, a il se passera, long-lem]^ probalilâmeHt avant que 
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. nous sachions <[uel<|tie chose de positif à cet égard, d'autan! plus ijne des 
combinaisons d'un corps avec d'aussi peUtes quantilës d'nutr» corps «lui 
les modifient esKnIiellement , sont peu communes, quoiqu'il en existe 
des exemples. Il a été question, p. 119, d'une combinaison do ce genre 
qui appartient ji la nature inorganique. L'outremer en une combinaison 
d'un silicate double, de soude et d'alumine, arec une très petite quantité 
d'une substance qui contient du soufre, du fer et du sodium; et cette 
substance qui n'existe pas à l'état isolé, et qui n'y enire qu'en si petite 
quantité, modifie cependant essentiellement les propriétés du silicate. 
La couleur de la combinaison est bleu-clair ou bleu-foncé , vert-funcé , 
vert d'herbe ou raéme rouge, suivant qu'elle renfrrmc des quantités plus 
oa moins considérables de la matière colorante, ou que celle-ci présenle 
quelques petites différences dans sa composition. Les réactib détruisent 
}a combinaison colorante, comme nous le savons , ainsi que ses carac- 
tères essentiels. 

Il est évident que, puisque nous savons que la cause de l'analogie des 
DMtières qui renferment de la protéine réside dans leur élément prin- 
cipal , la protéine, il n'y a pas an grand intérêt ù faire des comparaisons 
nir les propriétés qui en dépendent! mais il y a de l'intérêt à en taire 
sur celles qui dépendent des corps avec lesquels la protéine est combinée! 
Il s'agit donc de faire des comparaisons, dans le but de découvrir jusque 
dans les plos petits délails les différences plus ou moins grandes que pré; 
sentent les autres propriétés, et qui nous mettent i même de déterminer 
parmi les combinaisons qui renferment de la protéine , quelle est celle 
que nous examinons. Le méiile de notre travail est de découvrir dès dis- 
tinctions tninutieuses, mais sûres, de manière à ne pas confondre les 
combinaisons les unes avec les antres. 

De confondre , par des comparaisons très- ingénieuses peut-être, des 
choses qui ne sont pas entièrement identiques , pour créer des vues gé- 
nérales, est un genre de poésie scientifique qui entraîne souvent la per- 
suasion àitt ceux qui n'ont pas eux-mêmes étudié le sujet. Hais si je 
ne nie trompe, c'est une manière fausse de traiter des questions scienti- 
fiques. 

Après cette digression, sur laquelle je désirais attirer l'attention de 
mes plus jeunes lecteurs , je reviens aux comparaisons de H. Liehig. 

1» La fibrine végétait , qui est , d'aprés.M. Liebig, la partie du glu- 
ten de froment insoluble dans l'alcool, est, d'après M. Liebig, aussi 
insoluble dans l'ammoniaque caustique étendue. Si l'on compare cette 
matière avec la fibrine vègélale , on trouve qu'elle en diffère : 1* par la 
forme, elle ne présente pas de fils qui s'en ne la cent comme la fibrine; 
V parce qu'elle ne possède pas la propriété de dégager de t'oxygène par 
son contact avec le bioxyde hydrique ; ce qui est le caractère distinctif 
de la fibrine , relativeuumt aux autres combinaisons qui renferment de la 
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pnMéiiw. On ne peut donc pas Ih comparer; elle reMemble, au con* 
traire, exactement i la modification iaomère de l'albumine, iju'on appelle 
albumine coagulée, tant jiar son aspect que par ses propriétés chimiques, 
et ou peut aussi l'olttenir eu chauffant jusqu'à l'ébullition un liquide qui 
renferme de l'albumine végétale, ou bien en li précipitant par un grand 
excès d'alcool très concentré. Ou l'envisagerait donc avec bien plus de 
raison comme de l'albumine végétale dans cette modification isomère, 
quelle que soit la manière dont elle aurait été coagulée. Il y a deux iiicon- 
Ténieuts à donner à cetl« substance le nom de fibrine végétale ; 1* parce 
(ju'on pourrait croire que c'est une substance du rc^e végétal qui est 
en efift de la fibrine animale, ce qui évidemment n'est pas vrai; et 
2° parce qae ce nom a été donné auparavant et avec plus de raison à la 
combinaison ctiimique qui constitue les bois et l'aubier des végétaiil. 

a» La catéine végétale , ou légumine, possède effectivement des ana- ' 
logies de propriétés Irappantes avec la caséine ; mais il y a aussi des dif- 
férences qui méritent d'être mentionnées. Elle donne des combinaisons 
insolubles avec la baryte et la chaux ; tandis que la caséine donne avec 
ces Iiases des combinaisons solublee. Si on tes précipHe toutes deux par 
Tacide suUurique , par exemple , et qu'après avoir lavé ce précipité on le 
traite à chaud par de l'eau et du carbonate calcique ou barytique, la ca- 
séine se dissout, comme on sait; mais la légumine ne se dissont pas, 
ainsi que M. Liebîff l'indique. En outre, la caséine produit du caséum 
avec delà présure; mais que donne la légumine? II paratique H, Zitbig 
n'avait pas fait cette expérience capitale, avant de changer le nom de 
légumine contre celui de caséine végétale. Je ne l'ai pas faite non plus ; 
mais j'ai de ta peine à croire qu'on pourrait obtenir du caséum en traitant 
une infusion de haricots ou de pois, quelque concentrée qu'elle soit , par 
de la présure, et dès lors leur dissemblance est bien tranchée. 

S> M. Liebig n'a point prouvé que la coltt végétale (celle qui est so- 
luble dans l'alcool) soil de la caséine végétale coagulée par un acide in- 
déterminé. Il l'a dissoute dans de l'ammoniaque caustique très-étendue, 
et a trouvé qu'elle se précipitait en saturant le dissolvant par l'acide acé- 
tique, même avant que l'ammoniaque fût entièrement saturée, et que dans 
ce dernier cas elle renfermait un peu d'ammoniaque en combinaison. 
C'est ce qui doit arriver avec tout corps insoluble dans l'eau , qu'on dis- 
sout dans l'ammoniaque étendue , et auquel on ajoute ensnile un acide. 
Gela auruit été différent s'il avait produit de la colle végétale avec toutes 
SCS propriétés caractéristitiues , en coagulant la légumine par un des aci- 
des qu'on pouvait y supposer. Tant qne celte dernière opèiation n'aura 
pas réussi , on aura raison de douter de l'exactitude des données sur la 
nature de la colle végétale. . 

Voiui les résultats des analyses élémentaires de MU. J. Schertr et 
B. Jontt- Le gluten de froment (c'est-à-dire un mélange de colle végé- 



scherer. 


H. Jonei, 


M. Jonu. 


M. Hulderli) 


ifiOi 


SS,23 


35,85 


M,89 


7,a02 


?,M 


r,02 


6,87 


5,810 


18,98 


iS,SS 


iSfiS 



fiS,OM 81^7 



158 cmajus obcao^is. 

(nie de mucine et d'albtimiBe yigét^e ooagnlée) et l'albmrine eatgulée 
pore (là flbriue végétale de H. Liebig), ont douai léparteeat ; 

fihiieii. AUxiniDe eoagMt, 

■.scb 
Carbone. . . 
Hydrogène. . 
Nitrogène. . 
Oxygène i 

Soufre ].. 22,389 21,58 ' 25,56 

Phosphore ' 
La légumine a douiié : 

H. sdierer, ii. jonet. 

Carbone »4,158 S5,05 

Hydrogâne. . . . 7,156 7,59 

Niirogène. . . . 15,672 15,89 

Oxygène j 
Soufre j 

Ces expériences prouvent sufEsammeat que ces substances soBt dos 
combinaisons de protéine i il reste encore à déterminer d'une maaière 
jAus exacte les différences du corps ou des corps qui se cambineut avec 
elle, et qui sont Ja cause des dissemblances que ces comliinaisoDs p résul- 
tent dam certains cas. 

Caractères qistikciifs se u. gom ue , oe u doltaixe , pxj sactts 
SE RAISIN ET DC sucBE DE CANNE. — M. lYommer (2J a tiiouvé 4i>e 
l'oKyde cuivriquR est un céactif très-sûr poiv di«iinguer «ntrc e^ix la 
gomme, la deilrine, le sucre de raisin et le sucre de cawie. OtR ajoute 
à la dissolution d'une de ces substances un peu d'hydrate potassique,, 
puis on y verse goutte à gouUe une dissolution étendue de sulfate cui- 
vriqoe. 

' llne dissolution de gomme produit im pcéci[»té bleu , qfii est nu 
.combJDaisofl de goaunc avec de l'oiyde cuivjique, ressemblant mrfaite- 
4nent à de l'Iiydrale cuivrique ; mai^, qoui^u'il soit insoluble dans uoe 
.Bohilioa de potasse, il se dissout dans l'eau pure et uipporte l'ébulliti^n 
Mtns se décon^oser. 

La gomme adragante et l'amidon dissous dans l'hydiale potassique se 
-comportent de la même manière. 
La àextritie , au coDlcaîrc , ne produit pas de précipité , mais une U- 

(1) Rapport ISÎB , p. «13 (Éd. S.). L'analyic 4e M. Hulder était plutAt ceUe de 
la protéine, car le HKiTre et le phosphore avalent été cnlevéïj et c'est auul ceqal 
devait avoir eu lieu avec le gluten de M. Schirer, qui a étd dlimui daut l'hydrate 
poiastique et précipité de cetie diuolutlon par l'acide acétique. 

(S) Ann. derChnn.midrhann., nxxn, aeo. 
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^fwar d'un bleu foncé, inaltéiaMe par le froid , «t qui ne Orde pas i dé- 
poser nn précipité rouge- crintallin d'onyde cuivreux, quand on la chauffe 
M dcii 4e if. Quand on mêle de la gouioie et de la dexirine dans la 
ntiOM ditMlutioii, l'oxyde cui Trique précipite la gomme, et ladextrine 
i«Me, tout fonne d'une combinaison blea-foncé , dissoute dans la K~ 
qseur. La gomme et la deitrine sont donc, sans contredit, des corps dif- 
<ér«ats. Des espériences ont prouvé que la gomme arabique ne renferme 
fm de destrine, et que dans la préparation de la dextrine par l'amidon 11 
M «e forme paa de gomme proprement dite. Si l'on obtient un précipité, 
c'eat d« l'amidon inaltéré qui e«t facile é reconnritre par llode. 

Le gmcri de raitin, aimi que la dextrine, produit une lh|neur 
blev-foneé; mais après qnriqaea idstaMa il m sépare de l'oxyde 
canrreux sans qu'on élève la tempérabire. Si l'on chauffe la dissolution 
i<nqa'4 l'ébuUitlon , elle ne tarde pas i devenir incolore, et tout le cui- 
rreee précipite sous forme d'oxyde cuivreux- CFne liqueur qui renfermé 
YîïVtï *'^ sacre île raisin en dissolution donne un précipité rouge sen- 
aiMe quand on y ajoute un peu d'hydrale po(aBii<pie et quelques gouttes 
ée tnifaïc cuTvrique ; un millionième de sucre de raisin suffit encore pour 
cooimuBiquer i la liqueur ime teinte rouge sensible suivant la position 
dam laquelle on la regarde contre la lumière. 

Le attcre de canne se comporte comme la dextrine; cependant il en 
idiffère en ce que, lorsque l'hydrate potassique est en excès, on peut chauf- 
fer la dissolution jusqu'i l'ébullition sans que l'oxyde cuivreux se préci- 
pite } cependant il finit bien par se séparer quand on prolonge l'ébulli- 
Hon. Si l'on eiamine à l'aide de ce réactif une dissolution de sacre de 
canne auquel on a ajouté un peu de ferment , on trouve que le sucre de 
canne passe très-rapidement é l'état de sucre de raisin avant d'entrer en 
fermentation. (Voy. plus bas , art. Produits de la fermenta Cion.) 

Le fkere de lait présente la même réaction que le sucre de raisin ; 
cependant la réduction de l'oxyde cuivreux est pins prompte avec le su- 
cre de lait. 

M. Trommtr ajoute qu'on peut se servir de cette réaction avec avan- 
tage pom: découvrir les plus petites traces de sucre dans le chyme, dans 
le dtyte et dans le sang. H. TVomtner n'a pas tromé de sang qui renfer- 
mtt du sucre naturellement ; «ais en lui ajoutant fg^'m de son poids de 
mcre d« raisin , on peut le découvrir très-distinctement au moyen de ce 
réactif. 

SoOaS DE MASNE AVEC DES BASES ET DO SEL MARIN. — M. Megcl {!) 

a fait quelques expériences sur la manière dont se comporte le sucre de 
manne envers les ba?es et envers quelques sels. Il se combine avec les 
alcalis; mais ees combinaisons ns tardent pas à se décomposer et A se 

(I) Pliarin.ceDtr.Blatl-,IS4l, p. 003. 
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colorer. Ces combinaisons ont une saveur amère et Icre , qui fait place 
de nouveau k la saveur ordinùre du sucre de màuM , quand on Hture 
l'alcali par un acide. Il dit que l'alcool produit un précipité blanc flo- 
conneui et soluble dans l'eau, dans une combinaison de sucre de manne 
et de potasse ; mais il n'ajoute pis si ce précipité renTenne de la potasse, 
ou bien si c'est seulement du sucre de manne. Le sucre de manne dia- 
sout, k l'aide de l'ebullititHi, près de la moitié de son poids de cbaux ; U 
dissout aussi de la baryte , de la strontiane et de la magnésie. Les trois 
premières dissolutions ont une laveur amëre, et déposent k l'air des cris- 
taui de la base carbonatée. La combinaison avec la magnésie ne s'altère 
pas ; elle a une saveur plus douce que le sucre de manne seul , et elle ne 
dépose pas de carbonate uagnésique. Il dissout un peu d'oxyde |rfoubi- 
que; et si l'on évapore cette dissoludon k l'aide de la chaleur, Il se pré- 
' cipiie des flocons blancs, insolubles dans l'eau , solubles dans l'acétate 
plombiqae, et qui renferment Si p. «/> d'oxyde plombique. Ce qui cor- 
respond à Pb+C'H"0", c'est-i-dire i l'atome de chaque éléraeoL 
L'alumine, l'o ly de zincique, les oxydes du ter, l'oxyde cadmique, l'oxyda 
Btanniquc, l'oxyde bisinuthique, l'oxyde cuivrique, l'oxyde uercureuK 
et t'oxyde antimonique ne s'y dissolvent pas. L'oxyde mercurique, ainsi 
qne les sels de mercure , d'argent et d'or, exercent une action décompo- 
sante sur la composition du sucre de manne. 

Le sel marin se combine avec le sucre de manne , et produit un com- 
posé cristallisé dont les crisiaui ne ressemblent pas à ceux du sel marin ; 
ils sont incolores, durs, cassants, leur saveur est à la fois salée et dou- 
ceâtre; ils sont solubles dans l'eau, et s'obtiennent de nouveau par ta 
cristallisation. Ils sont presque insolubles dans l'alcool. Ils renferment , 
k ce qu'il parait, 24 p. °/o de bel marin, ce qui correspond k Ha d 
+ 2 0" H'* 0*. 

HuciucE vtatru. des graines de l'hebk aux puces, bt des 
GRAII4ES DE LIN.— M. BrcKonttot (1) 3 examiné le mucilage des graines 
du psyllium (l'hcibe aux puces). II ressemble d'une manière générale au 
mucilage des graines de lin; mais il possède k un plus haut degré la 
bculié de rendre l'eau muciiagineuse. 1 partie de mucus sec des graines 
de l'herire aux puces sulDt pour rendre 1000 parties d'eau aussi glaireuses 
que du bianc d'œuf. Pour produire le même degré de mucosité avec du 
mucilage de graines de lin , il faut mêler à l'eau 40 fois plus de ce 
dernier. 

Voici du reste leurs propriétés : Quand on évapore la liqueur glai- 
reuse, elle dépose le mucilage à la surface sous forme d'une pellicule 
qu'on peut enlever, et l'on peut continuer celte opération tant qu'il reste 
du liquide. L'alcool extrait du résidu sédié, un peu de sel marin et un 

(i) Journal de Cliimic inédk., vu, SU. 
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peu d'ac6tate potassique .el sodûgue. Le itiucilage séclié a des propnëiés 
différentes. II reiiteiioe à cet État une matLcre nitragénée (probablement 
de l'albumine végétale) qui ['accompagoe à l'état glaireux, et qui est b 
cause que le liquide qu'il produit par la dislillalion sèdie dégage de 
l'ammoniaque quand on le sursalure par de l'hydrate potassique. Les alcalis 
n'altèrent pas cet état glaireux , quoiiju'Ll paraisse se combiner avec les 
bases. Sa dissolution dans l'eau produit un précipité par Peau de baryte. 
L'eau de chaux contient trop peu de chaux pour produire ud précipité ; 
mais en le faisant digérer avec du lait de chaux, il eu est précipité. Le 
mucilage de l'herbe aux puces conserve sa limpidité quand on ajoute de 
l'acéiaie plombique , et même quand on chauffe à l'ébullition; mais si 
' l'on filtre, il passe un liquide très-fluide , tandis qu'il reste sur te filtre 
une combinaison transparente et gélatineuse du mucilage avec l'oxyde 
plombique. L'acélate plombique précl^jHe le mucilage des graines de lin 
sous forme d'une masse blanche gélatineuse. Le sous-acétate plombique 
les coagule tous deux en niasse blanche gélatineuse et volumineuse, et il 
.ne reste point de mucilage dans la liqueur. 

Quand on mélange le mucilage en dissolution dans l'eau avec un peu 
d'acide sulfurique ou d'acide chlorhydrique, et qu'on tait digérer le 
mélange, l'eau perd sa mucosité et dépose peu i peu une matière nitro- 
génée, bran-jaune, qui produit de l'ammoniaque et une huile pyrogénéa 
par la distillation sèche , et dont le charbon laisse une cendre rougedlre 
assez abondante. La dissolution dans l'acide chlorhydrique renferme une 
matière gommeuse (dcxtrine ?); et lorsqu'on sature l'acide par de la craie, 
lUi peut précipiter cette matière de la dissolution concentrée au moyen 
de l'alcool. Celte gomme est collante et non mucilagineuse. Avec l'acide 
nitrique on obtient de l'acide oxalique et nu peu d'aoide nitropicrîiue , 
mais point d'acide mucique. 

HCILES GRASSES; BEURRE DE MUSCADE; ACIDI^ MYRISTtQUE. — 

M. Playfaxr (1) a examiné dans le laboratoire de M. Liebig l'huile 
grasse solide de la noix de muscade, et a trouvé que sa composition est 
différente de celle que M. Pelouze avait déduite de ses expériences , 
d'après lesquelles il l'envisageait comme étant du margarate glycérique. 
Elle est composée de trois coq» gras , dont d<?ux sont solubles dans 
l'alcool froid, et dont le troisième, qui constitue la partie solide propre* 
meut dite, et qui est le plus abondant, est peu soluble dans l'alcool. 

On obtient Vhuile iolide en dissolvant dans l'éther bouillant la partie 
qui ne se dissout pas dans l'alcool par une digestion à une douce cha- 
leur j on sépare la dissolution bouillante qui dépose par le refroidisse- 
ment la gra'isac qu'on doit exprimer fortement dans du papier Joseph. 
Un des caractères de sa pureté est qu'après l'avoir fondue elle se fige A 

(1) Ann. der cbem, u. Pharm., xiivu, 1». 

11 
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+ 5t"; si la température est iiiférieuic , il faul répéter M tte opirail on 
jusqu'à ee qu'on atteigne 51° Cette graisse donne , par la saponiflcaiioii, 
de laglyeérinect unseld'ua nouTelacide , qae M. Play fair a appelé 
atiit myrittigve (de myristica , le nom générique de la plante) ; il dé- 
signe la graisse elle-méoie par myritliiu. 

Pour se procurer i'aeîde, on bit bouillir la graisse avec une hrte leS- 
me de potasse. On obtient une dissolution qui n'est ni épaisse ni ïis- 
(fuense. On sépare le nouveau sel en ajoutant du sel matin , et l'on répète 
cette opération une couple de (bis pour séparer tonte la glycérine. 

On dissout ensuite le savon dans l'eau et on le précipite bouillant pat 
de l'acide chlorhydriqiie qu'on continue à ajouter jQsqn'S ce que le liquide 
ait une réaction acide. L'acide myrisiique se sépare sous forme d'une 
huile incolore qui se prend en masse cristalline par le refroidissement. 
On l'agite à plusieun reprises arec de l'eau bouillante ponr le dépooUter 
dn sel marin et de l'excès de l'acide chlorhydrique. 

L'acide myristique est d"nn blanc de neige; il est cristallin, très- 
Boluble dans, l'alcool bouillant, et se dépose par le refroidissement en 
erittaux soyeux. Il est peu soluble dans l'éther froid , mais il s'y dissout 
hcilemnit à une température supérieure à B0«. La plus grande partie e« 
décompose quand on le soumet à la distillation sèche ; cependant H en 
passe une petite quantité sans altération. Il ne se forme pas d'acide gras. 

L'analyse élémentaire par la combustion a donné les résultats sui- 
vants : 

Aclde libre. Sel iMrrUque. 

Trouve. Atom. Calculé. Trouvé. Alom. caleulé. 

Carbone. . 74,06 74,00 28 74,06 S7,09 38 1(7,93 

Hydrogène. 42,2» 12,02 56 12,09 8,93 54 9,02 

Oxygène. ■ 1S,6!( 15,93 4 15,S9 S,09 S 8,04 

Baryte. S3,9r 1 2)1,62 

La formule de l'acide anhydre est par conséquent C*' H^*'0'; son poids 
atomique est 2777,12, et il renferme en 100 parties 77,46 de carbone, 
i$,i^ d'bydrogène et 10,41 d'oxygène. La formule de l'acide cristaUiaé 

est C" H'^ C -(- tf , et dans les scia neutres l'atome d'eau est remplacé 



M. Play f air observe qu'il présente quelque analogie avec l'acide tenan- 
thique, en ce que 2 atomes d'acide œnantbique renferment 2 atomes 
d'hydrogène de moins que 1 atome d'adde myristique n'en renferme. 
Celui-ci renferme 1 atome de carbone de moins que l'acide cocinique. 
(«apport ISil, p. 137) . 

L'acide myristique se rapproche aussi de l'acide margarique, cnceque 
1 atome d'acide myristique, plus. 6 atomes O'cau, équivalent i fadde 
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tnargart()ue. Il se distin{;ue de l'acide margariquc par ses propriétés ctii- 
miques , soa point de fuiion t^ui est plus bat , u plus grande solubilité 
dans l'alcool, aiasi que celle de ses sels à basealt^alioe; enfin principale- 
ment parce qu'il ne pioiiuil pas de sels acides avec les alcalis. L'acide 
nitrifiue le décompose par l'ébullition ; les produits de cette décomposi- 
tion sont soliibics dans le liquide acide et n'ont pas été examinés. 

Le itt polagiiqtie se prépare en saturant l'acide par du carbonate po- 
tassique, et redissolvant le sel dans l'alcool anhydre qui sépare l'excès de 
carbonate potassiqne. Il est blanc , três-soluble dans l'eau et l'alcool , et 
insoluble dans l'éther. Sa dissolution dans l'eau est três-fluidc. Après la 
dessiccation, il ne renferme plus d'eau. 

Le gel barglique se précipite quand on décompose le sel potassique 
jtar nn sel barylique. Il est peu soluble dans t'eau cl l'alcool, et est an- 
hydre quand il est sec 

Le lel plombique s'obtient de la même manière : c'est un inélange dé 
lels à diffifrenia degrés de saturation. Quand on fait bouillir pendant 
ton^-tempS de la myrisilné noil «nponiHée avec de l'eau de Coulard, 
totfie ploihWque la «ponifle, la glycérine se dissout dans la liqueur, et 
dn peut l'en l'etirci' en Séparant le plomb par l'hydrogène sulfuré et éva- 
pACant la dissolution. L'acide myrlstique se précipite en comLinalson 
met l'oxyde plombiqne sous forme d'un sel double, avec l'acétaie plom- 
ftqne. Ce précipité est une poudre insoluble, bhnchc et pesante, qui a 

été mumise i l'analyse, et qnt se compose de Pb* A -f- 1 Pb sTy ; (î^ r= 
G" H« 0»). 

Le «et ettivrigae se précipK« sous forme d'une poudfe vei:( paie inso- 
luble dans l'eau, et qui contient de l'eau. 

Le nlargtntlfm W. une poudre blanche, légSre, qui noircit rapide- 
Btent 1 ]a lumière. Il ett soluble dans l'ammonlatiue raustique é( cristal- 
lise pair l'évaporatioB spontanée en grands cristaux transparents (il n'a 
pas indiqué s'ils renferment de l'aramOniaque ou non}. Il parait renfer- 
nter { atome d'eau de combinaison pour 2 atomes de tel. 

La ntjTfcrtne, c'est â-dire le myriatate glyeériqne, purifiée par des cris- 
MlifMieiri r^térées dans f éther bouillant en l'exprimant etitre cbflqne 
opération j est une substance soyente et cristalUiie , soluble dans Péiher 
bouillant en toiKes proportions , moins lotubte dans l'alcool bouillant et 
insohibie dans l'eau. E^le tbiid à + SI*. 

L'analyse élémentaire piir 11 crrnibuft'ton a conduit aux résultats Siil- 
VKIISt 

frouVé. Atomes. Calcnlt 

Cariwne. ■ . 7S,S4 lis 7S,69 

Hydrogène. . 13,02 22S 11^ 

Oxygène. . . 12,S4 itt «^ 
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qu'il interprète de la manière qui suit : 

* atomes d'acide mjristique. ~ li2G + 216H+ 13 
S atomes de glrcëriDC. . . = 6C+ SH-t-SlO 
1 atome d'eau = aH+ O 

118C + S36H-(-lSO 

La composition qu'il altribue i ta glycérine, dont la formule est G* H>* 

O' d'après M. Ptlouze, c'est -i-dire qui reurerme 6H -t-SO:=5tfde 
plus que la formule ci-dessus ne l'indique pour 2 atomes, repose sur une 
analyse de la palmiciiie par M. Slenhoute (1). La palmitiuc donne par 
la saponiHcation de la glycérine et de l'acide palmitique -, et comme dans 
l'analyse de la palmîtine on a retranché les éléments de 1 atome d'acide 
palmitique des résultats obtenus , il reslait pour la glycérine C* H* O, 
formule qu'on a envisagée comme étant l'expression de sa composition. 

ha partie liguide que l'alcoul extrait du beurre de muscade se com- 
pose d'une huile volaiile et d'une huile grasse qu'on peut séparer eu les 
distillant avec de l'eau. Si on les distille sans eau , on obtient d'abord 
l'huile volatile , puis de la paral&ne qui résulte de la décomposition de 
l'huile grasse. Il reste dans la cornue une masse noire soluble dans l'hy- 
drale potassique, et que l'acide chlorhydrique sépare de la dissolution 
chaude sous forme d'une huile noire , qui en se figeant prend l'aspect de 
l'humioe. En la dissolvant d.ms l'alcool et évaporant, il se sépare d'a- 
bord une huile noire, puis une huile incolore, qui ne cristallisent ni l'une 
ni l'aulre, mais qui forment toutes deux des combinaisons avec les bases. 
L'huile noire se perd pas ta couleur quand on la traite par du charbon 
de bois. 

AciBE STÉABtQUE ET AciDB NrntiQOB. — M. Bromeiê (i) a continué 
ses rechei'ches sur la décomposition de l'acide stéarique et de l'acide 
margarique par l'acide nitrique (Rapport 1841 , p. 15S). Il a trouvé , 
comme nous avons vu , que l'acide atéarique se transforme d'abord en 
acide margarique par une oxydation très-simple aux dépens de l'acide 
nitrique; de sorte que R'O' devient a R O*; el que l'acide margarique 
se convertit piv l'action prolongée de l'acide nitrique en acide succini- 
que et acide subérique. Cet acide succiuique, qu'on obtient par la cris- 
tallisation dans l'cau-mère, après que l'acide subérique s'est déposé, 
ne cristallise pas en tables brillantes, qui est la forme de l'acide 
succiiîique, mais en grains ronds. Cette circonstance semblait indiquer 
une différence qui paraissait dépendre d'une petite quantité d'acide su- 
bérique qui y sérail resté. On ne pouvait pas réussir à séparer l'acide 



(1) Ann. derCbem.etPbarm.,xxxvi,6! 
(3) lbld.,»xvit,3». 
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. BabérH]ue en précipitant pai' des sels inétalli<|ues, car l'un et l'autre don- 
nent des combinaisons insolubles; mais en revanche on réussit parfaite- 
ment par la sublimation ; l'acide succiniq ne sublime et l'acide subéri(]ue 
est déiruit eu laissant un résidu de charbon. En redbsolvant le sublimé 
dans l'eau, l'acide succinique cristallise en labiés, qui est sa forme ordi- 
naire, et on l'obtient ainsi à nn état de pureté parfaite. 

Si de deux atomes d'acide margarique = e^C + 152 H -|- 6 O 
on retranche 56 H et qu'on ajoute 240-= — 36H-|-3jO 



Onobtinit: =:68C+ 96H4-50O 
D'un autre côté : 

7 atomes d'acide subérique. .. = 9&C + SàR + ilO 

Plus 5 atomes d'acide snccinique. = laC-t-iaH-v- 90 

Donnent: — 68 C -t- 96H -h 30O 
■ Acide oléique et acide nitrique ; acide azoléique. — Dans le 
Rapport précédent, pag- iK, j'ai montré que M. Bromeis, en répétant 
les expériences de M. Laurent , avait confirmé l'cxistcuce d'un grand 
nombre d'acides différents qui résultent de l'action de l'acide nitrique 
sur l'acide oléique , et avait trouvé un éther qui , d'api'ès les données 
de M. Lawent , devait être l'cenanthatG éthyliqiie, mais doot il n'avait 
pa« eu le temps de déterminer la composition. Depuis lors il en a fait 
ranalyse(l), et il en est résulté que cet éther est de l'azoléate éthylique, 
dont l'existence de l'acide avait été mise en doute par M, Bromeis. Cet 
éther est composé de 

Trouve. Momeg. calcule. 

Carbone 68,83 18 68,7S 

Hydrogène. . . - . 11,33 36 11,25 
Oxygène 19,86 4 20,02.' 

:= C'^ H» 0*. En retranchant de cette formule 1 atome d'oxyde éthy- 
lique = C* H" O, il reste C" H** O' pour la formule de l'acide azo- 
léique qui, selon lui, paraît être un degré d'oxydation supérieur du 
radical de l'acide Œnantliique. M. Laurent avait confondu l'acide de cel 
éther avec Tacide (ananihique, qui ne s'y trouve point; l'acide de cel 
éiher est un degré d'oxydation supérieur du même radical , qui est 

l'acide lenanthique : ; R : R. La quantité de cet éther qui se' forme esl 
très-petite ; de sorte que M. BromtU n'avait pas pu s'en procurer assez 
pour eu extraire l'acide et l'examiner séparément. Woua apprendrons 
cependant à le cnnaltre plus bas. 
En réunissant tous les produits de la décomposition de t' acide oléiquo 

(I) Aon. der Cliemie uiwl rliarm., xxxvit, SOO. 
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par l'acide nitrique, on trouve qu'ils résultent tout de s. atomes d'ac 
- ol^que (acide élaïque) donlon r&lraacbe iliX atomes d'hydrogène, et a 
quels on ajioule S3 atomes d'oxygène ; car 

3 aiomes d'acide oléique, . . . = S8 G + 160 H + 8 

— 53 H + S2 O 

= 88C + i28H + JOO' 

Salâmes d'acide sulérique. .=MC+ 56H+ 90* 

5 aiomes d'acide piméliqiie. . =: Si G + 50 H + 90 

3 atomes d'acide lipique. . . . = ISC + J8H + 12 

1 alome d'acide adipique. . . . = «C + 18H + 70 

1 atome d'acide axoliique. .. = 14C+ 26 H+ 50 



= 83 G + 128 H + 40 0. 



Mais comme on obtient tous ces acides â l'état hydraté, chacun d'eijlre 
eux rctiferme 1 aiouic d'eau ; l'acide adipique renferme 2 atomes d'eaii , 
ce «lui, en somme, (ait 12 atomes d'eau. Or, l'acide oléique renjeroie 
2 atomes d'eau, c'esi-àdire, 1 alome d'eau poui' cliaqne atome d'acide) 
il se forme donc rëellement 10 atomes d'eau qui restent en comb^aisoa 
tandis que 12 atomes d'hydrogène sont enlevés, et que J2 atomes d'oiyr 
gène ehlient en combinaison avec les éléments de l'acide oLéique hyr 
draté. 

Huile dE ricin et ^ctitE ritrique. —r M. l^lley (1) a étudié l'aciije 
azoléique dans le laboraloire de M. Liebig, et a trouvé qu'il se produit 
en traitant l'huile de ricia p^c l'acide nitrique. Pour l'obtenir, on 
chaulfe au bain-maric, dans une cornue, 1 partie d'huile de ricin avec 
S parties d'acide nitrique éieudu de spn volume d'eau- Dés que le mé- 
lange devient cliaitd , il y a un valent dégagement de gaz , qui oblige à 
retirer la cornue du bain de sable jusqu'à ce que la réaction sp soit ralen- 
tie. L'opération marche ensuite plus lentement, et il faut la continuer 
pendant quelques jours. 

On obtient, dans le récipient de l'eau, un peu d'acide nitrique et un 
corps oléagineux acide, et dans la cornue il reste un liquide acide qui 
nage sur une graisse épaisse. On décante le liquide, on lave la graisse, et 
l'on soumet cette dernière à une nouvelle distillation avec beaucoup 
d'eau, en ayant soin d'en rajouter de temps en temps tant que l'ran qui 
passe à b distillation entraîne nue substance huileuse. Le produit de la 
distillation est de l'acide azoléique , ainsi que le corps oléagineux qui a 
ijistillé pendant la réaction de l'acide nitrique. On lé rassemble et on le 
prive de l'eau en le mettant en contact avec du chlorure calcique fondu 

(I) Ann. der Chem. und Pham., xuix, 160, 
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OU de l'acide phospboriqne vitrwi. Quand il est ler, c'est un liquide 
oltïagineux incolore el transparent , qui jouit d'ane odeur aromatique et 
d'ttM saveur piquante et irritante. Il bout k Ui-, mais i cette tempéra- 
(un il ne lai^ pas i iwrcir, de aorte qu'os n^ peut paa distiller cet 
•àde seul. It brâle avec mte thnme daire et fuligineuse. L'analree élé- 
MtDtaire de cet aeide, ainsi que da sd d'argent, a conduit aux réioltats 
wivaMi t 

«Gidt. M ■rsenUiiM. 

TrooTé. At. Calcule. Trouvi. At. calculé. 

Carbtme . 69,S5 U. es,OS SS,S6 i* 3S,86 

Hydrogène. iO,60 88 10.65 8,68 26 8,« 

Oxygène. . M,fl7 * M,5a 9,78 5 10,07 

Oïyde argentique, , , J8,98 1 48,6* 

lA (broHile de l'acide est donc tt + C>* H" O, et dans ses sels l'a- 
tome d'eau est remplacé par R. La remarque de H. Bromeis que cet 
acide est un degré d'oxydation supérieur du radical de l'acide cenanthiquo 
a engagé M. Tiltiy i changer le nom de ces acides pour leur donner un 
nom plus scientifique. 11 donne le nom d'œnanthyle au radical C" II", 
d'où résulte pour l'acide œuanthique le nom d'acide œnanihyleux (ou 
tenaotheux}, et pour l'acide alozëique celui à'actde amanlhylique (ou 
œnanthique). Ce changement de nom est une bonne acquisiiion, car le 
nom d'acide azoléique était un nom très-impropre. 

Le tel potattiçue est incristal lisable ; il forme après l'évaporation une 
gelée épaisse et transparente, 

Le tel haryliqvB, préparé en Taisant bouillir la dissolution alcoolique 
de l'acide avec du carbonate baryUque jusqu'à ce que toute réaction acide 
ait disparu, cristallise par le refroidissement en écailles nacrées, solubles 

dans l'eau et l'alcool et insolubles dans l'élher. Il est anhydre, Ba Oe. 

Le ae( flombiqut, préparé de ta même manière, cristallise aussi en 
toûlies. Par la double décomposition dans l'eau, il se précipita une pou- 
dre juine-cilroD, et iosoluble dans l'eau. 

Le tel euiwipt» est peu soluble; on t'obtient en beauK cristaux verts 
et aoyeui en versant l'aoide dans une dissolution d'aoéiate cuivriqne et 
laissant reposer. 

Le ul argantigue s'obtient en flocons blancs par la double décompo- 
sition. Quand on soumet oe sel à la distillation séctie, on obtient dans le 
récipient une huile et une graisse solide qui n'ont ni l'une ni l'autre les 
propriétés d'un acide. La graisse solide se dissout dans l'alcool chaud 
et se dépose i>ar le refroidissement en cristaux aciculaires qui n'ont pas 
été étudiés. 

Si l'on décante pendant qu'elle est chaude la liqueur acide qui reste 
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dans la coruue après la préparation âe l'acide œnanlhyliqne, elle (té- 
pose par le refroidiFisement de l'acide aubériiuc, 

Cire, sonBLiNCBtHENT.— M..So%(l) propose laméihodc suivante 
comme trés-avanlageuse pour blanchir rapidement la cire. On fond la 
cire i une douce cbalenr dans an vase de pierre , et l'on ajoute un peu 
d'acide sulturi<|ne étendu du double de son poid; d'eau. Après cela, ou 
y n>éle par petites portions du nitrate sodique, et on remue le tout en 
maintenant une chaleur modérée ; on prolonge l'opération jusqu'à ce que 
l'acide nitrique mis en liberté ait entièrement détruit la couleur jaune, 
et que la cire soit devenue incolore. On la laisse se figer, puis on la 
refond avec de l'eau pure pour enlever l'acide libre et le snlfile 
sodique. 

Huiles essentielles i essejuce d'obingb. — M. Vœlckel (a) a ana- 
lysé dans le laboratoire de M. ffahler l'huile obtenue par la distillation 
d'écorces d'oranges pilées , mélangées avec de l'eau , et a trouvé qu'elle 
possède exactement la composilion de l'essence de cédrat = C H'. 

Essence de cédrat. — M. Devilie (3) a montré que lorsqu'on traite 
''essence de cédrat par de l'alcool et un peu d'acide nitcique, comme l'a 
indiqué M. fFigger$ pour l'essence de térébenthine [Rapport 1841, 
p. 151), on obtient au bout d'un mois des cristaux parfaitement sembla- 
bles à ceux que produit l'essence de térébenthine. Ils ont les uns et les 
autres la même composition, ils sont isomorphes, et forment des prisme; 
rectangulaires droits. 

Essence de cèdre. — M. fTaller [4) a analysé l'essence du cèdre de 
Virginie : (Test une masse molle , blanche , légèrement rougeàtre et 
ciistalline, qui perd un peu d'eau entre 1(HI* et ISO*. Par le refroidisse- 
ment, elle commeuce à se figer à 27° et la température monte alors à 52°, 
EUe bo'ut à 27S°, et à 382" elle passe presque toute A la distillation. A 
890°, i! reste dans la cornue une masse noire et visqueuse altérée par la 
forte chaleur. 

La partie qui a passé à la distillation se compose d'un corps solide et 
d'un liquide jaune-paille. On peut les séparer en les pressant. Le corps 
solide bien pressé se dissout dans l'alcool , et s'obtient pur et dégagé du 
corps liquide après plusieurs cristallisations successives dans ce véhicule. 
. Vhu le tolide qui a été fondue est, après le refroidissement, une massa 
cristallisée, douée d'un grand éclat. Elle a une odeur aromatique parti- 
culière , analogue à celle du bois des crayons, qui eH en général du bois 
de cèdre. Sa saveur est incertaine. Elle fond à 74" et bout ii as:". Elle 
est peu sotuble dans l'eau, bien soinble daus l'alcool, et se dépose dan^ 

(1) Journal IHt |>r. Cheinle, ixu, ilî. 

(2) Ann. lier Cliem. el fharoi-.xxxix, 120. 

(3) L'Inatilut, ii-aia, p. S27. 

(1) Ann. de Chlm. et de Phy»., i, 898. 
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ce darnier, pendant le retfoidisBeinent, en niguilles seyenses. La deneiti 
de son gaz est 8,4 d'aprât l'eipétience. M. ffatler exprime sa composi- 
tion, d'après son analyse, par la formule O* H" 0> ; mais l'analyse s'ac> 
corde mal avec cette fonnule et a besoin d'être répétée. 

Trouré. Alomet. Calculé. AtomM. calculé. 

Carbone. . . 81,76 S2 83,5 50 81,56 

Hydrogène. . ll,3a S3 10,9 Si U,aÀ 

. Oiygéne. . . «,»a 3 6,8 3 7,M 

Si Ton calcule la densité d'après la formule, en supposant que les 
$3 volumes sont condensés en 4 volumes, on oblient 8,16. 

Lapartie liquide de l'essence de cëdce ne contient pas d'oxygène. La 
partie solide passe i l'état de la partie liquide en la distillant sur de l'a- 
cide ^losphorique anhydre. Elle est d'un jaune très-pale, son odeur est 
différente de celle de la précédente, et sa saveur est un peu poivrée ; sa 
pesanteur spécifique est 0,984 à + lS*î elle bout a 348*. L'acide sultn> 
rique la noircit et sépare une huile jaunâtre plus fluide, nws il ne donne 
pas naissance i un acide sulftiriqne copule. Elle est composée de : 
nouvé. Atome». calcula. 

Carbone. . . .- 88,9 53 89,0 

Hydrogène. . . H,i 48 11,8 

Ces nombres s'accordent très -bien avec la formule de l'essence de té- 
rébenthine , qui a la même composition que l'essence de genévrier ; or, 
comme le cèdre est une espèce de genévrier, il est très-probable que des 
analyses plus exactes prouveraient que l'essence de cèdre possède égale- 
ment la même composilion ; le second calcul de la composition de l'huile 
solide, que j'ai ajouté, s'en écarte moins que celui de M. /falttr. 

Essence d'éléhi. — H. Deviile fl) a examiné l'huile volatile qu'on 
oblient en distillant la résine d'élémi avec de l'eau. Il l'a trouvée com- 
posée comme l'essence de terébeulhine, ainsi que l'avait montré M. Sien- 
houee (Etapp. 1841, p. 160). Voici les propriétés qu'il a fait connaître : 
elle est incolore et trèa-fliiide, son odeur est agréable, sa pesanteur spé- 
cifique est 0,849 â-|-ll°,S- Son pouvoir de réfiaction est le même que ce- 
lui de l'essence de térébenthine, savoir 1,4719 à + 14°. Elle tourne le 
plan de polarisation à gauche et est une des substances qui le tournent le 
plus de ce cêté. Elle bout i 174°. La densité de sa vapeur ml la même 
que celle de l'essence de citron. Contrairement à l'assertion de M Stèn- 
hoV$t, elle produit avec l'acide chloihyd rique une combinaison cristalli- 
sée et une combinaison iiicrislalli sable , qui sont isomères entre elles et 
avec celle de l'essence de citron, savoir C>* H'> CI'. Elle absorbe 47,68 
p. 100 do son poids de gaz acide cblorhydriquc ; mais la combinaison so- 

(1) LliisUlut, n' jeg, p. 23. 

n,<jr.=-h,Go(.)gle 
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lide ae 3$ ij^tose |us avaat qu'on ait éloigu l'tcide ebleriiyâriqttB es 
excès par rév«p(>raUoii dans l'air sec. Elle n'cxerco pas d'iofluenee w 
te plan de igUliQU de 1> lupiére polarisée. 

Essence se pohmi:. -^ iU. Sùftigma (1) i «tearvé qut iea psoiaH 
qui soat en proie à une modification morbide qu'il appelle celluloslase, 
et qui se fait connaître par l'odeur de musc qu'elle râpand, inodcuwit 
pir la distillatioii avec de l'çau une liui^ volatile qui bout ^ + i09°i et 
qui se compose, d'après son f n«lyse, dl : 

Carbone. . ...... 63,1B 

Hydrogène. . ..... ao,es 

Oiygèué IS.IS 

La mabdif peut se conuWHÙqiier d'une pequw i vue «utre pw l'int- 
w ilalioa. On peut roéaetd'mrèg M. fgfewU'.l'iflMukr dans itw promis, 
fui <}«fUient ^rs un» huile analogue 4 ViOKmê d'aoundaa amteee; et 
dsjM dw raisins, âuil les papios proiduiwtU essuita un* hwl« doul Vadw» 
rwpalk le patchouly. 

ESSENCE t» LÀCTuci siTivA. — M. Pofinsleekir (^ a trouva qu« 
lorsqu'on cohobe plusiegrs rois l'eau qui a passé à la distillation des 
feuilles' de lactuca saliva avec l'eau, et qu'on ajoute à chaque fois des 
feuilles nouvelles , on Bnil par obtenir une eau d'où l'étb» extrait une 
huile volatile incolore très fluide, et d'une odeur et d'une saveur irri- 
tantes. Si l'on abandonne à elle-même l'eau qui a passé i la distillation, 
elle dépose après (juelque temps des flocons cristallins de soufre; et si 
on l'évaporé quand l'odeur a disparu, on oblientun résidu blanc -jaunâtre 
d'où l'alcool extrait de la résine et du soufre. 

Essence de semin\ cin£. — tl. f'œlchel (3) a analysé dans le labo- 
ratoire de M. IVœlher l'huile qu'on obtient par la distillation de semiaa 
cinEB. Elle est jaunâtre, et son poids spécIDifue est 0,936. On l'obtient 
incolore par une nouvelle distillation. Elle parait être un mélange de 
deux huiles isomères d'une volatilité diflérentc, mais qu'on ne^eut pas 
séparer complètement par la distillation. L'analyse 1 est celle de la plus 
volatile, et l'analyse 2 celle de la moins volatile : 

1. % Alomei. Çakuie. 

Carbone. . . . 77,983 77,972 18 78,038 

Hydrogène. . . 10,460 10,363 KO 10,619 

Oxygène. . . . 11,S5S 11,473 3 il^*5 

= C"H'*0>. 

Quand on la distille avec un excès d'hydrate potassique, on obtient 
une huile qui ressemble à l'essence de meulhe poivrée. 

(1) Joamainirpr. CliHnie,xiui, 308. 
(S) Fbaro- centr. Blatt., ISai, p. 191. 
(3) iDi). der Chem. und Fbarm., xxxvui, 110. 



n,<jr>=^1hyGO(.)gIf" 



CHIMIE ORfiAXIQUC. 171 

DlL^Tl-rlOH DES HDILES BfiSBtITIELI.ES PAR LA CHÀUtCK. — M. Au- 

iirgitr (1) a comnumiqué un extrait d'un Iravail sur Icb propriciés phy- 
ùqum de> huiles volatiles composées d'aivèi la formule Ci° H**. Il a 
Uoœié (|ue l'essence de térébenlhiiie, l'efseiice de geniéTre et l'esseaca 
de àiron ont la mâme pesaotetir spécififlue k un même nombre de de- 
grés au-dessous da leur point d'ÉbuUition. Lb changement de volmw 
entre 0" et iOO° est d'une manière générale de 1|10 de leur volume. 
VeiaguM de taib&ie fait une esception singulière, car la dilatation est df 
Ck,8U7i de son volams. 

HirlHOKPHOSES DBS BUILBS BSSSNXIBLLE6 PIB I.A CHALEDR. — 

M. Gûy-Lunac (a), udé de M. Larioière, a réussi i soometlw l'asseow 
de térÉt^entbiDe à l'influence de U chaleur dans des conditions telles 
qn'elle s'est transformée en plusieurs huiles dont les unes étaient douées 
d'une plus grande volatilité el dont les antres étaient moins volatiles 
qu'elle. Il a présenté, le 18 janvier 1S41, à l'Académie des sciences de 
Paris la plus volatile de ces deux huiles, qui est aussi volatile <|ue l'éiher. 
Les essences oxygénées, toiles que l'essence de lavande, produisent 
dans les mêmes circonotances une abondance d'acide acétique, qui con- 
tient leur oxygène. La manière de produire celle action de la dialeur, 
ainsi que les détails des résultats, feront l'objet d'une prodiaine puMi- 
cUioti. 

ESSUICB DE TÉKiBENTHIHE ET ACIDE NITRtQUB. — H. BrOtUti» à 

traité l'essence de térébenthine par l'acide nitrique bouitlanl, La réaction 
est très-violente au commencement, et la masse déborde facilement. 
Après plusieurs jours l'essence disparaît complètement , el on obtient 
une dissolution claire qui se troubfe quand on ajoute de l'eau et qui dé- 
pose de la résine, La colophane produit la même dissolution, et il y a 
de l'avantage à s'en servir, parce que la réaction du preqiier woment est 
moins tumultueuse et que , pendant le» quelques jours que l'opération 
dure, il ne se volatilise aucune partie de la substance employée. 

On évapore la dissolutioti étmdue an bain-marie jusqii'^ siccité. Eif 
reprenant le résidu par l'eau , il reste encore un peu de résine qui ne s? 
dissout pas. La dissolution est incolore et à la fois très-acide et très- 
amère. Quand on î'évapore à consistance sirupeuse, elle devient jaunâtre 
et donne enfin une masse brune friable. En la laissant i l'état de sirc^ 
pas trop épais pendant quelques semaines à un endroit froid, elle dépose 
de petits cristaux réguliers, qu'on peut obtenir à l'état de pureté en dé- 
cantant la dissolution et les lavant avec un peu d'eau. C'est un nouvel 
acide, que H. Bromeis a appelé -acide térébenthigue. Ces cristaux sont 
très-petits et leurs faces latérales extrêmement brillantes. A l'aide da 



(i) Jaiunal de Pbarm. , uvii , 378. 
(t) L'JiMtiUit,ii*SM,p.31. 
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niienwcope od reconnaît que ce sont dea prùmes 1 qnitre puis terminés 
par une ttce oblique. Ils fondent t une température ilevée, iU répnident 
un peu de tufoée nus nibliraer, puii ils se boursouflent un peu et se dé- 
composent. On caractère qui sert â distinguer cet acide de benuconp 
d'autres aâdes est que sa dissolution ne précipite pas le aous-acétate 
plombtque et que son sel ammonique ne préci{Hle pas l'acétate plombi- 
que , ni le chlorure calcique , ni le nitrate argenlique. Si l'on ajoute on 
petit excès de nitrate argentique i sa dissolution, qu'on évapore et qu'on 
laisse refroidir, le sel argentique cristallise en peiilfs houppes soyeuses. 
H. BroauU a déterminé la composition de cet acide par l'analyse élé- 
mentaire de l'acide cristallisé et de son sel argenlitjue'. 

AcIde criiUlllié. AcIde anhrdre. 

Trouve. Alonci. Calcule. Aloom. Calculé. 
Carbone .... 03,99 14 S3,66 14 06,85 

Hydrogène. . . 6,76 20 6,33 18 8,97 

Oiygène .... S9,39 8 40,13 7 B7,18 

Je ferai observer , relativement au calcul du résultat de l'analyse , que 
la fonnule suppose 0,01 p. 100 dtiydrogène de moins que l'analyse 
n'en a founii sans que celle-ù ait donné un excès de 4 | p. 100 d'oxy- 
gène sur la formule. Ce qui prouve que cette différence ne pentpas pro- 
venir d'humidîlé accidentelle. La composilion de l'acide, d'après le cal> 
cul , doit donc être : 

Atomn. En io« partit*. 
Carbone. . . 14 tl3,9S3 

Hydrogène . si 6,831 

Oxygène. . . S S9,S14 

= C" H*o O' + 9. Ced s'accorde mieux avec le résultat de l'analyse. 
Dans la formation de l'acide lérébenthique, il ne se forme pas d'acide 
oxalique. 5 at. d'essence de térébenihine ^ 50 C + 48 H donne nais- 
sance i 3 at. d'acide tèrébenihiquc , en vertu de l'oxydation de 3 al. de 
carbone etde4at. d'hydrogène, qui forment de l'eau, et delSat. d'oxy- 
gène, qui se combinent avec ce qui reste, 28 C 4- 44 H, pour produire 

a (C* H*» O' + H). 

Essence de cumin, sbs métahorproses. — MH. Gerhardt et 
Qthourt (1) ont publié ensemble une recherche tris-intéressanle sur les 
mélamorphoses de l'essence de cumin , engendrées pnucipaleroent par 
l'hydrate potaasique, et dont mi a déjà mentiouné quelques résultats dans 
leKat^i-tlMlip. ISS. 

Ils disent en commençant que les tiois tssenccs de cuminuiu cyini- 

(t) Ann. de Ch. ci de Pbyi. , i , eo. 
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niim, de valeriatia oCBdnalis et d'anthcmis nobilis prodaiseitt, avec l'hy- 
drate potasiic|ue fundu , chacune une huile volatile non oxygénée et un 
acide qui se combine avec ta poiasse. Les deux dernières donnent ds . 
Tacide valérique. 

L'huile non oxygénée qui se sépare de l'egseace de valériane se con- 
vertit, par l'oxydation aux dépens de l'air ou d'autres réactifs oxydants , 
en camphre. ICelle de l'essence d'anthemis nobilis produit des réactions 
tontes différentes. 

Je vais rendre compte des détails qui ont été communiqués sur l'es- 
■ence de cumin, sans avoir égard à ce qui a été dit dans le Rapport pré- 
cédent. 

L'essence de cumin , telle qu'on la trouve dans le commerce , a une 
Cduleur jaunâtre. Son odeur est forte et déjagrëahle. Elle a une faible réac- 
tion acide, qui résulte du mélange d'un corps étranger qui se forme aux 
dépens de l'air. Elle renferme des huiles d'une volatilité différente. Elle 
entre en éhullition à 170°, mais son point d'ébullition monte rapidement 
i S30 et au delà. Ils ont fractionné les produits de la disiillation en S 
parties. La première partie renfermait 0,8g p. 100 d'oxygène, la seconde 
i,sa p. 100 , la troisième a,2e p. 100 , la qualrième 5,06 p. 100 , et la 
dnquiéme 5,66. Ces différences viennent de ce que celle essence ren- 
ferme une huile oxygénée moins volatile et une huile non oxygénée plus 
volatile, dans les vapeurs de laquelle la précédente se volatilise en 4|uan- 
tilé croissante à mesure que sa quantité relative augmente pendant le 
cours de l'opération. Ils appellent l'huile non oxygénée cymène ; nous 
la désignerons par eymine; et l'huile oxygénée , euminol. 

Ces deux huiles se trouvent toutes formées dans les graines du cumin 
et ne sont pas des produits d'une origine postérieure , comme l'essence 
d'amandes amères. On peut les extraire des graines au moyen de l'alcool 
et les séparer de ce dernier par Teau. 

CuMiNOL ET SES MÂTÀHORPHOSES. — On obtient le cuminoI pur de 
la manière suivante : on distille l'essence de cumin au bain d'huile à 
-f SOC' tant qu'il passe quelque chose. La cymine se volatilise eutiëre- 
ment et entraîne beaucoup de euminol. On continue ensuite la distilla- 
tion , mais à une température plus élevée et en faisant passer un courant 
de gaz acide carbonique dans l'appareil. Il est bon que l'opération mar- 
che très -rapidement. On conserve t'huile qui a passé à la distillation 
dans des flacons bien bouchés ; car elle s'altère promptement à l'air. 

Cette huile est incolore ou légèrement jaunâtre. Son odeur est forte , 
désagréable , et rappelle le cumin romain. Sa saveur est biglante. Elle 
entre en éhullition à 320o. La densité de sa vapenr, d'après l'expérience, 
est S,84 (d'après le calcul, B.OM). Sa pesanteur spécifique à l'état liquide 
tfa |ws été communiquée. Elle s'altère rapidement à l'air à la tempéra- 
ture ordinaire, et surtofit quand elle vient en contact avec l'air pendant U 



l'?4 CHIKIE OftGANIQUE. 

dhtillation. La présence d'an alcali accctéresad^coittposiCton. Un mélange 
d'acide sulfiirique et de bichrotnare potassique la détermine et Pacbève 
Irés-prompttmenl. Le clllore humide, le brome ou l'acide nitrique pro- 
duisent la même alléraiion. On ajoute l'acide niiiique goutte i gontte, 
et on attend que la réaction de chaque goutte soit achevée avant d'en 
verser une nouvelle. L'acide nitrique, même Irés-étendû, détruit ce 
nouvel acide avec le concours d'une température élevée. Il se forme mi 
corps résineux. Cette huile commuiiiiue à l'acide sulfuriqne une couleur^ 
bran-range, et l'eau précipite de cette dissolution imennsse Visqnétee; 
mais il ne se fbrme pas d'acide snlhirique copule. L'acMe dtlorbydrii^ 
le convertit , pendant l'évaporaiion , en acide cuininique et une résine. 
Elle absorbe le gaz ammoniac, et si transrot'me peà a peu en tJne 
Basse blanche et solide. Le cyaniire potassique la ewlveriit an*! eh aS 
*orps solide. Cependant l'opération ne réussit pBs toujdrtrs. 

Le cuminol se compose, (f après leurs analyses et en supposant 
C = 75,00 , de ; 

Trouvé. AliHiiet, Calculé", 

Carbone 80,73 Sl,Oâ 20 81,0^ 

Hydrogène 8,83 8,J0 il B,il 

Cfeygène 10,75 10,([8 2 10,81 

MH. Gerkarâi et Cakvwi ont allégué que , tant qifils se sont sttvit 
pour leurs calculs du poids atomique du carbone plus élevé (fK j'ai pi^ 
posé, ils n'ont pu réussir à résoudre le problème de la composition de ces 
huiles, et que sans les belles expériences de MM. Dumai et StatfQa n'au- 
raient janais réussi i to résoudre. Ou n'est pas surpris de cela sans rai- 
mm, pnisqne Is eoroposition des huiles volatiles non orygénéés a été dé^ 
(ermiuée eB Taisant usage du poids aïooiique Moins exact, et surttfit ttt 
coDsidéraut des analyses et des calculs pareils à ceux qu'ils Kieitent ^ 
(vaut, dans lesquels il» obtiennent 0,** p. 100 à 0,b p. loo d'hydrogène 
de plus que la formule He l'exige, qttoiijael'oxyg^éBeôfoiemi soit en qnan^ 
tité infcrteure à ce que requiert la tormnte. tfoù yienf cet hydrogène ti 
Fhuile est composée eoffiine la formule l'indique? On ne rèsoM point de 
{M«blèines tant qu'on ne sait pas faire d'analyses assez exactes pour ne pw 
altérer leurs résuHats par le calcul. Une petite erreur dans leïpttîda ttth 
miquee n'est d'aucutie importance ; on obtient malgré eelk des hfibuMs 
exactes , comme il est reoonnu de tout le monde. L'tme de ctt matyMb 
correspond à la formule C" OP* O*; mais M ifa aucune aamm de s«p- 
poâer que eeltc formule soit plus exacte qu'um autre : il tkut refaire IV 
nalyse avec plus de soin. 

Ils appellent aelde euminiqm l'acide qui se forme par ladécottpost' 
flon do cumiuol qu'on verse goutte à goOllô dam de l'hydrate pOussiqtM 
fbndo, opération dans laquelle i* se dég&ge de rhydtogèné , flu bi» qrti 
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se Isrme pat l'tnydMioa à l'air , où Thydrogém l'oxyde iQx dépens de 
l'air. En reprenant le sel potassique par l'eau et versant de l'acide ni- 
trique dans te diMofaition , tm précipite l'acide cnarinique, qui est peu 
wkible. Si dani cetH opération on a employé de l'essence de cnmin , it 
M aépare im pu dt cymine en dissolvant le tel potassique. On l'enlève 
par le flltve , et l'acide ntriqne précipite , outre l'acide cumiaique , nne 
Férim qu'on sépve de ce dorniei en portant la dissohilion acide i l'é- 
boUitien. L'acide ae préeîpîle par le rerroidistement. 

L'avide raoïiniqin crisialliee en Mtes tables priamatrquet fncolores. 
Sa saveur eut acre, son odeur est faible et rappelle celle des punaises, n 
fond deMl'eaa à M», et nage à la sorfoee tous forme d'une haife inco- 
lore qui. M prend en masse cristalline par le refroidissement. Il entre 
«B élmUition à WW, mais il soMinH i une température inférienre sans 
laisser de résié». Si la suMiontion «H lente, le snblimé erisEaUise en A- 
gmlleB d'tm pence de hag. Il est poa soluble dans l'em froMe, bi«A' sô- 
luble dans l'eau bouillante , et se sépare de cette dissolution par le rc 
ArstdwsBflieri. La présence d'un aetde dans l'ean le rend phis sdulde. Il 
«•t trés-sohible dràs l'atceot et dans l'éther , et crtMéUiie par TéviÉpera- 
tira. L'acide sslfurique le dtasout sans le colorer; quand H est moins 
par, il eoamwtlque nne cenleor roage à l'acide suiruri(|Ue. Avec TacidC 
nîtriqiw rnnant, il dégage des vapeurs rouges et parait former avec lui 
BiiMide nitrique copule qui n'a pas eneore été étudié. 

Sa eampoBition t été déterninée par l'analyse de l'adde cristallisé ;et 
de «es lels , panni lesquels je citerai celles du sel argeiitiqne et du sel 
*dmtiqae. 

Adde cri«talUse. sel argeoUque. M éthrllqtle. 

Trouvé, AI. Calcule. Trouvé. AL calculé. Trouvé, At Cale 

Carbone. . . 7»,09 75,1S 20 73,17 M,32 20 ^4,26 74,S0 2t 7S,00 

Hydrogène. T,W 7,93'94 7,!KÎ 4,14 33 4,03 8,64 33 8,55 

Oxygène. . . 19,36 19,33 4 19,S1 13,64 4 11,81 16,86 4 16,67 

Ag 40,00 1 39,88 

TX résulte de ces analyses que l'acide cristallisé est C* H" 0' + ff 
et que dans cee sels À est remplacé par R. 

Toutes ces analyses présentent le méine excès d'hydrogène, comportt- 
liveBant au calcul , que celle du eorotBol. Une erreur aussi constante 
tum te détermination de l'hydrogène ,'qui est fi facile à Faire avec une 
parfaite [Véc»ian , prouve ou bien qu'on a commis la même berne dans 
toutes les analyses , ou bien que la formule qu'on a obtenue n'est pas 
exacte. 

Le fvf pDtfOttJv» est déliquescent. 

1» nt imtitottiqne cristallise en houppes' composées d'aiguilles fiilËs 
qui perdent leur éclat i l'air en se eonvprtissant en sel acide. 
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Le td barytiqut est peo soluble et se préci^le en toillet brill^les. 
)l esl anhydre. 

Le tel argentigue se précipite sons ferme d'un magma blaoe, qui 
noircit ra[)i(]cincnt à la lumière. Quand on i« bilïle daiis des vaseï oo- 
verts, il laisse un résidu jaune-mat, qui est te caiiiare argentiqne ôtmt 
II a élé question p. 65. Si l'on ajoute un peu d'acide nitrique avant la 
combustion, on obtient de l'argent métallique pour résidu. Soumis i la 
distillalion sècbe, il produit presque tout l'acide cuminique sous forme 
de sublimé , dn gaz acide carbonique et une masse notre , qui est 
Ag* C». 

Quand on distille l'acide cuminique sur un excès de chaux ou de ba- 
ryte, il se forme du carbonate barjtique et une huile volatile tout comoie 
avec l'acide benzoïque. La décomposition s'opère mieux en prenant de 
petites quantités i la (ois , telles que 6 gr. d'acide cuminique et 56 gr, 
de baryte. Ils an>éllent cette huile euméru ,- nous la désignerons par 
élimine. 

La rumine est incolore. Son odeur est agréable. Elle est douée 
d'un grand pouvoir réfringent. Elle bout i Hi', et distille sans altéra- 
tion. Sa pesanienr spécifique k l'état liquide n'est pas indiijuée, La den- 
sité de sa vapeur est S,9a d'après l'expérience, et 4,12 d'après le calcul. 
Elle est insoluble dans l'eau et bien soluble dans l'alcool , l'éiber et les 
essences. L'hydrate potassique ne l'altère pas même à la température à 
laquelle elle fond. L'acide nitrique froid est sans action; mais l'acide ni- 
trique concentré et bouillant donne naissance à une huile pesante qui 
paraît avoir de l'analogie avec la nitro-benzide. Avec l'acide nitrique 
plus fort encore, il se forme un acide criitallisable, très-peu soluble dans 
l'eau, et 4|uin*a pas eneore été examiné. 

L'analyse élémentaire de la cumine a produit : 

jntuvé. Atomes. calculé. 
Carbone. . . 89,93 19 90,00 

Hydrogène. . 9,99 ii 10,00 

= O* H**. C'est la densité de sa vapeur qui a conduit à ce poids ato- 
mique , qni , comme nous l'avons vu plus baut , s'approche du nombre 
qui suppose que 42 volumes sont condensés en 4 volumes. Ce corps est 
isomère avec le rétinyle de MM. Pelhlier et ffailer. 

En suivant cette exposition du commencement jusqu'à la fln , on re- 
connaît qu'elle présente une imitation parfaite des métamorphoses de 
l'essence d'amandes araèrcsen acide benzoiqne , et de l'acide benzoïque 
eu benzine (1). 

(1) Voici comment les auteur* de ce travail s'exprlmeilt ï cette occailoD ; • Eu 
AUemagae, d'oiinout viennent pourtant cei recherches , an a lu ptu lu appri- 
eitr, et cela parce qu'on a'cii lal»é diriger trop eicluiWemeni par de» Tnet que 
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Âeiie tulfocumidique. — Cette comparaison devient eneoie plui 
cotnpiële par la manière dont la cumine se comporte avec l'acide sa\ta- 
rique. Quand on dissout de la cumine dans le double de son poids d'a- 
cide sulfurique fumant , qu'on agile bien et qn'un les laisse en contact 
pendant quelques heures , oii obtient une dissolution d'un brun foncé j 
qui devient incolore quand on l'é tend avec de l'eau. On la sature par da 
carbonate baryiique , on filtre et on évapore jusqu'à la cristallisation. Le 
nouveau sel cristallise en écailles nacrées exactement pareilles i des 
écailles de poisson. Il esl très-solubte dans l'eau, l'alcool et l'éUier. L's- 
nalyse a donné le résultat suivant : 





Trouvé. 


Atone*. 


calculé. 


Carbone. . . 


39,99 


18 


40,05 


Hydrogène. . 


i,M 


32 


4,10 


Oxygène. . . 


18,6S 


6 


ir,9i 


Soufre. . . . 


H, 89 


S 


13,02 


Barium. . . . 


2Ï,« 


1 


23,64 



:=: Ba S + C* H** SO*, composition parfaitement analogue à celle defl 
sels de l'acide sulfobenzidique , pour la formation desquels 2 at. d'hy- 
drogène prennent 1 at. d'oxygène à l'acide suUurique. Us ont décrit à 
celle occasion un autre sel entièrement isomère avec celui que nous ve- 
nons de décrire , el dont il sera question quaud je traiterai les produits 
de la distillation sèche sous le nom de suirorétinate barylïque 

Cuminol el potauium. — Quand on verse du cuminol sur du potas- 
sium , il se manifeste une réaction et il se ferme autour du potassium 
nnc végétation sous forme de chou-fleur. Si l'on opère à chaud, il se dé- 
gage une abondance de gaz hydrogène. Si le potassium est en excès , it 
absorbe l'huile complètement et se transforme en une niasse gélatineuse. 
On n'a pas po préparer cette combiDaison sous une forme isolée de ma- 
nière A pouvoir en faire l'analyse- Quand on reprend cette masse par 
l'eau, elle se décompose en hydrate potassique qui se dissout dans l'eau, 
et eu caminol qui surnage ; ceitendaiit la dissolution se trouve contenir 
en même temps une grande quantité de cuminate potassique. 

Il est probable que le cuminol , qui renferme C H>* 0«, se décom- 
pose par la réaction du potassium de telle façon que S at. d'hydrOgéne 

ce* nema expérience* contrariaient d'une manière trop évidente. Four noui, 
qui nt non* maimti pas atlachii autagUmaU à un tytUme dont Finiuffisanet peut 
étrt démanirie par bien dus f ail», cei expérieDces Mul devenues d'un secourt puis- 
sant , car cQe* non* ont pcrmi* de contrûler nos analyses • (nous ayoo* effectlie- 
ueat vu plu* haut que c'est bien néccuaire), ■ et de fournir ainsi un nonvel appui 

la théorie de* types. ■ 

Est-ce que eetie théorie ne produit pa* ï la foi* une lulelligencc bornée et de 
tlnsolence, qui souvent k suivent de pré*? 

13 
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Mient mî« en liberté , tunâii que le poiasstum s'empare de 1 at. d'oiy- 

(fêiie, puisiju'il se rorme K + C *" H" 0, qui corrcspondiait à un liypo- 
cuminite potassique.— QuaDd ce coiD|iosé vienl en conlacl avec l'eau , 
il se (orme de l'hydrate potassique et O" H" O en vertu de tout c« qui 
n'a pas pu se traDsIormcr aux dépens de l'air en cutninate potassique. 

Il parait que les auteurs n'out pas été bien d'accord avec eui-mémes 
sur c« qui se passe dans cette rëactlOD. Ils diseui d'abord que la combi- 
naison entre le potassium et le cuminol s'elféctue tans gu'aueim déga- 
gement de gaz $e manifeste (l) , et plus bas ils disent : « A froid ce 
métal lie parait pas agir, touterois il ternit , et l'on voit de petites balles 
de gaz s'échapper du liquide. Mais , dès qu'on vient i chauffer légère- 
ment celui-ci, une réaction viulcnie se manifeste, accompagnée d'un 
dégagement abondant d'hydrogène. » 

C'est sur ces données incertaines qu'ib établissent la composition de 
ce corps en se laissant guider par des conjectures Tondées sur la théorie 
des types , dont il n'est pas permis de mettre la justesse en doute , mais 
qui ne méritent pas d'être citées ici. 

. CkimtnofavfCcUorB cl (rame.— Le cuminol absorbe le chlore gazeux 
et le brome en dégageant leurs bydracides. Quand la réaction a cessé , 
on chasse l'excès du corps hologène par du gaz acide carbonique sec; car 
la nouvelle combinaison s'altère très-pronipteiDent à l'air, surtout quand, 
celui-ci est humide. 

La combinaison chlorée est jaune , [dus pesante que l'eau. Son odeur 
est forte et âUférenCe de celle du cuminol. Soumise à la distillation lè- 
die , elle produit de l'acide chlorhydrique , une huile volatile particu- 
lière et un résidu de charbon. 

Elle est composée de 2 C" H>' O* + C» H« -Gl*. La potasse la dé- 
compose en dilorure potassique et curainate potassique. L'eau produit 
une décomposition analogue , quoique plus lente , ainsi que l'acide sul- 
fUrique qui la dissout. Le gai ammoniac engendre du sel ammoniac et 
quelques autres i^oduits qui n'ont pas été bien étudiés. 

La combinaison bromée ressemble à la précédente tant par sa compo- 
BÎtiou que par ses propriétés. 

Nous revenons maintenant à l'huile non oxygénée de l'essence de cu- 
min , à laquelle nous avons donné le nom de cymine. 

Cymine. — Pour k procurer cette huile, on se sert de la partie de l'es- 
sence de cumin qui a passé à la distillation avant que le point d'd>uUition 
soit devenu constant -f 220*. Cette partie est un mélange de cuminol avec 
beaucoup de cymine. On fond de la potasse dans une cornue tubuléo 
munie d'un récipient et disposée de manière qu'on puisse verser l'huile 
goutte à goutte sur la potasse fondue. Le cuminol se transforme en acide 

(1) Ce passage se uvuve dans le mémoire également en liallqnn. 
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cun)inû[ac et reste dansla po[ass« tan<]is que la cymine [>assc à la diXil- ' 

La cymine est une huile incolore , d'une odeur de citron , agréable et 
douée d'itn grand pouToir réfringent. Elle eulre en ëbuUition à 173° et 
distille sans altération et sans que l'air inQuc sur &a composiliou. La 
densité de sa vapeur est 4,U. Sa pe&anteur spécilii]ue i l'état li(itiide est 
Q,S61 i + U«. £lle est insoluble dans l'eau', et se mêle en toutes pro- 
portions avec l'alcool, l'éihcr et les essenc«s. 

L'acide nitrique la décompose à l'aide de l'ébullition et produit un 
acide particulier qui se sëpai'c sous forme de magma par le relroidissc- 
ment do la dissolution acide. Cet acide est soluble dans l'ean , l'alcool 
et l'éther, et cristallise ditficileiiient. Sous l'influence de la chaleur, une 
partie de cet acide se décompose , et l'autre partie sublime en aiguilles 
fines qui n'ont pas été examinées. 

La Cfmine a Tourni à l'analyse par combusiion : 

Trouva, aiomei. calcuté. 
Carboae. . . 89.0 SO 89,5 

Hydrogène. . 10,6 i» 10,S 

ElPsupposanI que ces të volumes snienl condensés en 4 volumes , on 
obtient pour la densité de sa vapeur 4,69 ; ce qui s'accorde bien avec te 
résultat de l'expérience. Ils tont observer que ces propriétés s'arcordent 
avec le camphogéne de M. Dumat. 

Acide sulfocymiàique. — La cymine ne se dissout pas dans l'acide 
Bulfurîque ordinaire, mais bien dans l'acide su'fjrique de Nordhausen. 
La dissolution est brun-rouge. On la chauffe légèrement, puis on ajoute 
de Teau. La dissolution devient incolore ; et , après avoir saturé par dci 
carbonate barytique , on obtient un sel soluble , le sulfocymïdate bary- 
tiqtie. Il cristallise par révaporation en écailles brillantes , analogues A 
celles du sulfocumidate. Il supporte Févaporation sans se décomposer 
et se dissout facilement dans l'eau , l'alcool et l'éther. Il a une saveur 
.'amère et laisse un arrière- goût douçâtre, nauséabond. Tous les sels de 
cet aci<le paraissent eu général être solubtes dans l'eau. Le sel barytique 
est composé de Ba S + C» H" SQ*. 

Quand on opère à froid la dissolution de la cymine dans l'acide sul- 
.turiqae fumant et qu'on ne cliauITe pas avant d'ajouter de l'eau , on ob- 
tient un autre acide sulTurique copule dont le sel barytique est beau- 
coup plus soluble que le précédent , et qui doune par l'évaporalion "lie 
masse saline confuse qui leur a fourni 27,17 pour cent de snUalc bary^ ■ 
([lie. D'après !« calcul de la composition de ce nouveau sel , ils suppu- 
tent qu'il renterme , outre les éléments du ig\ précédent , i atome de 
, cymine en Ufs; mais ils se proposent de faire de nouvelles expériences à 
cet égard. 

12. 
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MÉTAMORPHOSES DBS HUILES CONCRÈTES DB FENOUIL , d'AMIS ET 

d'ams Étoile. — M. Cahourt (l) a poursuivi tes investi galions sur les 
huiles volatiles de fenouil , d'aiiis et d'anis Ëtoilé , dont il a été queition 
dans le Rapport précédent, p. 139. 

Les etéaropténes de l'essence d'anis , de l'rssence d'anis étoile et de 
l'essence de fenouil sont le même corps. Après l'avoir dépouillé d'éléop- 
tène par la pression et par des cristallisations réitérées dans l'alcool , il 
fond à + 18° et entre en ébnllition i 3S0° en jaunissant ; mais la pltu 
grande partie distille »ans altération. L'air n'exerce aucune influence 
sur lui quand il est à l'état solide ; mais , quand H est fondu et que l'air 
a on libre acfcs , il se rcsinifie et ne se fige plus. Son analyse a conduit 
à la même composition que MM. Blanchtt et Scll avaient traurée de- 
puis long-temps, =:C'* H" 0; mais M. Cuhourt croit devoir doubler 
la formule , C*° H** 0' , à cause de la quantité de gaz acide chlorbydrî- 
que qu'il absorbe et avec lequel il forme une combinaison qui renferme 
J9,S0 à 19,86 pour ceul -d'acide chlorhydrique ; ce qui correB|»ODd en 
effet au poids atomique doublé. Le sUaropténe d'anis est donc parfaite- 
ment somëre avec le cuminol. 

Les résultats qu'on a obleuus dans la détermination de la densUé de 
sa vapeur s'accordaient fort bien entre eui, mais ilsne s'accordaient pas 
avec les résuliats calculés de la formule ; el , comme ces résultats ne 
servent pas à contrùler la formule , il ne les a pas fait connaître. C'est 
vraiment naïf de ne pas communiquer les résultats de ses expériences 
<|ni s'accordent bieu entre eui , parre qu'ils ne s'ajustent pas avec l> 
théorie. 

Le stéaroptèiie d'anis , soumis à l'action du brope , s'écbauffe et pro- 
duit de Tacide hromhydrique et une masse solide qu'un lave par l'éther 
pour enlever l'excès de brome. Elle cristallise dans l'èther bouillant en 
grands cristaux brillants, incolores et inodores , qui crient sous la dent , 
insolubles dans l'eau , solubles dans l'alcool et fort tolubles dans l'éther. 
Cette combinaison se décompose au-dessus de 100° et se détruit entiè- 
rement en dégageant de l'acide bromhydrique. Elle est composée de 
C"> H" Br^ U*, c'est-i-dire 6 at. d'hydrogène ont été échangés contre 
6 at. de brome. On s'est borné dans l'analyse i déterminer le carbone et 
l'hydrogène , mais non le brome. 

Le chlore se combine au sléaroptène d'anis avec dégagement d'acide 
chlorhydrique; mais on n'a pu séparer aucune combinaison déterminée à 
aucun moment de la réaction. La masse devient peu à peu vi^ueuse et 
contient d'autant plus de chlore que l'opération a duré plus long-temps. 
Cependant on a réussi à interrompre l'opération au moment même où 
6 al. de chlore avaient été absorbés et changés contre 6 at. d'hydrogène. 
La masse était alors incolore et avait la comistancc d'un sirop. 

(0 Anu. de Cb. tt de Fbjr*,, u , 214, 
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Stéaroplène i'anU tl ac'ie tulftiriqae. Quai^d on dissout 1 partie. île 
slfaroptëned'iiiis dans i parties d'acide sultitriiine cuncciitic , on obiieiit 
une liqueur rouge qu'on laisse en repos pendant 2i heures ; si au bout 
de ce temps on rajoute de l'eau il se sépare une huile litjnicle, et la li- 
queur renrerme un acide sulfurique copule qui donne des sels gommeiix 
avec la baryte et la chaux. 

Si au contraire on broje I partie de stéaropiène avecl partie l\t 
d'acide sulfurique, il se convertit en une tats^c résineuse donl on peut 
extraire presque tout l'acide en la faisant bouillir avec de l'eau. Il ne dit 
pas avoir essayé de l'eau alcaline. M. Cahours a essayé la dislillaiion 
Miche pour le purifier ^ une partie passait à la diatillaliou soui forme 
solide Gt à ce qu'il croyait sans alléralion ; mais la plus grande pa rtie se 
décomposait en produisant une huile volalile , plus pesaute que l'eau et 
d'une odeur aromatique. 

La partie' solide est blanche, inadore, plus pesante que l'eau, elle fond 
au-dessus de lOO" , elle se décompose parii£l1ement par la distillation ; 
i t'approche d'un corps enOammé , elle prend feu et brûle comme une 
résineenrépandant une odeur aromatique. Elle est insoluble dans l'eau, 
peu sotuble dans l'alcool, même chaud, et mieux soluble dans l'iither 
d'où elle cristallise en aiguilles fines. Elle se dissaut dans l'acide sulfu- 
rique en lui donnant une couleur rouge et en est reprccipitée par l'eati. 
Il s'est assuré par l'analyse qu'elle est paiTaitement isomère avec le 
■lÉaroptëne d'auis— CoH" 0'- Jl l'a appelée an iïuïiie. 

Ce corps se produit aussi par la réaction de l'acide phospborique con- 
centré et par les chlorures stannique et antimonique anhydres. 

Stéaroplène d'anù tt acide nitrique étendu. En faisant bouillir le 
Bléaroptène d'anis avec de l'acide nitrique de 1,2 D, il se forjne un peu 
du corps précédent , et un nouvel acide qui cristallise dans l'acide ni- 
trique et qu'il a appelé aHdt anisique On le délivre de l'acide nitrique 
par des lavages à l'eau froide, on le dissout dans l'ammoniaque caustique 
et on fait cristalliser le set aminonique dans l'eau jusqu'à ce qu'il de- 
vienne incolore. On le précipite alors par de l'acétate plomhique, et on 
décompose le précipiié par l'hydrogène sulfuré On peut aussi le puri- 
fier d'une manière {ilus simple , par la sublimation. 

L'acide anisique cristallise en longues aiguilles brillantei et incolores. 
11 se volatilise sans altéralion. Il eH peu soluble daus l'eau froide et 
fort soluble dans l'eau bouillante qui le dépose par le refroidissement 
en crisïaui acicutaires. Il est bien soluble dans l'alcool et dans l'éther et 
plus à chaud qu'à froid. 11 produit des sels cris talM sables avec les alcalis, 
et des précipités blancs avec l'oxyde plombique et l'oxyde argentique; 
CCS précipités sont un peu solubles daus l'eau bouillante et s'en déposent 
en écailles veinées. Le sel plombique renferme i atome d'eau qu'il 
garde à ISO". 
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Voici le résultat de l'analyse de l'acide cristallisé et ch lel argentiqne : 
Aride. 



Troint. At, Gueulé. Trouvé. At. cakuk. 

Carboiie 63,Sa IS 65,57 37,15 is 57,19 

Hydrogène 4,70 U 4,M 2,37 19 3,53 

Oxygène 5i,7â fi S1^9 . 15,79 3 15,51 

AgM,7i 1 47,93 

L'acide est par cométtiiFnt Û + C* H>* <>■, et dnu ic« sels Ji e«t 
remplacé par R. 

En le distillant sur un excès de chaux ou de barj'te il produit une 
huile volatile incolore, très-fluide, douée d'une odeur agréable, <iui bout 
à 150", qui est insoluble dans l'eau et sotuble dans l'alcool et l'éther. 

Cette huile se combine avec le clilore , le brome, l'acide sullùrique et 
l'acide nitrique et donne naissance à dès carps cristallisables qd ferout 
l'objet d'un mémoire subséquent. 

La lormaEion de celte huile résulte de h combinaison de 2 atomes de 
carboné avec 4 atomes d'oxygène de l'acide qui s'unissent à la terre, 
tandis que l'eau de cette dernière se combine avec les éléments resiaitts 
pour former C'* 11" 0*^ celte métamorphose est parfaitement semblable 
à celle de l'acide beiizoïque en bcnzolc. L'analyse s'accorda très-bien 
avec cette formule. Il a appelé ce corps anisol. 

Sléaropiine d'anitaecc acide nitrique de 1,S5 D. L'acide nitrique 
concentré convertit le stéaroptène d'anis, â l'aide d'une ébuUitloii mo- 
dérée, en un corps oléagineux qui finit lui même par se détruire et se 
dissoudre. Quand la réaction est terminée, on ajoute de t'eau qui pré- 
cipite une matière Jaune floconneuse qu'on lave i l'eau froide jusqu'à ce 
que les eaux de lavages ne soient plus sensiblement acides. On la dissout 
ensuite dans l'ammoniaque, et on évapore lesel jusqu'à la cristallisation, et 
on lesoumetàdenouvelles cristallisations jusqu'à ce qu'il ait perdu près* 
que euUérement sa couleur jaune. On le redissout dans l'eau et l'on ajoute 
(le l'acide nitrique qui précipite un acide nitrique copule , que M. Ca- 
kours a appelé acide nitroanitlgue. ^ 

Cet acide est blunc avec une faible nuance Jaune ; quand on le chauffé 
une partie sublime sans altérai ion ,sous forme d'une poudre jaune, mais 
la plus grande partie se décompose. Il se dissout dans l^eau bouillante et 
Cristallse par le refroidissement en petites aiguilles brillantes ; il est 
beaucoup plus soluble -dms l'alcool chaud que dans t'alcool froid el 
cristaltise pat l'évaporation spontanée. Il se combine avec les bases et 
produit des sels qui se décomposent à une température élevée avec dé- 
gagement de lumière. Les sels i base d'alcaRa sont fort solubles , ceux à 
base de terres alcalines sont peu solubles, et les sels plombique et arges- 
tique sont insolubles. 
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LMde eriilallisé est «mpoté de ; 

Tnmi'é, âtoiK*. Cilcidé. 

Carbone JS,88 16 iS,9Z 

Hydi'ogëne. 5,03 13 ZfiS 

Hitrogène 7.37 S 7,M 

OxygèBe ^,77 10 40,80 

Le sel «rgentique a produit &3,3 p. 0|0 d'oxyde ai^ntique, d'où il 
calcule la composilion de l'acide; sa formule est tf + C"H"H»0',el 
etih de l'aride anhydre est CJ'Ht*0' + S; c'est *-dire que l'acide 
crblallisé est une combinaison d'acide nitrique avec 1 atome d'acide 
flnisiqne, dont S atomes d'hydrogène et 1 atome d'oiygène se sont sé- 
parés sous Torme d'eau qui est restée dans la nouvelle ramhinaison, 
sons forme d'eau de cristallisation. 

SHaroptint d'anit arec acide ttilriguirouge fumant. L'acide nitrique 
rouge fumant, eh réagissant sur le stéaroptène d'an», le convertit en une 
niasse résineuse jaunStre insoluble dans presque lotis les réactirs. Elle 
ftmd à 100* et se décompose complètement à une lempéralnre élevée. 
Qoand on la fait bouillir avec de la potasse caustique elle se décompose 
avec dégagement d'ammoniaque, et la potasse contient en dissolution un 
corps noir analogue à l'humine. 

M. Cahours lui attribue la formule C*» H" N» O" d'après plusieurs 
snKlyses ; mais toutes ces analyses ont fourni environ 2 p. 0|ii de carbone 
et i p. OlO d'hydrogène de pins que le calcul n'en suppose. It a trouvé 
V3,S(t de carbone, 4,%5 d'hydrogène, 11,^9 de nitrogêne et S2,I6 d'oxy- 
gène ; et ta lOnnule suppose 90,38 de carbone et 4,19 d'hydrogène. Il a 
appelé ce eoT^>nitraniside. 

Ettenced^finoail. En fractionnant les produits de la distillation de 
^essence de fenonil on obtient une partie plus volatile , et une partie 
moins Totaiile qui bout il VîSo. Celle-ct a la même composition que le 
stéaroptène d'anis et que te cnminol , C'" H>* O*. Avec l'acide nltiique 
elle donne naissance aux mêmes produits que le stéaroptène d'anis , et 
«vec le dilore elle produit une combinaison visqueuse analogue à celle 
que le r^lore produit avec le stéaroptène d'anis. 

La partie la plus vobiile retient avec opiniâtreté un peu de ta précé- 
dente. Cependant il parait d'après l'analyse qu'elle est exempte d'oxy- 
gène , qu'elle a la même composition que l'essence de térébenthine) 
C H», et qu'elle en est une modification potymérique = C" H"; car 
elle absoriM le gaz oxyde nitrique en se troublant et s'épaississant , et 
quand on enlève l'excès d'huile par de l'alcool, il reste une masse solide, 
incolore, composée d'aiguilles fines et soyeuses qui se décomposent à 
lUO», qui sont insolubles dans l'eau, peu sulubles dans l'alcool à o,go D, 
un peu plus dans l'alcool anhydre et assez solubles dans l'élher. Elle se 
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dissout dans une lessive de porasse concenlrée et en est reprécipiléc par 
les Mîdet. Elle a fourni par t'analyse : 

TKKnt. Aïones. Calcule. 

Carbone S9,M IS SS,M 

* Hydrogène 7,4« M T,5» 

Hilrogène 17,1» 4 I7,« 

Oiygètu 19,86 * i9.n 

EssGRCE DE carvi. — H. Schweitztr (1) a con6rnié les données de 
H- falcktl (Aapp. 1841, p. 1S7) Bur l'estence de carvi, qui consiste à 
admettre qu'elle est composée de deux huiles d'une volaUlité différente, 
dont l'une est oifgénée et dont l'autre qui est la moins volatile n'est pu 
oxygénée. It a appelé la première carvène, nous la désignerons par cv- 
vintf on pourrait appeler la seconde canal par analogie aTec les noms 
qu'on a donnés aux huiles de l'essence de camin. 

Quand on distille l'huile de carvi avec de l'eau, elle laisse pour résidu 
une résine jaune-rougeâlre cassante , qui fond au-dessous de 100°, qui 
est peu solubte dans l'alcool aqueux, fort soluble dans l'alcool anhydre 
et l'élher, et insoluble dans l'hydrate potasùque. Elle est composée de 
76,18 p. 0)0 de carbone , 8,93 d'hydrogène et 14,85 d'oxygène. 

M. SchvotUxer n'a pas essayé de séparer la carviue et le carvol par des 
moyens analogues à ceux qui avaient réussi à MM. Gerharit et Cahouri 
pour la séparation des huiles de l'essence de cumin. 

On obtient la cari i<ie en broyant ensemble de l'hydrate potassique et 
de l'essence de carvi , ce qui donne une masse brune qu'on soumet en- 
suite i la distillation. Le carvol se décompose et la carvine passe k la dis- 
tillation. Arrivé S un certain (wint la masse se boursoufle , it faut alors 
ajouter un peu d'eau pour obtenir les dernières portions de carvine. 
Pour l'avoir àl'élat de pureté il hul encore ladistiller deux ou trois lois sur 
de l'hydrate potassique sec. On peut la considérer comme pure (]uand 
la itolaise reste incolore après la distillation. On peut également la pré- 
parer en distillant l'essence de carvi sur de l'aeide phosphoriqae vitreux 
pulvérisé : on en obtient de cette manière \ du poids de l'essence em< 
ployée; mais il laul toujoui's la rectifier sur de l'hydrate potassique. 

La carvine est incolore, très-fluide et plus légère que l'eau. Elle a une 
odeur faible et agréable qui rappelle l'aois , et une saveur aromatique. 
Elle entre en ébullition à 173". Elle est presque insoluLle dans l'eau , et 
très-soluble dans l'alcool et l'étber. Elle brûle avec une flamme lumi- 
neuse et se résinifle peu à peu à l'air. 

Elle a la même composition que l'essence de çilroi^ , O" H". L'acidf 

[ij Jouru. ror pr. CLemie, ixiv, ï57. 
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sulfurique la détruit ivfc dégagement d'acide sulfureiix, et Ttcide nitri- 
que la résinifie. 

Elle absorbe le gaz acide chlorhydrique et se combine avec lui pour 
former ud corps solide cristallisé, qui le dépose de st dissotuiion alcoo- 
lique en cristaux rayonnants. Cette combinaison a une odeur et nue sa- 
veur faibles. Elle fond à 50° ,9 et se refroidit jusqu'i 41<>, 2S avant de se 
figer. Elle épreuve une décomposition partielle par la distillation sèche. 
Elle est composée de C" H'* & , comme les combinaisom correspon- 
dantes de l'essence d'orange, de l'essence de citron et de celle de copahu. 
Elle est très-soluble dans l'eau ; mais elle en est peu i peu décomposée 
en aeide chlorhydrique et canrine. Elle est peu soluble dans l'alcool 
Hvid et irËs-soluble dans l'alcool bouillant. 

La carvine absorbe le chlore gazeux eu dégageant de l'acide chlorhy- 
drique , et produit une combinaison butyreuse qui n'a pas encore été 
Men examinée. 

Quand on soumet l'essence de carvi 1 la distillation sèdie sur de l'hy- 
drate potassique , le carvol est détruit , et il se forme une huile acre et 
deux résines. L'huile et l'une des résines se combinent avec la potasse , 
et l'autre s'en sépare et ne se dissout pas quand on dissout la potasse 
dans l'eau. Elle est d'un brun foncé. Elle fond à 90°. Elle se dissout 
dans l'alcool et l'éther, et se compose de 81,59 de carbone , 9,S5 d'hy- 
drogène et 9,58 d'oxygène. 

Lorsqu'on sature la dissolution de potasse par de l'acide sulfurique 
et qu'on distille, la résine se [irécipîle , et l'huile dcre passe avec les va- 
peurs d'eau, il a appelé cette huile carcacrot (de carvi, acris et oleum] . 

La résine clectronégalive est brun-noir , dure et cassante ; elle fond 
environ à 100* ; elle est composée de 7S,96 de carbone , 8,36 d'hydro- 
gène et 13,i3 d'oxygénc. 

CartacTol. On peut aussi obtenir cette huile en distillant l'huile de 
carvi sur de la poudre d'acide phosphorique , qui convertit le carvol en 
carvacrol, et qui rend de cette manière la séparation de la caivine plus 
facile , parce que le carvaciol est moins volatil que le carvol. Quand la 
carvine a passé en entier à la dissolution , on ajoute de l'eau dont les va- 
peurs entraînent le carvacrol. 

C'est une huile incolore , épaisse comme l'huile d'olive , d'une odeur 
particulière et désagréable , et d'une saveur piquante très -persistante ; 
elle bout à StS2° ; ses vapeurs sont très-irritantes; elle biûle avec une 
flamme claire et fuligineuse ; clic est pUis pesante que l'eau , et s'y dis- 
sout en fort petite quantité; elle est fort soluble dan* l'alcool et l'cther, 
et surtout dans l'hydrate potassique ; elle absorbe le gaz ammoniac el le 
laisse ensuite échapper (ucilemcnt. L'acide nitrique la résinide. Quand 
on la chaulTc avec de l'hydrate poiassicjne , elle produit les résines dont 
il a été question plus haut. 

n,<jr.=^ihy Google 
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EUefstconpo«4ede > 

Trouve, AlOQN*. CilcuM. 

CarbOM S3,se 40 it%é» 

Hjdrog^M. . . . «.M M tyia 

Ozygèm »,l» & 8,W 

«=G*° H" O*. 

Le potMMum dâeompoH l'enencfl d« ewfi 1 l'ihh d« U ckthur cH 
dtsagèuM de Itt^drogène i oh Soit par obteittr nae naN éàn , cloitt 
l'on (é(Mre du catracrol. 

Les MJdes léparntt de la dfssotution de h ooMbinùMB poMni^ vm 
mnrclle qaantiM de arvacrol el la résine tleotton^tiTe citée piM 
haut. 

M. ftr>«E(l)BannoneéqD'en traitail les huileBevetitMleep» l'acide 
Nirarique el le bichromate polassiqtte , il a rtMri t foriMr de noarean 
produits, et particulièrement des acides. Comme il est probaUe <fm « 
travail aéra pnblié phn tard STec toos ki détaib dttiraMM, ji m'AMten- 
A-ai MaiuleMM de rendre eompte des ré«4ut> trop coneii qm ««it *«• 
ni» I mi'eonniissance. 

M; lanrettt (9) a égatement annoncé (jn'îl a réussi t décoùTrir dan 
fen mélaiDorpbous de l'essence d'eslragoo quatra tionveaui acides, daét 
ltB<|Heit entrent du nKrogèD^, du brome et du dilore , et dont je renvoie 
aussi le moment d'en rendre compte jusqu'à ce que le travafl ait été pH- 
MK dans son ensemble. 

MËTlMORraoSES DK VeSSE^P. d'amandes AMÈBES rAR LS SCLFUnK 

AMMOHiQUE ET PAR l'ammonIaque. — M. LaoTent (5) a commnniqné 
en outre un travail tiès-tlétaillé sur les métamorphoses <ia'épn>Bve l'es- 
sence d'amandes améres par le sulfure ammonique et ramntuniaqoe , 
dont j'avais indîi]ué les principaux résuliais dans le Rapport préeédeoti 
pag. 165, d'après on article de journal. 

Je vais entrer actuellement dans plus de détails sur ce sujet , qui eri 
d'une grande importance sntis le point de vue théorique. 

EëMHce â'amanàes atnère», dam laquelle l'oxygène eH tvmplâei 
par du »i)M/re = C' • H" 5» [l'hydrure de «uWobenioîlc de M. Lan- 
rent). 

Un dissout de l'essence d'amandes améres , qtti contient nn non de 
l'acide cfanhydrique, dans 10 i 12 fois son v<dume d'alcool , et l'on ajoute 
peu à peu un volume de sulfure ammonique. La liqueur se trouble an 
bout de quelques minutes, el dépose une poudre blanche semblable 1 la 
farine. Si l'on porte préalablement i l'ébuliition la dissolution atcoofi- 

(I] L'IiiBUtut,D-AO0,p.lM. 
(!) Lliutilut , D- SBO, p. 19S. 
(I) AuD. ae CL. etdePbys., 1,101. 
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«pie de l'essence , la pfl^ipitalinn s'opère ImmédialeiDent. On Jetl« n 
précipite sar un filtre , et or te lare avec de l'alcool bouMImt. 

Ce corps, quand il est sec, est blanc et pulTémleiTt; examiné an ml-' 
émanât il offre de petits gialns amodia sstis traces de cnUaHisation. 
QoD^'H paraisse déposrvu d'odesr , les nutà» qui l'oul toucM en ré- 
pandent uBe qni est trè»- désagréable, pèritstante, et qw rappelle un pett 
(«Hb de l'ail. Il est Insetuble dans l'eau et dans l'atcoot. Lorsqu'on tem 
snr lui de l'éther , il se combine avec ce dernier, il devient liquide M 
Inneparent , et se dissout en petite quanlilé dans l'excès d'édieri en ajou- 
tant quelques gontles d'alcool, il redevient i l'iDsIaot solide et pulvé- 
rulent. 

11 Tond entre 90' et 93° , se solidilîe par le refroidi ssemeot en restant 
transpareut, et se laisse tirer en fils uii moment avant de se solidier. En 
chauffant plus fortement, il devicut jaune rougeâtre, et, si on le laisse 
refroidir , il cristallise en lames brillantes qui ont nne composition dif- 
férente. rar^la distillation sache , il se décompose en donnant plusieurs 
produits cristallisés qui n'ont pas encore été décrits. Les vapcnrs ont une 
odeur extrêmement désagréable , qui se répand à une giLintle distance. 
L'acide nitrique le décompose avec beaucoupd'énergie, et le (ransrorme 
en essence d'amandes améres, acide benzoique et acide suirurique. L'a- 
eide siilfiirique ne le dissout qu'à chaud , et prend une cotilear ronge- 
carmin trés-rkhe ; l'eau eu précipite une matière floconBense. L'acide 
chlotfifdriqac en dégage an peu d'hydrogène sulfuré. Une tKsmtutiiMi 
alcoolique de potasse le décompose lentement -en étendant ^e^a, il se 
précipite une huile rougeatre. Le brome en dégage de l'acrdé bn)»!)}- 
driqué , et produit une matière huileijse. 
SoomH à l'analyse, il a donné : 

Trouvé. Atome». C3lcu1£. 

Carbone 68,73 14 «9,1» 

Hydrogène. . . . S,1S 13 4,89 

Soufre 3S,S3 S 26,00 

Mi'tt avant dt continuer l'eiposidon de ces composés , il tmt damwr 
un nom particulier au radical de l'easenee d'anaodes améres , €■* H", 
car le nom d'bydrurs benzoïlique ne peut plus lui être appliqué depuis 
qu'il est démontré que ce n'est pas un corps analogue i un liydracide ^ 
mais un radical lui generis. Je propose de lui donner le nom de picra' 
m]ite = Pk (composé des piemièrea syllabes des mots grecs pour auier 
et pour amande). L'essence d'amandes amèreseîl, d'après cela, un oïyde 

]^cramyliqoe Pk « et te corps que noua venons de décrire est le sulfure 

picramylique correspondant Pk. 
Sulfure picramylique et nitrure picramytiqut (t'hydrure de sulfazo- 

.oogle 
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benulle de M. Laurent). Oa d>tient une petits «juintité de ce corps 
i l'élat crUtallisé pendant l'évaporation de la liqocur dans laquelle la 
combinaison précédente s'est préciptlée. 

One manière plus'iAre de se le procnrer, mais qui eel en ménw temps 
plus lente , consiste k dissoudre 1 volume d'essence d'amandes iméres 
daiia 4 i S volunei d'éther , et d'ajouter 1 Toluro« de sulfure ammoni- 
que. On introduit ce mélange dans un Bacon bien bouché , et on le lusse 
Ml repot pendant IS jours ou, mieux, pendant un mots. 

Au bout de ce tempe, on y trouve une croûte de cristaDX , qu'on puriBe 
par une nouvelle cristallisation dans l'éther. 

Une partie d'essence d'amandes améres et 3 parties de sulfure ammo- 
nique , sans éther, produisent après un mois ou deux le mime corps ; 
mais il arrive souvent ausjî qu'on obtient d'autres produits qui n'ont pas 
été examinés. 

Pour obtenir cette combinaison en bennx cristaux, on verse la disso- 
Intion étbérée dans un verre très^levé, à fond plat et couvert , et on l'a- 
bandonne i l'évaporation spontanée. Elle se dépose alors en grands cris- 
tanx bien définis, qu'on sépare facilement des matières étrangères qui 
peuvent les souiller. 

Ces crislanx sont incolores, transparents, et ressemblent assez anx 
cristaux du stilbite anamorphique ; cependant ils présentmt quelquefois 
des prismes rectangulaires obliques avec des modiHcdtTons sur les arêtes 
latérales. Ils présentent trois clivages. Quelquefois ils forment de fort 
beaux prismes i six pans. Ils communiquent aux doigts qui las ont tou- 
chés la même odeur que la combinaison précédente. Us fondent vers 
1SS<>, «t se comportent par le refroidissement comme le sulfure picramy- 
lique. En cliaufiant cette combinaison plus fortement , elle devient bleue, 
puis rouge ; il se dégage de l'ammoniaque , et elle cristallise ensuite en 
aiguilles. Par la distillation sèche , elle donne une matière huileuse et 
les mêmes produits cristallisés qu'on obtient avec la précédente. L'alcool, 
i l'aide de l'ébullition , la décompose lentement ; il se dégage de l'hy- 
drogène snlfnré ( sulfure élhylique.' ). L'éther bouillant peut ed dissoudre 
la vingtième ou la trentième partie de son poids. 

L'acide nitrique et l'acide snlfnrique se comportent comme avec la pré- 
cédente. 

Le brome la décompose avec effervescence; il se forme tme matière 
huileuse soluble dans l'éther , et qui cristallise par l'évaporation de ce 
dernier; il se forme aussi du bromure ammonique. 

La potasse en dégage par l'ébullition de l'nmmoniaqne ; l'eau précipite 
une huile qui cristallise au contact de l'air, et la liqueur renferme du sul- 
Aire potassiiue. 

n,<jr.f^ihyGo(.)gle 
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Elle est composée de 

Troutj. Monei. Cilculé. 

Carbone 79,74 lae 75,60 

Hydrogène S,36 103 8,18 

Nitrogène 5,aO * S,74 

Soufre 18,00 IS 1S,M 

L'inalyse a donaé } p. 100 de nitrogène de plus que la formule. Cette 
erreur d*6bgerva(ioD est bien grande ; mais elle s'introduit facilement 
quand on dose le nitrogène i l'état de gaz par son volume, et qu'on 
opère sur de si petites quantités. En supposant que ce soit une erreur 
d'obserralion , la formule de celle combinaison est : Pk' H*+ 6 ^k, c«r 
5 C'« H" M» z= « C + B6 H + 4 N 
.6C»H»ff=iS4C + 73H 4-iaS 

= 126 + lOS H + 4 N + IS S. 
H. Laurent donne an premier terme la forme 9 (C" H*^ N* + H' ], 
qui représenie une composition moins probable. 

S'il y avait effectivement } de nitrogène de plas, la formule serait Iris- 
simple, savoir : Pk K + S &k. 

H. Laurent > produit en effet uue combinaison analogue , mais dans 
des proportions différentes , entre te sulfure et le nitrure. Il l'a appelée 
tutfltyârati d^azobenzàilt. 

On mélange des volumes égaux d'essence d'amandes amères, de sol- 
aire ammoniijue et d'ammoniaiiue , et on les abandonne i eax-mémes 
pendant 6 mois dans un flacon bouché. Au bout de ce temps , l'essence 
étant en grande partie solidifiée , on la traite par l'élher, <|ui laisse une 
poudre blanche,, soluble dans l'éther bouillant, et qui cristallise par le 
refroidiseement en peliics tables rhomboédriques, dont les angles aigos 
■ont souvent tronqués. Quand ce corps a été tondu, il se comporte comme 
le précédent. Par la distillation sèche , il se volatilise , donne de l'am- 
moniaque et uue matière molle , soluble dans l'éther. 

L'acide sulfurique le colore en jaune ; i chaud il le dissout en prenant 
une belle couleur rose-foncé. L'acide niirique le dissout A chaud avec 
dégagement de vapeurs roifges , une huile apparaît a sa surface , et cris- 
tallise par le refroiiUssement ; cette huile solidiSée est insolidile dans 
l'ammoniaque. 
Soumis i l'analyse , il a donné : 

Trouvé. Atomes. CilcuW. 

Carbone 73,3 &S ra,5tl7 

Hydrogène.. . . B,a iS S,OSS 

Nitrogène. ... 8,7 6 8,&77 

Soatre ■ 1S,0 * i«,«OS 

oogic 
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Ces diiiïres correspondent à 

5 at. C» H" N = « C + 86 H + SK 

lai. 4 — sulfure picramylique = 14C + iaH +4 5 



S6 C + 48 H + 6N + 4 S 
M. Laurmt lai allribue la formule O* H'" IS* + H* S. Uais il ajoute 
que, comme cette formule ue s'accorde pas avec l'analyse, elle doit être 
confirmée par une nouvelle analyse. L'analyse que nous avons rapportée 
s'accorde cependant trÉs-bicn avec la formule, que j'ai calculée ; car la 
perte est certainement du soufre qui, dans ces combinaisons organiques, 
ne s'oxyde que très-difTicilement par l'eau régale, et ne passe pas ton- 
]onrs en entier à l'état d'acide sullvifiqae. 

La combinaison que notu décrivons datu ce moment paraît donc être 
5 PkW + Pk S*. 

Nilrure picramylique. — Quand on distille les ] d'une essence d'a- 
mandes améres qui renferme de l'acide cyanhydriqoe, qu'on mélange le 
produit de la distillation avec son volume d'ammoniaque, qu'on bsse 
bouillir le mélange avec de Valcool dans mt malras en y ajoutant de l'a- 
cide chlorhydrîque (ou n'a point indiqué les proportions daus Ie9(|uellcs 
ces corps doivent être employés, ce qui doit cependant conàdérablêment 
ûfluer «ur le résultat), ou obtieni un précipité Cf istallia qu'on jette lur 
un Qltre. La liqueur qui traverse le Sltre dépose pendant l'évaporatioa 
une hitile épaisse dont nous parlerons plus tard. En venant de l'ammf^ 
Iliaque sur celle bulle, elle se tolidifle en quelques minutes; on lave la 
partie solidifiée avec un mélange froid d'alcool et d'étber, et on la fut 
-crislallîser dans l'alcool bouillant à deux ou trob reprises. H. iMirtiU 
appelie.ee Gorp« kjfirvre d'azobenzoîlént , qm est, comme nous yer- 
roRi, I« nitnire picramylique , qui coro|)ose le premier tc^me Pk> î^ de 
la corobinaisoB avec le ndfuie picramylique dont il a été quesiton plus 
■haut. 

- Il est ÎMOlore, inodore, assez loluble dans l'alcoolbouiilaiatjfit s'ap 
sépare par le refi'oidissenwat en formant du aiguillea hesagonps M 
plates qui ont plusieurs lignes de long. Après avoir été fondu , il cris- 
latjise eu rai3ac«s radiées. On peut le distiller sans le décompowr- L'a- 
ddeddorbydrique le décompose immédialeaient; Us'coBéptrQ la mente 
htnie épaisse au moyen de laquelle il 4 été pi:éparé, et qui cristallise âfi 
suiiefiar le contact de l 'ammoniaque. 

Ce corps a été soumis à l'analyse et a dousé : 

Trouvé. Aïoncs. CalcnM. 

Carbone 84,3 43 S4,75. 

Hydrogène. . . . fi,i ' S6 11,95 

Nitrogène. . . . â>7 4 9,54 

= 5 C* H<* -f tH, on bien Pk' H*. H- l'awtflt l^ âwfie la formule 



C" H*» N* + SH, qui s'écarte cepMidanl Iieaucoup de l'aDalysc. S Pk rt 
S Nfl» conconrent à la formation de ce corps en abandonnant 14 ato- 
mes dliydrogène et 6 atomes d'ouygëne sous forme d'eau, d'où il résulte 
3 Pk + 2 ». 

Si, au lieu de traiter l'essence d'amandes amères, comme on l'a fait 
dans rcipérience précédente, par de l'alcool et de l'acide chlorhyilriqne, 
on mélanca des volumes ^ux d'essence distillée et d'imniMiiaqiie, et 
qu'on abandonne le mélange pendant quinze jours, elle se solidifie; 
cette réaction est encore plus prompte, c'est-i-dire qu'elle s'effectue dans 
moilië moins de temps, si on introduit le mélange dans un vase irès-large 
■bas lequd Im deux liquides présentent tuu grinde surCaoa de contact 
soit «Mre eux, soit i l'air. On verse sur la matière solide de l'éthcr Iroid 
qui dissout plusieuTS cambioaisoas étrangères, el qui laisse une poudne 
Uanebe. £n reprenant ceti« dernière par de t'ttbcr bpuillaat , «Ile m 
dissout presque en totalité , et il se dépose, après le refrdidisseawnt par- 
l'éTaporatioi) «poiitanéc, de petits cristaux brillants qui sont composés de 
Pk' K* -f- 5 Pk H (azobenzoïdine). 

Ce nitrure de picramyle est incolore, inodore, transjmreiit, et rorme 
des cristaux qui sont des prismes rectangulaires obliques. Il fond quand 
on le chauffe, et se solidifie par le refroidissement en une masse apalq- 
gue à de la gomme. Il se dissout dans l'acide sulfurique, qui prentl une 
couleur jaune, st en est précipité par de l'ammoniaque sous forme d'une 
pondre blanche. L'acide chlorhydriquc bouillant le décompose, ^acide 
nitrique le décompose également i l'aide de l'ébullitioo; il se forme 
un acide cristal lisabte (de l'acide nitrobenzoïque P). 
Soumis à l'analyse , il a donné : 

Troavé. Mmk^ ntlaàè. 

Cvboae. . , . 3&,4 8S,0 M 88.793 

tiydrogi^. . . S,8 S,6 7a tf,793 

NitrcitèM. . . li,S il,-* 10 11,414 

i atome dePk«N'=4aC + 56H + 4N 
5 atoraci dePk» t=42C + 56H + 6N 



= 84 C + ra H +U) « 



M. laurent donne la formule (C H" N» + N) + (C" H» N» + W5. 

On obtient la mène cotubiaBiaon av«c t'essence exempte d'aeida «yas- 
b^drique, asus c'est une wtre inodiBcatîou isomère. Cette dernière eris- 
tsillise en rhombes ou enliWes hexsfones irréguUèrea; elleest iuMduble 
dans l'akool et peu soluble daas l'étfa» bouillant. Elle fond quand on , 
la cbaitffe, et se solidifle par le refroidissement ea masse transparente et 
■die. qui, euminée an microscope, ^sente une texture cristalline- 

Lomfa'oo veue df l'aei<le eblwtiydrique sut la cembiaaison Pk* ^*, 
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il s'en sépare une liuilc épaisse qui devient Bolide après avoir cnlière- 
meut enlevé l'acide avec de l'eau. Elle «M ensuite traneparenie, incolore, 
inodore, et distille sans altération. L'ammoniaque li convertit de nou- 
ïeau en Pk' N'. 
Soumise à l'analyse, elle a donné ; 

>iBM. Calculé. 

U 74,095 

13 B,*7* 



^ Pk. C'est par inadvertance que M. Laurent a considéré ce ctHuposé 
comme étant isomère avec l'essence d'amandes amères, car il renfermé 
1 atome d'oxygène de plus. L'analyse a donné un peu trop d'oiygène^ 
cet eicès est cependant trop bible ponr correspondre à un équivalent 
d'bydrugéne de plos. Si la formule est exacte, il budrait que celte huile 
donnit avec l'ammoniaque Pk tf-, car l'oxygène dans Pk suffit exactement 
pour Tonner de l'eau avec 1 atome de ^ tt'. Ces réactions n'ont pas été 
suffisamment examinées. 

Se dois faire observer qu'un grand nombre de ces composés ont déji 
été décrits dans le Rapport 1333, p. 554 (édition suédoise), et dans les 
suivants. Cependant quelques-uns de ceux dont il vient d'être question,- 
quoiqu'ils aient la même composition , ne sont pas parfaitement égaux , 
, sous le rapport de la forme et des propriétés , avec ceux qui ont été dé- 
crits antérieurement. Les combinaisons que M, Laurent a décrites sous 
les noms de hydrobenzamide, benzhydramide et benzoTnaraide, sont 
toutes Pk' W. L'bydrobenzamide est cependant beaucoup plus soluble 
dans l'éther que la combinaison dont nous venons de parler; elle cris- 
tallise en octaèdres, elle se comporte différemment avec l'acide chlorhy- 
drique, et présente des phénomènes différents quand on la fond. La beni- 
hydramide, au contraire, n'est pas attaquée par l'acide cblorbydrique. 
La benxoïnamidc est presque insoluble dans l'alcool. 

Ces composés dépendent essentiellement du genre de radical qui se 
forme. Ceux que nous avons décriu ici renferment probablement le pi- 
cramyle sous la même forme isomère, tandis que ceux dont il a été ques- 
tion antérieurement le renferment sous une autre forme. Nous possédons 
en eilet deux modiUcations isomères différentes de Pk, savoir l'essence 
d'amandes amères et la bcnzolne. Il est {HolMble que la pliqmrt des com- 
binaisons du picramyle peuvent êlie pr^arées au moyen de ces deux 
modifications. Une troisième espèce de corps, possédant la même com- 
position, serait l'amide de C" H'*, c'est-i-dire C" H" + ^ S*; une 
quatrième espèce serait C" H" K; toutes ces combinaisons possé- 
deraient la même composition cenlésimale que Pk* H*, Il peul donc 
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eiialcr tiiiG fuiite de ciruoiiîliinccs {]iii ciitralticiil itc.i (lifTorenccs ilaiis la 
fonne de urisullisalian et ùn.a li^s [iropriùtiji dii;rii<|iicj. Une élude 3|i- 
proFoiidie de ce sujet aurait une )(i'i>i<l<! lui pur tance théorique; attia si 
ello n'est pas njipuyùo [i^r dus ainlyâi's du la [iltis grande exactitude et 
dîi'igée par nu esprit clair, ele devient un ctiaas de bizarreries qui re- 
pousse au lieu d'attiicfi et si, en outre, les anaiysei sont éijuiTotiucs, il 
vaut encore mieux ne rien entreprendre. 

H. Sochleîer (1) a décrit courusément quelques produits analogues 
qu'il a obtenus en traitant une vieille essence de fleurs de pécher par du . 
sulfure aminonitiue. 

CiNKÀHiNB. — MM. Gerhardt et Cahourt (2) ont soumis l'adde cin- 
nainique cristallisé à la distillation sèche avec quatre (ois son poids de 
baryte, pour complËler la série des métamorphoses de l'essence de can- 
nelle ; ils ont trouvé que l'acide cinnamiquc obéit à la même loi que t'a- 

cide benzoïque. L'acide cinnamique hydraté se compose de H+C"H" O*. 
L'oiygène de l'acide et de l'eau de cristallisation se combinent avec du 
carbone pour former de l'acide carbonique qui s'unit avec la baryte, et il 
passe une huile volatile composée de C" H". Sa composition centé- 
simale est égale â celle du benzole, mais son poids atomique est plus 
grand. Son odeur ressemble parraitemeni à relie du benzole; elle est in- 
altérable à l'air, el bout i iUl". La densité de sa vapeur esi 3,5S d'après 
l'expérience ; d'après le calclil elle est 3,S7, en supposant que 52 volu- 
mes, C'^ H", soient condensés en 4 volumes, ce qui prouve que le nom- 
bre d'atomes est exact; dans le benzole les 24 volumes sont également 
coudensés en t volumes. La potasse est sans aciion sur elle, l'acide sul- 
furique la dissont et donne un acide suifo cinnamidiquc. Elle se combine 
avec le chlore el le brome, et ce dernier produit un composé cristidiisé 
insoluble dans l'eau et sotulile dans t'alcool et l'éther. L'acide nitrique 
la décompose etdonueunadde cristallisé qui paraît être de l'acide ben- 
zdqne. 

CïHPnnE ; ses MÉTiMOHmosES. — M. Dtlalande (3) n étudié spé- 
cialement l'huile volatile, C*«H", que le camphre produit parla distilla- 
tion avec l'aride phosphorique anhydre , le camphogène de M. Dumat 
(Rapport 1858, p. 526, Ed. S). Sa pesanteur spécifique est 0,860 
à + 15'; elle bout à 173°; la densité de sa vapeur est 4,78; en calculant 
la densité de ta vapeur d'après C*" H", et supposant que 48 volumes 
soient condensés en 4 volumes, on arrive â 4,697, ce qui confirme sa 
composition et son poids atomique. Une nouvelle analyse a également 
confirmé les résultats précédents. 

(i) Ami. derChcm.uuil riiarm., \xxrm, Sae. 
(î) Ann. (le Cli. tl de lliys., i, 00. 

(3) ll)W.,iû8. 
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J'ai dit plus haut,page 179, ([iiu MM. Gerhardt et Cahowt ont Tait re- 
marquer une analogie frappaiile entre la cyminc île l'essence de cumin 
e( celte huile; la composition, le point d'ébullition, la pesanteur spéci- 
fique a l'état liquide et à l'état de vapeur sont identiques. A cela vient s'a- 
jouter que, lorsqu'on la traite par l'acide sulfurique fumant, elle donne 
un acide sniturique copule qui possède la même composition que l'acide 
suiro-cyniidique, et dont les sels ont la même solubilité et ta même 
forme cristalline que lessuirocymidates. Il n'y a par conséquent plus au- 
cun doute que l'huile du camphre et la cymiue sont le même corps, 
quoique ce dernier soit un produit de la nature, tandis que le premier 
.est un produit de fart. Le nom de campliogènc, qui est basé sur une 
fausse opinion ibéorique, doit par conséquent être remplacé par cymiue. 

M. Ddalande a analysé les seU que tonne cet acide copule aveu 
l'otyde plombique et la baryte. Le premier est anhydre, le second con- 
tient * atomes d'eau de cristallisation. Le sel baryiiqua a une lavaur 
amérc au premier moment, ensuite douceâtre et analogue au jus. 

Cet acide sulfocymidtque peut être isolé ; dans ce but on n'a qu'i dé- 
composer le sel plombique par l'tiydrogéne sulfuré. En évaporant la 
liqueur dans le vide, elle dépose de petits cristaux <)ui ëODt déliques- 
cents â l'air. 

M. Delatande (1) a aussiéludié la méumorphose qu'éprouve le camphre 
quand on fait passer ses vapeurs sur de la cliaiii potassée k WQ" ou 400*. 

On introduit la chaux potassée , grossièrement concassée , au milieu 
d'un tube de cuivre qu'on peut fermer hermétiquement aux deux ex- 
trémités. On place le camphre à l'une des extrémités , qu'on referas 
après , et on le fait passer par la sulilimatiou sur la chaux potasse au 
milieu du tube. Les vapeurs qui ne sont pas absorbées vont se condww^ 
à l'autre exuémité , qu'o(i maintient froide. Cela fait, on refroidit la 
partie chaulfiic , et l'on échauffe l'autre extrémité pour faire repasser le 
camphre sur le mélange; on cunlinue aiusi jusqu'à c« que tout soit eit- 
Borbé. Il ne se dégage puiaide gaz. Le camphre est composé de C*o li'^ O*. 
11 se combine avec l'hydrate potassique sans autre modification que l'eau 
de ce dernier s'uuiE avec le camphre pour former un acide dont le radical 
contient 1 équivalent d'hydrogène de plus que le camphre , et qui icn- 
feifueS ut. d'oxygciic, = C'^ H»* 0\ M. Velalaniu l'a appelé acide 
campl-olique. 

(.luaiid l'iJi'ilra^ion vtl lermluée , on Ijul bumllir le mubiigc dans de 
\\m , un lilU'u a[ii'ès lu icfi iiidiiâcui.'M , c; on prèci^iitc l'aci^le eu sur- 

[1} Ami. ÙQ lUiliu cl ilï l'!ii9., 1, 12J. 
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saliiraiit par Oc l'acide cljlorhydn(|ue. Ouïe ptirilio cn.-uîte par Usubli' 
Diaion. Il csl incoloiT, ci'islall'sé, il (iiDcl à KO'', il bout à £30° et su- 
blime sans altùraiion. La densité de sa vapeur est 6,03d, d'après l'expé- 
rience. Il est insoluble dans l'eau et tort soluble dans l'alcool el l'éllicr, 
dans lesquels il cristallise par le refroidissement ou par l' évapora lion. 
Vu son insulubilité, il ne rougil que raiblement le papier de tournesol. 
Soumis à l'analyse , il a donné : 





Addi 


ECriXa 


illbi. 


S«l argentlque. 




Trouve. 


«^ 


calculé. 


Trouve. 


ilom. Calculé. 


Carbone . . 


. 70,85 


20 


71,02 


45,6 


20 43,78 


Hydrogène. 


. J0,65 


36 


10,40 


6,2 


54 6,on 


Oïygène . . 


. 18,S4 


4 


18,38 


11,6 
Ag58,6 


. 4 11,54 

1 38,68 



11 j'ésulte de là que la formule de l'acide cristallisé est H + C»* IP* 0', 

et que dans ses sets tf fst remplacé par H. En supppsant que les élé- 
ments de l'acide soient condensés en 4 volumes, on obtient par le calcul, 
pour la densité de sa vaiienr, 3,,938 ; ce qui approche assez du résultat 
de l'expérience. 

M. Delalande s'est borné à décrive les .sels que foi'me cet acide ayiic 
la chaux et avec l'oxyde argcniique. Le ««IcaViïtieestunprëcipiié cris- 
tallin blanc, qui se forme quand on mélange les deux liqueurs i la tem- 
pérafure de l'ébutlilion. Le tel argenlique forme un précipité blanc 
caillebotlé. 

Lorsqu'on distille l'acide campholique sur de l'acide pliosphurique 
anhydre , il se décompose ; 4 at. d'hydrogène et S at. d'oxygciie se réu- 
nissent pour former de l'eau, et 3 al- se combinent avec 2 al. d'oxygën^ 
pour former de l'acide carbonique. Il reste C" Hî^ qui est une Jiuile vo 
jaiile composée de 8r,4 de cjrbone et 12.6 d'hydrugcne , et qui bout à 
15S". La densité de |sa vapeur est 4,355 d'api'ès l'expérience , et 4,544 
d'après le calcul ; ce qui confirme l'exactitude du nombre d'atomes que 
la formule indique. 

Le camphoiatc calciqua , siumis à la distillation sèche , donne une 
huile volatile qu'il appelle campholonc =; C"> H" O , et qui se compose 
de 83,5 de carbone , 12,0 d'hydrogène , 9,7 d'oxygène. On ne connaît 
pas d'au très 'détails à son égard. 

Permentolea. Huile nES feuilles de cuéne fermentées. ~~ 
M. Bliy (1 a fait fermenter des feuilles de chénc (quercvs robtir) dïiis 
l'eau. I.a Fermentation se manifesta au bout de quelques jours; et, quand 
elle était devenue très-vive , il soumit toute la masse à la distillation. 

(I) Arcbiï. dw Pharm., «vi, M. 

13. 

n,<jr.=^ihyGoogle 



190 CHIMIE OKGAMQllC. 

L'Ollirr i|u'r>ii ajuii:^ cl avec Ii'<|ucl on a^'ita le [iroduit de la ilblillalion 
lie sv ïépaia pas, ni mérat iii ajuii'aiit du sel marin. On a Hé oliligË de 
le»6[>arcrparla dislillaiion, d'ajouier du nouvel étlicr au résiduel de le 
disiîtler de nouveau. L'ûthcr laissa par l'évaporatioii spontanée une pe- 
tite quantité d'une huile vûbtile veit-clair , dont l'odeur était agréable * 
et rxriali'liissBnie comme celle que produisent les feuilles de vigne d^ins 
ta même cinoiistaiicc. Sa saveur était douceâtre et brûlante. Elle rouis- 
sait le papier de tuuri:esol. Elle était donée d'une grande volatilité. Sa 
pesanteur spécifique éliitO,79S (était-elle entièrement privée d'eiher?]. 
Elle s'allumait raciicment et brûlait avec une Qammc lumineuse , bleuâ- 
tre en conimeuçani, puis blandie el peu fuligineuse Elle était peu solu- 
ble dans l'eau , mais elle lui communiquait sun odeur et sa saveur, et 
soluble en toutes proportions dans l'alcool et l'éther. Agitée avec de 
l'bydrate potassique, de l'ammoniaque ou de l'eau de chaui, elle donnait 
un mélange lailéux, à la surface duquel l'huile te rassemblait peu i peu. 
Elle dissolvait l'iude facilement. L'acide sulfurique qu'on versa sur elle 
s'échaufla et prit une couleur brun rouge foncé. Elle dissolvait aussi les 
résines. 

Huile d'am&nues FBRME^TÉES. — M. Hottigno» (l] a décrit une 
autre huile volatile produite par la fermentation. Pour la préjtarer ou 
prend le tourteau bien exprimé qui a servi à la préparation du 6iro|x 
d'orgeat , on le délaye avec un peu d'eau de manière à en faire une 
bouillie, et on l'abatidoune à la fcrmcnlalion. Celle-ci ne tarde pasi se 
manifester. Elle est accompagnée d'une odeur d'acide acétique. On sou- 
met la masse à la distillation , on recueille le produit dans un récipient 
qui contient un peu de pousse pour s'empnrer de l'acide acétique. 
L'buiie nage à la surface. On sépare l'huile , pu l'agite avec de l'eau de 
cblore dans le cas où die renfermemit un peu d'esseuce d'amandes amé- 
res , puis on la soumet à une nouvelle distillation sur une lessive de 
potasse. Ou obtient cette même huile en faisant fermenter de la pâte 
d'amandes au moyen d'un peu de caséine. M. Hottignon a donné à cette 
huile le nom de cyanoile , qui est mal choisi sous tous les rapports. 

Elle est incolore, oléagineuse , son odeur est forte et pétiélraiite , sa 
saveur tst Apre et [ii<|uante. Elle est parfaitement neutre. Elle brûle 
arec une flamme jtordée de pourpre , et laisse uu petit résidu de char' 
lion. Elle se lolaiilisc à, l'air saus s'altérer. Une dissolution ulcooliijuc 
de potasse ne h dissout pus; elle surnage i la surface. Le chlore , Viuilc 
1 1 le bio.iie sont sans aciiuu. lillc absorbe le gaz acide clilurhyilriquc et 
pniiil une cuuleur vcrdaiic. L'aride sultuiiquc la noirrit (t dùgagu i!c 
h.ci'Jc iulfunux. Elle se inC'lo en toutes propui tiens avec l'aci'le uitri- 
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que sans en être allcrée. M. Jlossig'ion lui aitribue la cotnpo^iliuii sui- 
Taille : " 



Carbone. . . 


69,4a 


Hydrogène . 


iO.S* 


Aitrogène. ■ 


15,02 


Oxygène. . . 


r,02 



Ce résultat analytique ainsi qne la felation de «es propriétés méritent 
confirmation. 

RÉSINES. Analyses élément|[bes des résines. Euphorbe. — 
M. H. noie (1) a communii|iié les analyses de qael([>ii'S résines Les nou- 
velles expériences qu'il a faites dans co but ont eonfirmé la propriété de 
ja résine élémi , qu'il avait signalée précédemment , qui consiste en ce 
que celte résine se combine avec une certaine quantité d'eau pendant 
('évaporât ion lente de sa dissoliiiiun alcoolirjue , et piTif sa fLicalié de 
cristalliser (Kappoit 1840, p. 225). 

Il a répélé l'analysé de la résine euphorbej;ristal1iséc et l'a trooTée 
coinpofée de: 

TrouTé. Alomea. Calculé. 

Carbone. . . Sl,&2 81,53 14 SS 81,118 

Hydrogène. . 11,06 11,1» M 73 11,54 

Oxygène. . . 7,63 r,48 1 4 7,88 

La résine qui est peu soliible dans l'alcool présente une composition 
différente suivant le mode de préparation. 

Trouvé. Atomea. Calcula. 
Carbone . . . 79,67 79.11 78,40 
Hydrogène. . 10,96 10,34 10,65 
Oxygène. . . 9,57 . 10,38 10,97 
ce qui indique ou bien qu'elle renferme de petites quantités de corps 
étrangers , ou bien qu'elle éprouve pendant sa préparation une décom- 
position progressive. 

Résine cristâlusée du baume de copahu. — De nouvelles analyses 

d'une résine de copaliu crisiallisé d'une grande pureté ont conduit à une 

composition un peu différente de celle obtenue précédemment. Quatre 

analyses ont donné des résultats qui. s'accordent bien entre eux : 

Trouvé. Alomei. Calculé, 

Carbone. . . 80,44 iS m,45 

Hydrogène. . 10,21 70 10,21 

Oxygène. . . 9,35 * 9,5$ 

Acide sïlvique. — II a égaleini-n' ainlysé l'acide sjlvlqnc cri.sla'li'ii 
(!) l'ogj. Ann.,uii, 3S3. 
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et a olileuu un réRiiltiit qui s'accortte avec la formule aitmisc deiiiiîs 
long-temps , C»' H"" 0*. Ci'peiidant ciiiT analyses qu'il flt dun aiiti-e 
échantillon d'acide sylviqiie également cristallisé lui donnèrent des ré- 
sultats dilTérents ei dan^ lesquels la qnantilé de carbone variait de 79,81 
à 77 pour cc[it : d'où il résultait ([uc celte diminution de carbone cor- 
respondait à une augmentation d'oxvgÊne de 10,43 à 13,5S pour cent. 
Celle circonstance semblait indiquer une décomposition progressive de 
l'acide sylviqne pendant sa préparation. Il remarqua en elTet que de l'a- 
cide sylvique qui était resté pendant quelques semaines en dissolution 
dans l'alcool avait penlii sa piopriété de cristalliser et qu'il présentait 
une composition différente. Celte résine non cristallisée était com- 
posée de : 

Trouva. Atsnw*, CtlcaM. 
Garbune. . . 74,41 40 74,22 

Hydrogène. . g,77 OS 8,79 

Oxygone._. . 16,82 7 16,99 

Il est t, regretter qu'on n'ait pas examiné les propriétés de l'acide syl- 
vtquê ainsi inodilié rcl alitement aux bases, et qu'on n'ait pas analysa ses 
combinaisons avec les bases. 

Celle composition approche de celle de l'acide oxysylvlque de M. Hen 
(Rapport 18S8 , p. 469 , Éd. S.). Des analyses de la résine bolée , sans 
être combinée à une base , ne peuvent pas conduire à des résultats dé- 
cisifs. 

Gaîac et acidb gaIacique. — M. Pelletier (1) a communiqué quel- 
ques détails sur un des éléments du gaîac qu'il a appelé gaiacine. C'est 
la résine qui bleuit ; la résine héta de gai ic de M. Unverdorhen, Tous 
ces détails étaient du reste connus auparavant par le mémoire de M. Un- 
verdùTben. 

M. TTiierrp (23 S exti^it de la résine de gaîac uli acide particuliei- 
qu'il a appelé acide gaiacigue. On dissout la résine dans l'alcool et ob 
distille ce dernier jusqu'au tiers du volume de la dissolution. On dé- 
cante cette liqueiir intir là siiparer ie ta résiné (jui s'esl déposée. On sa- 
ture la liqiiear acide par de l'eau de baryte , on (litre , on concentre par 
l'évaporation , on précipite la baryte par la quantité d'acide stilfuriquC 
nécessaire , on jette le précipité sur un ftllre et on évaporé la liqueur 
claire jusqtt'à consistance sirupeuse. Aucune circonstance ne motive la 
saturation par la baryte , qu'on sépare ensuite par l'acide sulfurique , et 
qui complique l'opération. En reprenant le sirop par l'éiher, l'acide 
gaïaciqiic se dissout et cristallise par l'cvaporatton en mamelons qu'on 
puritle par une sublimation à une douce chaleur. Ou l'obtient ainsi sous 

(I) Journ. de Pliarm , xxvii, 130. 
(3; lbkl.,p,Sgl. 
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fbiMe di: belles nignilics. Il a le même aspect que l'aride bonzoîtiiie et 
l'acide cmnaini<|ue , el en diffêro ossenticllemeiit en ce ([ii'il esi très-so- 
luble dans l'eau. Il est fort soluble daus l'alcool et l'éthei-. On ne coh- 
naît pas d'autres détails. 

Rësinb PAitTicDLiÈnB DU B\UMR DE coFADU. — M. Fehting (1) n 
eikmJné une 1-ésine éleetru-iKgatlve crisUlli^ee du baume de copalm. 
M. Jobst , de StiiUgard , a»ait reçu une assez grande quanUté de biiuntii 
trsuble , (]ui déposa par le refios une matière cristalline qu'il donnii à 
M. Fekling à analyser II pressa rortcment cette niaiiâre dans du papier 
à filtre et l'a ensuite dissoute dans de l'alcool , qui la déposa , paf l'ëva- 
poration spontanée , en cristaux réguliers hrmés de prismes rhomboë- 
driijues dont les angles étaient remplarës par des Incelles. Ces cristaux 
sont insolubles dans l'eau, et plus solubles dans l'élher que dans l'alceol. 
La dissolution alcoolique rougit faiblement le p:ipier de tournesol. Ils 
ee dissolvent dans les alcalis, et la dissolution produit des précipités avee 
les sels métalliques. 

11 a soumis à l'arialj'se la résine , le sel argenlique et le sel plom- 
bique. 

Résina crtMsIliBée. Sel plombique. sti argenllqwe. 

Trouvé, il. calcule. Trouvé. Al. Calculé. Trouïé. al Calculé. 

Carbone. . . 76,274 40 76,30 37,601 40 37,808 84,467 40 37,190 

Hydrogène. . 8,803 38 8,72 6,485 Si 6,570 6,246 34 6,502 

Oxygène. . . 14,921 6 l4,98 10,166 3 9,436 9,SS8 3 ^,5S» 

R 86,575 l 36,3e6 26,849 1 37,185 

La formule du la résine cristallisée est par cbnscii«entm-CWH'"0', 

et dans les sels H est remplacé far H. 

La dissolution de cetie résine, dans un mélange d'alcool et d'étlier, 
produit, par une évaporalion rapide dans un rase plat dans lequel on ae- 
eéMce ea outre l'évaporation en agitant continuellement. Une résine pul- 
vérulente qui ne présente pas trsce de cristallisation. 

Trois analyses s'accordant bien entre elles, otit conduit â la CDtnpoli- 
tion suivante : 

Trouvé. Atome). calculé. 

Carbone. . . . 72,496 72,343 20 40 72,23 

Hydfogéne. . . 9,103 9,032 50 60 8,83- 

Oxygène. . . . 18,401 18,635 4 8 13,90 

M, Felilings établi lu premier rapport d'atomes, d'ajuès le. jucl la for- 
mule de cette résine relient à C'" H" 0' + i; le second, c'est moi qui 

(I) Ami. dcr Cbcni. miil lliarin., m, 110. 

n,<jr.=^ihy Google 
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r« ajouté [Hirce qu'il conduit à la tonoale 3 ft €*« H'* O. Il aurait ai 
Tacile de savoir laquelle des deux est la véritable eî l'on eût esamiiié ane 
de se* combinaitoos afec lee bases. 

L'acide nitrique décompose celte résine et la convertit en un acide so- 
luble dans l'eau, déliquescent , et qui ne renferme pas da nitrogéna, et 
une rétine électro-négative. Le sel plombique de cet acide a été analfsé 
et a donné : 

TTOOTé. UODM*. calculé. 

Carbone 34,079 95,lffi3 it a4,iss 

Hydrogène. . . . a,61S 2,480 18 3,S66 

Oxygène 14,468 1S,615 7 14,737 

Oxyde plombiqne. . ff8,9B8 B8,409 S lt8,7M 

= 2 Pb + C" H'« 0'. 

La résine qui se produit par la réaction de l'acide nitrique se combine 
avec les bases. Il a exprimé la composition de la combinaison avec 

l'oxyde plombique par la lormule C"* H" O*' + sPb, <iui peut dilQcile- 
nieut élre exacte. L'analyse, dont les résultais numériques n'ont pas été ■ 
communiqués, a donné l p. loo d'oxygène (l) de plus que h formule 
n'en suppose. 

En évaporant i siccilé la dissolnlion de la réune dans l'acide nitrique, 
il reste une masse noire analogue à l'acide humique, solubtc dans les 
atcalif, etqui paraît êirc composée de C* H* 0>. 

Baume de Tolu. — M. Deville (3) a fait une recherche sur le baume 
de Tolu. et acoiiflrmé les données de M, Frèiny, d'après lesquelles il se 
com|iose d'une petite quantité d'une huile volatile, d'acide benzoïquc, 
d'acide cinnamique et de cinnaméine (Ilapp. 1840, p. 231). 

On sépare l'huile volatile par la dislillalion avec l'eau. On ne doit 
ajouter que très- peu d'eau pour cette opéraiinn, environ 5 parties conlre 
4 de baume, cohober l'eau qui a passé, après en avoir séparé l'huile, et 
coniiiiuer la distillalion de cette manière tant qu'il vient de l'huile. 1000 
parties de baume de Tolu donnent aiiisi 3 parités d'huile. Celte huile est 
plus soluble dans l'eau que ne le sont en général les huiles volatiles; 

Soumise à l'analyse, elle a donné : 

. Carbone. . , . 86,4 
Hydi'ogène. ■ . 11,0 
Oiygène. ... 2,6 

TOLÊNE. — Cette huile renferme un peu d'acide beiizoîque Pour cn- 
cver ce dernier, on l'agile avecdorhyilrnlc potassirjne, et on sonnet le 

(I) Dans te mémoire il y a nUrogiiic , éMcmnitol une Taule tl'impreMlon, 
' (I) Ami. de r.tl. ct<lel'!iï5.,iil, p. 157. 

nK:r^=-h,GO(.)gle 
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mélange à la disiillalion à 160° [tcropéralure à laquelle il n'entre pas en 
ébullition) tanl qu'il passe de l'huile. On distille une seconde fois l'huile 
obtenue sur des Tragments d'hydrate potassique qui doivent être assez 
hydratés pour Tondre à la tempéralure à laquelle l'huile entre en ébulli- 
tion. Elle bont à 170"; on lui a donné le nom de tolént; mais on n'a pas 
communiqué de plus amples détaib sur ses propriétés. Soumise i l'ana- 
lyse, elle a donné (l) ; ' 

TrouTé. jiloDies. calculé. 

Carbone 83,62 24 88,it9 

HydrogèDe. . . . 11,50 56 ll,il 

L'huile qui ne se Tolaiillse pas à 160* n'a pas été examinée ; on s'est 
borné â analyser ce qui a passé pendant la distillation jusqu'à ce que le 
point cl'ébullition ait atteint 1S0°; le produit conlenait 84,90 p. 100 de 
carbone, 11,85 d'hydrogène et 5,37 d'oxygène. 

La cinnaméine renferme beaucoup d'acide benzoïque et peu d'acide 
cinuamiqiie; dans le baume du Pérou, le rapport inverse se présente. 
Pour séparer la résine du liaume de Tolu des acides qu'il contient, on 
le dissout dans une lessive de potasse irés-ét|udue,et l'on précipite par 
le chlorure calcique ; on lave bien le résinaie calcique, on le décompose 
par l'acide chlorhydrique,etron dissout la résinedaus l'alcool, d'où on la 
reprécipitc par l'eau Ou obtient ainsi une résine pulvérulente roM-plle, 
jouissaat d'une faible odeur de vanille. 
Soumise è l'analyse élémentaire, elle a donné : 

Trouié. Atomei. Calculé. 

Carbone. . . . G8,6 18 6S,4 

Hydrogêne. ... 6,4 - 30 6,5 

Oxygéiie. . . . 3S,0 5 as,3 

Il n'a point fait d'expériences dans le but de s'assurer si ce corps est 

une résine unique ou un mélange de plusieurs résines. M. Deville résont 

le problème d'une manière pariiculiéie ; il pose la question ; « Celle ma- 

tière est-elle homogène? » el il répond : «Bien ne le prouve, mais je le 

crois volontiers. •• 

ToLuiNE. — Si , après avoir enlevé par la distillation tonte l'huile vo- 
latile du baume de Tolu , on le bii fondre i une douce chaleur dans ua 
vase ouvert, jusqu'à ce que le boursouflement dû aux vapeurs d'eau qui 
s'échappent ait cessé, et qu'après avoir laissé refroidir la résine on la 
distille dans une vaste cornue en ma'Utenant une ébullit'on régulière, il 
passe dans le récipient une nbinKlance d'une matière incolore et vis- 
queuse, qui ne [aide pas à crislallisir. -Les cristaux sont un mélange 
composé de brauciiup d'acide benzoïque cl de peu d'acide cinnamique 

(1) En euppoeanl le polda atoniique du carbone — 73,00. 

"kGchh^Ic 
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(]ui ont «té l'cconnus tniit |''ir leur pmpriélé que par leur composilion, et 
pai' Icuv capacité de eatnraltcn. Quand ces acides ont passé, i'ébullilion 
Cesse pour recommencer à une température plus élevée , et elle est alors 
accompagnée de boursouflement ; en agitant , la masse baisse, et il re- 
tient une période d'ébullilion régolicrc. On peut éviter le boursoufle- 
ment quand, après que l'ébullition a ces=é, on élève très-rapidement la 
masse à l'ébullition. Cette dernière ébullition est due à la décomposition, 
il se dégage de l'acide carbonique et de l'oiyde carbonique en abon- 
dance, et aVcc eux passe une huile volatile très fluide. Plus lard, la 
masse se boursoufle de nouveau, et l'on doit interrompre l'opération. 

L'hnile qui accompagne les gae se compoM de deu» corpi d'une vola- 
tilité si dilTérenie, qu'on peut facilement les siïparer par la dislillatloit. 
On distille jusqu'à ce que le point d'ébullilion ait monté à 1S0°, et l'on 
soumet le produit de la distillation à une nouvelle distillation sur des 
fragments d'hydrate potassique , ^ans que la température dépasse UO"; 
ce qui passe doit encore être distillé plusieui-s fois sur une lessivé de po< 
tasse cMicentrée. Le rttle de la potasse, dans cette opération, est de dé- 
composer l'huile la moini volatile qui est du benmate éthyliqne [on se 
rappelle <)ue M. Ptatttamour a obtenu du dnnamate éthyliqne tu moyen 
du baume du Pérou. Bapp. 1840, p. aaS) en alcool et acide bcnzoïque, 
l'alcool te volatilisa, et l'acide benzoîque reste en combinaison avec la 
potasse. 

L'huile, ainsi puriliée, possède les propriélés suivantes ; elle est inco- 
lore, très-fluide, son odeur rappelle celle du benzoie, sa pesanteur spé- 
cifique est 0,8T à + 1S°| son indice de réfraction est 1,4399, et son pou- 
voir réfringent est 2,Sai6. Elle bout ù + lDS°i la denaité de sa vapeur 
est 5,2e d'après l'expérience; elle est insoluble dans l'eau, peu soluble 
dans l'alcool, et bien soluble dans l'éthcr. 

Soumise à l'analyse, elle a donné : 

Trouvé. Atoin«>. calculé. 

Carbone 91,2 1* 91,5 

Hydrogène. . . . i,7 16 " 8,7 



En calculant la densité de sa vapeur d'après ces résultats, et supposant 
que les SO volumes soient condensés en 4 volumes, ou obtient 5,246, ce 
qui s'accorde bien avec l'expérience. Elle est inaltérable à l'air ; on peut 
la faire pnssvr sur de la chaux potassée, chauffée au rouge naissant, sans 
qu'elle se décompose ; l'iicide nitrique ne l'altère pas non plus. 

Elle partage la mémo c6m[iosilioti qu'une buile volatile qu'on obtient 
par la dislillaiion sèche d'autres résines, et que MM. Pdlelîer et Ifalter 
ont déciite sons le nom de rétin.ipbic (Rapport 1859, p, 582, Ëd. S.). 
M. Devilte ajoute qu'cii comparani les (irnprirtés de ces deux iiuilcK^ 
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il a reconnu qn 'elles étaient isomËres, miùs iliin i île ni îi pi es. En atlCD- 
(lanl, elles ont le même point d'ébullilion., la m^me [>csanteiir ap<^ 
cififiuei l'état liquide et à l'êtatde vapeur, et outre cela, il n*y a ricii de 
comparable avec cei'titud<e 

M. Dtvilte a appelé celle huile benïoÈne, Ce nom est mal cboisi. 
Dans quelques écoles de chimie, on range dans la série henol^at tout 
ce c|ui contient i* atomes de carbone. Si celle idée était théoriquement 
exacte, tout nombre d'atomes de carbone devrait avoir sa série particu- 
lière. On o'a qu'à essayer de faire une exposition de ce genre pour re- 
connaître aussildt les absurdiléà auxquelles elle conduit. D'un autre 
cûté, il y a aussi l'inconvénient de multiplier à un tel point les dérivés 
du benioïle, qu'il est impossible à quelque mémoire que ce soit de so 
rappeler les noms qui app.irtiennent bux différentes combinaisons. Ce 
n'est pas Tine chose facile que de donner des noms eonvenables, il faut 
pour cela réfléchir beaucoup plus long-lemi» que plusieurs faiseurs de 
noms ne veulent le faire , et avoir établi nettement les principes d'après 
lesquels ou doit former le nom. J'ai déjà indiqué ailleurs (Mémoires de 
l'Académie royale des sciences de Stockholm, 1S3S, p. SU) les prindpes 
qu'on doit suivre, i cet égard, selon mon opinion. Conformément à ces 
principes, on ne peut pas appliquer le nom de benzoe... à d'autres corps 
qu'à ceux qui renferment du benzoïTc C>' H"> ; et même tous les corps 
qui sont dans ce cas ne peuvent pas le porter avec avantage, car noua 
avons le spiroTle qui est également C" U.'", et qui, s'il était désigné par 
le nom de benzoïle, entraînerait une grande confusion dans la science. 

Quand il faut choisir un nom empirique, comme c'-est le cas pour 
l'huile qui nous occupe, il vaut toujours mieux eu prendre un qui rap- 
pelle l'origine. Or, comme celle huile apparlientà la même espèce de 
corps que la benzine, on fera bien de l'appeler tottiii'e. 

La toluine partage avec la benzine la propriété de perdre un équivalent 
d'hydrogène sous l'influence de corps étraugers, et de former des com- 
binaisons dans lesquelles elle entre sous la forme de G" H'*; on peut dé- 
signer cette modification par iolitide, par analogie avec les autres com- 
posés de la benzine'. 

Chlorure toluidique. — 1" La toluine ahsorbe le chlore très-lente- 
ment à froid et dans l'obscurité ; on peut faire passer un courant de 
chlore pendant fort longtemps dans la lo'nine sans la saturer, quoi- 
qu'elle en absorbe continuel le me ni. Après avoir fait passer du chlore 
pendant quatre heures dans une ccnuine quantité de toluine à froid et 
dans l'obiciu'ité, ou la laisse en rontacC avec du cMore dans un gmid 
Bacon pendmt une semaine. Au bout de ce temps, oa a soumis la liqueur 
â la distillation pour chasser l'acide clilorhydiiqiie, puis on la distille 
une seconde fois. On a alors obtenu un liquide oléagineux très -fluide et 
incolore qui bout à 170°, et qui ne se dérompose pas par l'cbullition. 





Trom& 


Ciloiie. . 


. . 66.» 


Hidrogène. 


. . 5,8 


Chlote. . 


. . S7,7 
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Soumis à l'analfse, il a donné : 

lomM. calculi. 

14 66,«t 

li B,M 

a 38,01 

es O' H" G], c'est-à-dire du chlorure toluidique. 

9" Quand on expose )a loluine i l'action du chlore à froid, mais sous 
l'influence d'one forte lumière diSiise, et qu'on ne cesse l'opération que 
lorsijue tout dégagement d'acide chlorhydrlquc a cessé, on (ditient un li- 
quide incolore, très-fluide, qu'on dépouille de l'excès de chlore, et qui 
■e compose de : 

IrouTé. Atone*. calculé. 

Carbone 5S,S 14 56,3 

Hydrogène. ... S,7 13 8,6 

Chlore. .... 61,7 8 61.9 

:= C" H" Gl*. Ce corps a la même composition iiii'aurait un surchlo- 
rure de picramylc. M. VevilU lui donne la formule arliitraire C" H"* 
Gi' + tt G\, quoiqu'aucune circonstance n'indique la présence de l'a- 
cide chlorh) di'ique. 

S> La totuine ahsorbe le chlore avec énergie i la lumière ordinaire 
et à une température d'été, la masse s'échaulTe, et il se dégage de l'acide 
cblorhydrique. Cette opération dure assez long-temps ; on l'accélère en 
l'euposant aux rayuns directs du soleil , et on obtient enfln une grande 
abondancedecrisiaui. 

On sépare ces derniers de la liqueur visqueuse qui les entoure , on 
les presse dans du papier Joseph , et on les soumet à quelques distilla- 
tions successives dans l'élher bouillant, qui les dépose en cristaux déliés 
analogues à l'acide benzoïque. Il y a quelque dIfBculié à les priver en- 
tièrement de l'huile visqueuse, qui se dissout aussi dans féiher et plus i 
chaud fju'à froid. 
L'analyse a conduit i la composition suivante ; , 

Trouvé. Aloffle*. Calculé. 
Caiboiie . . . 23,43 14 SS,6 
Hydrogène . . 1,7« 12 1,6 

Chlore .... 7S,82 16 7tS,S 

= C" H" -Gl'. Ce corps parait être encore iin ctilovide supérieur du 
même radical que celui de la combinaison 2°, et qui a la même compo- 
sition que le picramylc. 

4° Si l'un lait passer du chlore dans cette huile visqueuse jusqu'à sa- 
turalion, tandis qu'on la cliaulfo, qu'on chasse l'excès de chlore et qu'im 
distille la masse , ou obtient une combinaison dont les propriétés n'ont 
pas été communiquées cl qui est composée de : . 



.■ii,Gi:u)'^Ie 



CHIMIE ORGAKIQUE, 





Trouvé. 


AWtnei. 


Cilculi!. 


Carbone. . . 


su,sr 


14 


39,9 


Hydrog^e . 


1,67 


10 


1,3 


Chlore. . . . 


75,« 


li 


75,6 



= C» H'o fil'. M. Devitle (li>une la formule C" H"> fi.' + a S fil. 

S" Lorsiju'on disiillu la cooibi liaison pcécËilciite Oaiii un courant de . 
chlore abuiiUant , il se dégage de Tacide dilorhydriquc , et l'on oblieut 
dea cristaux soyeux dans le produit. On redistilie la partie liquide de ce 
dernier plusieurs fois, de la même manière, dans uo courant de chlore , 
et chaque (ois on obtient une nouvelle quanliiË de cii^taui. Avec beau- 
coup de patience on peut parvenir à trausFonner le tout en criataus. 
Pour purifier ces cristaux , on les presse dans du papier Joseph , on les 
dissout dans l'éiher, et on sublime les cristaux qui s'y déposent. 
Soumis à ranalysfl , ils ont donné : 

Trouvé. Atomet. calculé. 
Carbone. . . 27,6 14 28,1 

Hydrogène. . 0,7 * ' ' 0,6 

Chlore. ... 71,7 13 71,5 

= C" H' Gl*, formule de M. Devitle. 

Ce composé semble donner la clef d'une opinion théorique sur U 
nature des combinaisons qui ont été analysées entre 2" et S". Il est en 
effet évident que C>' II" ne peut être un radical unique. Les composés 
très- chloruré s auxquels il donne naissance résultent de la formation de 
combinaisons entre le carbone et le chlore , qui se combinent avec le 
chlorure du radical hydrogéné pour former des chlorures doubles. Mais 
on ne peut deviner quels sont ces radicaux , car plusieurs se présentent 
immédiatement qui sont également probables ; et il n'y en a qu'un sent 
qui puisse être le véritable. On pourrait éclaireir ces doutes en décom- 
posant ces combinaisons par une dissolution alcoolique d'hfdraie polas- 
-sique ou par d'aulres moyens analogues; mais .on ne l'a pas essayé pour 
ces divers chlorures, 

De toutes ces combinaisons , il n'y a que la première et la dernière 
qui aient obéi à la loi de H. Dumai et aux vues et prédictions de roéla- 
lepsle ; car dans les autres il est entré un nombre d'atomes de chlore 
bien plus considérable que le nombre d'atomes d'Iiydrogènc qui ont été 
élimines. 

Aude sulfotoluidique — La loluine se di^soni d<ins l'^icide sul- 
furiquc fumant avec production de chaleur ; et , (|iia» I ou l'expoae aux 
vapcui'S de l'acide i^u'fiiriquc anhydre , clic les absorbe , et sa solidifie 
eulin ru présentant une masse formée de pciils ciisiaux. Ces cristaux 
sont lin nouvel acide siilfurique copule, qu'on peut appeler aci-te tvlfo- 
lolui 'ique Clauide suirolcnioénicpie de M DmilU;. 
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On l'cliic cet ai idc de la dissuliiiioii dans l'addc suiru]i<|iic fumant en 
ajijutaiit de l'eau. Il te sépare une i)ctile (|uanliii: d'une matière crislal- 
liue, qu'on jclle sur un DlLre, cl iloat laquauiité varie dans chaque opë- 
ratiou. M. Dt-eilie cruit que cette substance osl la même que celle qui 
constitue la cupule de l'acide sultoioluidique , mais il ne l'a pas analy- 
sée. On sature l'acide par du carbonate plombique, on jette sur un filtre, 
on précipite par l'hydrogène sulluré , on filtre de nouveau , on évapore 
dans le vide sur de l'acide sulfurique, et on obtient enfin l'acide cristal- - 
lise en laroes minces , qui sont dêlique^ceiiies i l'afr , et qui noircissent 
quand ou-lcs laisse' ddns le vide sur de l'acide sulfurique. Elles devien- 
nent d'autant plus noires qu'elles perdent plus d'eau. 

Voici les résultais auxquels a conduit l'analyse élémentaire par com- 
bustion de l'acide cristallisé et du sel plombique ■ 

Acide crlstallM. sel plombique. 



Trouvé, i 


tomes. Calcule. Trouvé. AL calculé. 


Carbone. . . 44,1 44,6 


14 44,2 54,S1 


54,04 14 30,04 


Hydrogène . 3,5 3,4 


20 8,2 5,ao 


9,12 14 3,91 


?™L:;:! "»•«'«■» 


1 g] B0.6 15^0 


— 2 15,45 




19,79 


— 6 20,02 




Plomb. . 38,40 


— 1 28,60 


La coDi position des sels de 


et acide s'eiprime par conséquent par la 



formule H S -H C" H" SO* , et celle de l'acide cristallisé par 

U' S + C<* H" SO*, c'esi-à-dive qu'il est exactement calqué sur l'acide 
sulfubenzidique, 

Ix set potauigue cristallise en lamelles auhydrea cl très -»olu blés. 

Le tel ammonique crisla:!lise en formes étoilées. Ou n'a pa4 dit ï'il «8( 
acide. 

Le id barylique cristallise eu écailles. Il est irès-soluble sans jéUB 
déliquescent. Il est anhydre. 

Le tel plombique'csl fort soluble dans l'eau. 

Les sulfoloiuidates sont inaltérables à l'air et ne donnent pas de prér 
cipités avec les sels argeiiiiques ni avec les sels cuivi'iques. 

ToLoiNE ET ACIDE MTRiQUE. — La toluîue se comporte avec l'acide 
nitrique comme la benzine. 1° Quand on verse de l'acide nilrïque rouge 
fumant sur la tuluine, elle se dissout si on agite et donne une dissolu- 
tion ruugc ; en ajoutant une grande quantité d'eau , il se sépare une li- 
queur oléagineuse rouge qu'on lave avec de l'eau pour enlever l'acide 
iiiirique adhérent, et qu'on obtient incolore par plusieurs distillations 
successives. Son odeur rappelle cel'e de l'essence d'amandes amères. Sa 
. saveur est douceûtre et laisse un arricre-goûl amer et piquant. Sa pesan- 
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leur K|iccifiijuc est 1,180 à + 16'. Ellu ciilic i ii Ëbulliliuiià 22j<>. La 
(leiisiic de sa \upriii' c^t i,03 , à\\[n-li< l'expérience. Elle at iii$ulublu 
dans l'eau et soluble dans l\\lcool. 
Soumise à l'analyse , elle a doiiiié : 

Trouvé. Aiomu. Calculé. 
Carbone. . . 61, IS 14 61,25 

Hydrogène. . 3,36 U 5,12 

Nitrogène . . 10,7S a 10,32 

Oxygène. . . 32,Sl * S5,3S 

En calcDlant la densité de sa vapeur d'après les principes ordinaires, 
on obtient 1,87, M. Dev&te raj>i»e!le proto-nitrobenzoène et l'envisage 
comme de la loluine dans laquelle un équivalent d'hydrogène est rem- 
placé par il, coarormément aut idées de raétalepsie. 

11 est évident que cède combinaison renferme de la toluine. Si on la 
compare aveo la combinaison que produit la benzine dans les mflmes cir- 
constances, on trouve qu'elle coiiespond exactement à la niirobenzidc 
de M. Milschfrlich. Elle possède , ainsi que cette dernière , les pro- 
priétés d'un éihcr , et on pourrait l'envisager comme du nilrite d'oxyde 
de toluide = C" H" O + N. 

Elle se dis.sout dans l'hydralc potassique et donne une dissolution 
ronge, d'oà l'acide chlorhydrique la précipite sous forme d'une poudre 
Imin-rouge. Quand on ladigtil(e sur une dîssululion alcoolique d'iiydrate 
potassique, comme M. MiUcherlick l'a fait avec la nitrobenzide pour 
préparer le nitrure benzidique , il [wsse d'aliord dé l'alcool , puis une 
hnile rouge. M. Deoille soupçonne que cette huile est le nitrure toluidi- 
quej mais il ne l'a pas analysée. 

Si> Si , au lieu d'ajouter de l'eau à la dissolution de la toluine dans l'a- 
cide nitrique , on 4a fait bouillir jusqu'à ce qu'il ne reste environ que le 
quart de l'acide, et qu'alors on y verse de l'eau, il se forme un précipité 
cristallin, qu'on redissout dans l'alcool, où il cristallise en longs prismes 
aciculaires, rectangulaires et brillants. L'acide nitrique concentré et 
bouillant n'exerce plus aucune action sur ce corps, quel que soit le temps 
pendant lequel on prolonge l'ébullition. M. Devitle a appelé ce corps 
binitro-benzoéne. Il fond à 71°. Il devient cristallin, dur et cassant par 
la solidiBcation. Il sublime lentement à SOI)" ; mais à cette température 
il entre en ébnlliiion , et se décompose en laissant nu résidu charbon- 
neux considérable. 
Soumis à l'analy.^e , il a donné : 

Trouvé. Atomes. Calcule. 
Carbone. . . iG,l ii 46,1 
Ilydiogène. . 6,3 i.l (1) 5,3 

Kitrogcuu . . 13,5 * 13,S 

0.\ys(uc. . . 5i,0 8 SS,1 

(1) L'ariitliial porte , par [aaiQ d'Impression , 16 alamcs d'IiyrirogËac. 
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M. DeiîtU ne duime (tas iVaiitre runimlc que ctllc qui lésullu du 

nom. La toluide a passe i l'Olal de liioxydo par l'aciiou '.àt l'aeide ui- 

' triijue et s'est combinée selon In loi oi'dii:aii'C aveu S at. d'acide iiiircux, 

= C"H'*0» + aN. 

Ce rapport COR lîrme la eonslilulion de la comlii liaison précéJeiiic, et 
est confirmé en outre par la circonstance que l'acide cliloi'hydi'ique pro- 
duit dans sa dissolution dans l'iiydrate potassique le méjne [irëcipité 
brun-i'ouge que doune la combinaison précédente. Cette poudre aurait 
conduit sans aucun doute i un résultat iutéressaut si on l'eût analysée. 
Quant à l'opinion de mé(ale|i3ie de M. Outnat , d'après laquelle il envi- 
sage que i^ est équivalent à ï et pent substituer ce dernier, elle est ab- 
Hirde; cette substitution ne saurait avoir lieu, «uriout depuis qu'on > toute 

raison de croire que ce corps est 14^ + 2 !ff, d'oii il résulte que ^ n'est 
qu'une formule imaginaire. Ce qui prouve avec plus d'évidence encore 
à quel point cette opinion est iléimurvue de bon sens , c'est que dans l> 

combinaison qui nous occupe 2 $f n'ont substitué qu'un seul équivalent 
d'hydrogène. 

Benzine et Acide nitrique fumant. — M. DsKilU a soumis la beif 
liiie au même traitement pour voir comment elle se comporterait. Quand 
on la dissout dans cinq à six fois son poids d'acide nitrique fumant et 
qu'on distille la dissolution jusqu'à ce qu'il n'en reste qu'une partie, on 
obtient en ajoutant de l'eaù une poudre cristalline qui crislallise, par le 
refroidi^seiiienl de sa dissolution dans l'alcool chaud , en grandes lames 
partant d'un centre commun. Par Tévaporalion spontanée on obtient de 
longues aiguilles. Ces cristaux fondent à une te m pr' rature inférieure i 
lOuo, et la masse fondue se solidifle par le refroidissement eu présentant 
une teiture aciculaire. 

Soumis i l'analyse , ils ont donné ; 





Trouvé. 


Atome). 


calculé. 


Carbone. . 


«2,70 


12 


42,533 


Hydrogène. 


S,36 


10 


2,948 


Nitrogène . 


ir.io 


« 


16,737 


Oïygéne. . 


SS,64 


8 


57,800 



s=:C'*H"'0' + 2K, c'est-à-dire du nitrate de liioxydcdc benzidc. 

J'ai dit pIu) haut qu'un obtient par h distillation du baume de' Tolu 
de l'acide lieuznîque et'de l'acidu ciiinatnique, et plus lard une huile vo- 
latile <|ui est coiuposéc de dent hiiilo^ distijiclcs , dont l'une c$l la lo- 
luine. Iteveiioiis maintenant à la seconde de res huiles, dont nous avons 
di^j.'i dit qu'elle est Ij benzoa'.c étliyliquc. Pour s'assurer qu'il en était 
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réellement aiosi , il fallait faire, oulre l'analyae (le celte huile, quelques 
autres expériences. Ces dernières s'accordèrent toutes si bien i prouver 
qu'elle est du lienzoale éthylique , qu'il est inutile d'eu rendre compte - 
en délai! . 
M. Veeîtlt est porté à (Toire que cette combinaison éih^lique se ren- 
. contre aussi à l'état naluf«l dans le benjoin , ce qui n'est point impossi- 
ble , d'après ce qui précède. M. Cahourt a effectivemeut obtenu uiu 
huile volatile par la distillation du benjoin dont la composition B[^ro- 
ehait beaucoup de celle du benzoate élhylique , et qui paraissait eti être 
réellement. 

HtTIEHBS COLORANTES. ROCCELLA TINGTORlA. — M. KttM (1) a 

publié un travail très- intéressant sur les matières qui , par leurs méta- 
morphases , engendrent les couleurs, l'orseille et le tournesol , qu'on re- 
tire des licbens. 

I. Lichen d'oneille. En Angleterre on emploie principalement ponr 
la préparation de l'orseille la roecella tinctoria des lies du cap Vert , 
connue sous le nom d'ardiilweed. 

1* Pour séparer les élémenis contenus dans les lichens, on procède de 
la manière suivante : on hache les lichens, et on les traite à plusieurs re- 
prises par de l'alcool â + GO" jusqu'à ce qu'on les ail épuisés. 

On mêle ensuite toutes ces dissolutions , et on recueille l'alcool en 
distillant au bain-maric jusqu'à sicciié- Il reste un résidu janne qu'on 
fait bouillir quelques minutes avec de l'eau et qu'on filtre bouillant. On 
continue à faire bouillir avec de l'eau tant que celle-ci en dissout quel- 
que chose. 

S° On traite le résidu insoluble dans l'eau par une faible lessive de 
potasse , et on le laisse macérer à + 58° jusqu'à ce qu'il soit dissous , i 
l'exception d'un faible résidu insoliitile qu'on sépare par le BItre. On 
précipite alors la dissolution potassique par l'acide chlorhydrique , dont 
on ajoute jusqu'à ce que la liqueur ait une réaction acide. Il se forme 
un précipité jaune- verdà lie abondant , qu'on lave et qu'on dissout dans 
de l'eau ammoniacale ; piiis on ajoute goutte à goutte une dissolution de 
chlorure calcique tant qu'il se forme un précipité. Ce précipité est dit 
roccellate calcique. Il est peu abondant, on le recueille sur un Gltre , 
et l'on précipite la dissolution par de l'acide chlorhydrique. Le corps 
qu'on obtient, après avoir été bien lavé, est pur. M. K<au l'appelle iry- 
thryline. 

3° Les dissolutions dans l'eau bouillante , dont il a été question dans 
ce qui précède , dépo^eut par le refroidissement des écailles cristallines 
d'une matière qui ressemble à l'acide borique, qu'il appelle érj/thrine et 
qui e.st la pseudo crythrinede M. ff«eren (Rapport 1S5I, p. 2S3, Ëd. S.). 

(i) AuD. <ler Clicm, uDd rharm., xxxit, SS. 

n,;,-=-ii,Gi:K.)^le 
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Celle RMttérc s'altère très facilcmeiit quand on la RliAulb on conlact 
tvec l'eau. Paur l'obtenir , il faut , i cause de ccl) , verser sur la masse 
dal'Nui auui bouillaute que (jossible et ne Faire bouillir que quelques mi- 
nutes. Il se forme de cette manière tant de cristaux par le refroidisse- 
«Mt que I* ditsolulioa , qu'on Sllre peaduit ((D'elle oM bouiltante , se 
eotidifle presque. On ne peut plus rcdittoodre ces mslaux dens I'am 
boutUictla laïkt tes convenir prtsque en totalité en tm corps dont noue 
(urtaont phu bu ; tt , (i l'on continue l'opération , ils se convertimnt 
eiitiiM»«it. 

*• La liqueur qui dépose ces cristaux est plus ou moins brune. Quand 
on l'éiapurc tu bftin-nvie , elle laisse une massa deni-Hutde analogue 
i m estraclif , et qu'M ne peut paa séehar mène an l'exposant à une 
tempér^ura où aile commence à se décomposer. Ce corps est l'amer 
d'ërythrine de M Heertn. M. Kane a changé ce nom contre celui d'«- 
vartrfftkritte. 

1° Quand en abandonna uaa dtssohiliuo concentrée de cette dcTBièrc 
au contact de l'air pendant quelf]ueB mets , eUe se oonvertit en une 
nasse eontrneéa de petits criitani grcaus qui deviennent blaoss pr des 
lavages avec de l'alcool concentré et froid. Il a appdé oe corps téMry- 
thrint. 

Ce qui a donné lien A ses diSérentet dénominaiions, c'est que ces tnb- 
atawes paraissent être des produits de la décomposition progressiTe 
d'une urfme natièra. Érytliryline vient de i)» pris àins Iq significtlieu 
Aa çonuuenceiikent, et télérythine, de iii^a;, fin. 

Cela peut paraître une minutie de s'attacher à critiquer un nom ; mais 
dans nna période où il doit nécessairement se faire un grand nombre de 
iiOBU, il n'est pas indifiérent qu'ib se hssent d'une minière quelconque, 
ot il eat nécessMre d'aiiirer {'«ttsntion sur l'importance de procéder avec 
principe et conséquence. 

Érythrine, pour commencer, est la nom que H. HeertH a donné i une 
natiére ^'il a retirée du lichen roccella. C'est le nom que liane a 
donné au lichen ( Rapport 1S31 , p. 980 , Éd. S. ). Celte matière a des 
propriétés caractéristiques bien déterminées , qui [H'ouvent d'une mi- 
■idte décisive qu'elle n'est pas un mélange ni qu'elle renferme des sab- 
slancea étrangères. H. Kcme, sans avoir en r^ccasion de l'examiner, la 
«muidèrp comaie un corps mëlangé qui ne doit pas avoir de nom parti- 
culier, et s'empare de son nom. La science aura donc deux érythrtues , 
cdk de M. /Aeren el celle de M. Kane; ce qui est un grand inconvé- 
nient. Le mot érythryline n'est pas bien choisi. Nous sous- entendons 
par h terminaison yie m radical organique. La lerminaison ine indique 
)>ien quç l'on n'attache pas dans ce cas cette idée-li à jfU ; mais la coa- 
posilion est inconséquente , ainsi que celle des autres noms où la parti- ' 
culé doit précéder le nom. Il aurait mieux valu dire proérytkriiu (de 
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wpô, avant) , auemlu que la matière en (lueation n'est- pas encore de Vé- 
rylhrim. Mcrtryikrmt est un nom plut oonséqiienl qu'nmarérylhrine , 
(lui est composé d'un mot latin «t d'un mot grec. Enfin , mélérj/thrine , 
de furS, dans l'acceplion ordinaire d'un corps modiRé, aurait été préfii- 
rable i télérylhrine. 

ÉRYTHRïLisE. — L'érythryline est jaune pâle , quelquefois blanche. 
Quand sa couleur tire sur te verf, cela vient de ce qu'elle renferme du 
chlorophylle. Elle fond i tuie température un peu supérieure à 100°, et 
se décompose i une température peu supérieure , sahs que le Bublimë 
renferme trace d'érythrylioe non décomposée. Elle est insoluble dans 
l'eau froide et dans l'eau bouillante ; mais cette dernière la convertit à 
la longue en amarérylhrine. Elle se dissout facilement dans l'alcool et 
dans l'éther. L'alpali la dissout , et les acides la précipitent de cette dis- 
solution. La dissolution dans l'alcali produit avec les oxydes métalliques 
den précipités verdâtres. 

Soumite i l'andyie , elle ■ dOMé i 
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seule. 




plomblque. 




Trouvé. 


Atomes. 


calcule. 


Trouve, Atomes, calcule. 


Carbone. . . 


67,S3 


22 


67,ri 


Sl.SS 22 5I,8S 


Hydrogène , 


8,13 


53 


8,07 


5,92 52 3,79 


Oxygène. . . 


a*,o* 


« 


af,s2 


11,90 e 11,39 



Pb Ba,60 t 82,87 

It est ^obiUs oepcBdHtt que chacune de ces combinaisons peut eon- 
leaif 1 at. d'eau de oombinaison. La formule de l'érythryline dcnendrail 
alors S + C" H" OK 

ÉnYTHRiNE. — L'èrythrim s'accorde sous tous les rapports avec la 
description de M. Heeren de la pseudo-éi7lIirine. Ele fond vers 104°. 5 
sans perte d'eau. Soumise à la disiillaiion sèche, el!e se décompose. Elle 
est Irés-pcu soluble dans l'eau froide , et fort soluble dans l'eau bonîl- 
laute, <)ui la dépose par le refroidissement en écailles cristallines. La dis- 
solution est incolore au premier mmnent ; mais elle prend une couleur 
brune à l'air.' L'alcool et l'éther la dissolvent facilement , ainsi que l'al- 
cali. Quand on ajoute un acide â la dissolution dans l'alcali , elle se pré- 
cipite immédiatement sans altération ; mais sous l'influence de l'air elle 
devient brune par la potasse ou la soude , et rouge de vin par l'ammo- 
niaque, (^and on verse un »\ de plomb dans la disn>lution amnoniacale 
wnmt que celle-ci ail eu le temps de se colorer , on «btieul un précipité 
Uaoc aboBdiBt , qiû est It combinaison plomlnque. 
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L'inaly-e a coailuit iiux résulUls siiÎTanU : 

CrMaUlste. ComUnlMn ptomblqiw. 

TrouTé. AroDKS' GalcuU. TroqvC Atone*. CakuM. 

Carbone. . . 61,19 S Gi,7S ll',S« S 11,18 

Hydrogène. 6,30 6 5,0* l,Sa 6 1,10 

Oxygène . . 53,61 S 53,33 6,30 3 V,S7 

Pb 80,!tl 3 St,99 
= C* H' O'. Les analyses s'accordunt mal avec le calcul. L'analyse des 
criilaux a donné 0,B3 pour cent de carbone de moins, et la combinaison 
plODibiquc 0,71 l'our rent de plus qu'elle n'aurait dû eu douiier d'après 
le calcul. Ces difTéienccs sont trop considérables pour être envUagèes 
comme des erreurs d'observations. Si l'on soupçonne qu'il en est ainsi , 
on doit rerairc l'analyse pour voir si l'erreur tient i l'opération. Si la 
dlirérence reste constante , il faut conclure que le calcul est faux , et il 
faut chercher une' autre formule. H. Xane a vu sans doute que quelque 
chose clochait, car il a proposé un autre calcul qui conduit à la toraiule 
C*' H** O', correspondant à 61,38 de carbone, S,9S d'hydrogène et 
S3,8S d'oxygène ; mais alors 1 ai. d'érylhrine se combinait avec 9 at. 
d'oxyde plombique, ce qui est contre toute probaliilité. La partie analy- 
tique de ces recherches exige par conséquent de nouvelles expériences. 
Il faut espérer qu'un chimiste aussi distingué que H. Kane ne négligera 
pas d'aehever son beau travail sous le point de vue théorique. 

Amarértthhine.— L'amariryîhrine (l'amer d'érythrine de H. Jfte- 
reit) est un produit de mëtamorphase du composé précédeut , métamor- 
phose qui s'opère dans l'eau bouillante au bout de peu de jours. 

On ne peut l'obtenir sous forme solide, ni dans te vide, sur de l'acide 
sulfurique , ni eu l'exposani pendant plusieurs semaines , d'une manière 
non interrompue , à + 9s°. Elle a une couleur brune , une saveur amèce 
et douceâtre, et une odeur qui rappelle le sucre brûlé. Soumise A la dis- 
tillation sèche , elle se décompose. Elle est fort solublc dans l'eau , peu 
soluble dans l'alcool , et encore moins dans l'éther. Sa dissolution dans 
l'eau a une couleur brun-pâle. Elle produit avec le nitraie plombique 
un précipité qui présente une composition constante -. 

Troure. Alomu. CalcuM. 

Carbone 27,»a ar,« H 32 37,80 

Ilydrogène ■ ■ ■ .. 3,96 3/3 14 38 3,69 

Oxygène 3S,30 33,93 7 14 33,35 

Oxyde plombique. iSfii 4((,90 1 3 46,38 

La formule de l'amarérythrine est par conséquent C" H" O', 
TÊLÉRVTHRiNB — Nous avons déjà indiqué plus haut la formation de 
la tilêrylhrine. Ell<> prC^enle des flocons bruns qui deviennent blancs 
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par des lavages i l'alcool rroid. Elle est Tort ïoluble di -.s l'alcbol , et n'y 
crislallisE (]tie Irès'lentemeiit au bout de fort long lcm|>s. L'aleool n'en 
(tissont que très-peu , et l'Élher encore moins. Sa dissolution dans l'eau 
a une réaction parfaitement neutre et pri^cipite le i^ous acétate plombî- 
i]nc. L'ammoniaque caustique lui communique Itniement un« couleur 
rouge , qui devient plus tard rouge de vin. Elle ne perJ point d'eau i 
iWy. Soumise i l'analyse , elle a donné : 



s. crittalUtée. 



n plomblq 





Trouve. 


Alom. 


Calculé. 


Trouvé. 


AL 


calculé. 


Carbone. . 


. «,15 


32 


«,31 


15,3» 13,« 


22 


1S,K8 


Hydrogène 


. 5,67 


20 


5,37 


1,50 l,tl6 


m 


1,07 


Oxygène. . 


. S0,98 


1» 


91,53 


17,22 13,94 


m 


ir,oi 



Pb 66,19 



2 es,oi 



Les différences que présente h combinaison plombique entre l'analyse 
et le calcul sont trop considérables. Un excès de { pour cent de carbone 
et de ■} et 4 pour cent d'hydrogène passe les limites qu'on accorde aux 
erreurs d'observation. Mais où est l'erreur? est elle dans l'analyse ou 
dans le calcul? La première analyse semblerait indiquer que c'est elle 
qui est fautive. Cependant on ne peut rien décider à cet égard , car on 
peut calculer d'anlres formules qui ne s'écartent pas plus des résultats de 
l'expérience que ne le fait celle qu'on a écrite ci-dessus. 

Vo'ci comment H. Kane représente le passage de ces substances les 
unes dans les antres : 

Érylhryline. . . = C» + H« + O* 
— H» + O* 

Érythrine ... = G" + H» + O' 
4-0' 

AmarérytliTi 



G" + H»« + 0'« 
— H' +0' 



Télérythrine. . ^ C" + H" + 0'» 

Celle mélamorphose est intéressante ; elle l'aurait été sans contredit 
encore bien davantage si des expéiîenccs eussent prouvé qu'il ne se dé- 
gage point d'acide carbonique; car, s'ilscdég.igc de l'acide carbonique 
dans CCS Iransfonnalioiis, ce qui est très-possible, toute celte théorie de 
métamophoECB et les formules analytiques qui sont en grande piriie 
fODdéessur elle n'ont aucune imparlance théorique. 
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II. Orseillb.— Vontitle, l'archîl des AiqilaU, (elle qs'rih le (roure 
dans )h commerce, eMcompoeée, d'après M. A'am, de 4]uatresul»unc«t 
qu'il désigne par asoéryllirine, orcHm (Bechteitroth de M. Heerttt) , 
acide éryikrojctfHf, et eiifln une pelite-quaDiité d'une maii£r« jaune (la 
vatiâre jaune de H. Bteren.) Voici oonuMiit il ptwède j^eor tes «é- 
parer : 

On arrose l'orseille arec un peu d'acide cliloi^ydri<|ue étend» de façon 
qu'elle soit acide , on évapore à siccité , et on fait bouillir le résidu à 
|ilutteors reprises a»ec de l'alcool étendu , tant (pif! en est coloré. On 
distille l'alcool et on évapore à siccité au bain marie. On broie le résidu 
Vouge-Garmin en poudre fine , on le lave avec de l'r an Troide pour en ex- 
traire lu sel ammoniac , puis on le traite par fél lier jusqu'à re que celui- 
ci n'cD sorte plus coloré. L'éilier laisse un résidu insoluble d'orcéine sous 
forme d'une poudre cramoisie. 

La dissolulirai étbérée laisse après l'évaporaiion un corps huileux 
rouge , qui contient un peu d'orcéine , qu'on enlève en le dissolvant dans 
la plus petite quantité d'aher pO)»ble en décanlani la dinolailM et l'é- 
vqiorant. Le résidu est l'acide érythrolèi^ue. 

Le résidu de la dêcocik)H de l'ocseîlie dam l'alcori d«tine, p« l'ébul» 
litioD avec l'eau, la matière jaune, qui est en fatUe qiuatité. Ce qu« reéii 
ne dissout t as se dissout avec une couleur rot^e dans une lessive étendun 
de potasse. On Gllre p«nr séparer les roatièrea icrrcwas W Mohib lea. On 
rend )a dissoluiiiin légèrement acide an Myen d'nne iMition d'acide 
chloi'hydrique , et on évapora i siccité au bain-marie. La matièro rouge 
eonleniie dans ta dlssetnlioa est l'axoérylhrine. Kle est lolable dans 
l'eau au moment où elle a été séparée de sa combinaison arec la patata* | 
mais quand elle a été desséchée, ou peut la laver avec de l'eau pour en- 
lever le sel polaseiqne sans qu'elle se redi«soh>«. L'orseille n'en renferme 
qu'une Faille quantité^ 

AzoËRïTiiniNE. — L'aïoérythrine (le pigment rouge de vin de M. Het- 
ren} est un corps pulvérulent, brun-rouge, infusible, et qui se décompose 
par la distillation sèche. Il est insoluble dans l'vau , l'alcool et l'éiher , 
mais il se dissout dans la potasse en lui donnant une couleur rouge de 
vin, et reste dissotis djus la li<|ueur quand on le sépare de sa combi- 
liaison par un acide , comme il vient d'éiie dit. C'est celle propriété qui 
avait conduit U. UeeriM a l'envisager comme étaut suluble dans l'eau. 
La dissolution alcaline produit des précipités lougc-bruji avec les 
ftxydes métalliques. La dissolution est quelquefois bjeudire ou violette ; 
cela lient A une petite quantité d'azoliimine dont il sera question ^us 
Urd. 
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L'analyse a conduit aux résultats suivants : 

A. 9«u1e. comblD. plomtdqofc 

Troutf. AI, CalcuK. Trouvé. AI. calculé. 

Carbone as.SO 22 39,09 19,55 22 19,70 

Hjdrogiue S,70 as V,(» 3,00 3S 3,80 

Oxygène j ' 1 2» 81,97 f i m| 

Pb 49,79 5 4à,5à 
L'érythryline donne naissance à l'azoérythrine en vertu de la réactiou 
suivanle : 

L'érythryline =23C + B2H+ 60 

secefinKnea»eclatomedeN}lrïÈttBO= + 6H4-160+2N 



= 2âC + 58H + a60+2N. 



Elle résulte de l'amaréi ylhrine en vertu de h comDinatson de celte 
dernière avec I alame d'ammoniaque, 5 atomes d'eau et 5 stomcs 
(l'oxygène. 

Ohcéfne. — L'orcéine est iinr pondre d'un beau rouge qui constitue 
la matière colarante de t'brseilli.- : elle est peu solubîe dans l'eau , cepen- 
dant elle lui donne nne couleur nuige ; elle est précipitée d* sa lïsso- 
lution par des sels neutrca qu'on y dissout. L'aleool la dissout et prend 
une belle couleur cramoisie, l'eab la leprécipite de cette di^selutiim. Ella 
est Irès-peu solubte dans l'éther. Elle se dissout dans une lessive faible 
de poiasseet dans l'ammoniaque eu leur donnaM une belle couleur cra- 
moisie ; le sel marin ajouté eu quantité suOisante la précipite de ces disso- 
lutious. La combinaison alcaline donne des précipités rouges de diverses 
nuances avec les sels métalliques; ces préripités deviennent mats par 11 
dessiccation. 

M. Karu a obtenu des résultais variables en analysant de forcélue 
lirovenant de préparations diffircutes. Les quantités relatives cte carbone, 
d'hydrogène et de nilrogénc étaient constantes, mais l'oxygène était 
v.iriable, II a conclu de cette expérience que l'orcéine s'oxyde peu à peu 
sous rinOuence de l'air Sans subir d'autre altération Ces orcéines se 
comportent toutes égalcntent avec les réactifs , de sorte qu'on n'a pas 
réussi à séparer les deux degrés d'oxydation dont on soupçonne l'exis- 
tence ; il s'est borné à calculer ses analyses d'après les résnllats ifui ont' 
donné le plus elle moins d'oxygène. Il désigne par alpl\a-orcéine celle 

(I) Le Dilrogène a été déterminé d'aprÈi le rapport des volumei de nflrogètie 
et d'acide carbonique, qui étall I :20et--l; -Hfit de lï on I euppoié qu'il «l 
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qui renferme le moins d'oxygène, el par bita-orcéine le degré d'oiydtlion 
supérieur. 
L'analyse de l'alphi-orcéine a donné : 

A. b. leule. ComblD. plombique. 

Trouvé. Al. Calcula TrouTe. M. cateolé. 

Carbone 69,52 65,M 18 65,14 fil,29 18 S1,S8 

Hydrogène.. . . »,89 6,11 SO b,73 2,21 ao ifiî 



Nilrogène. 
Oxygène. , 



80,79 50,8S ! 



L'anilise de la béta-orcéine a donné : 

B. O. *eule. comble. plomUquc. 

TrouTt. AL calculé. n-oiiv«. al calculé. 

Carbone 83,30 84,97 18 88,43 20,49 18 20,62 

Hydrogène . . . 3,5» 8,07 2Q 8,05 1,95 20 1,88 



Pb 61,59 5 63,84 

Une combinaison avec l'oxyde CDtTri<]tie présentait la même composi- 
tion , senlenient elle renfermait 4 atomes d'eau en sus. La combinaison 
plombique contient 9 atomes d'eau qu'elle perd tous à + *3°- La combi- 
naison cnivriquc en renferme autsi 9, mais elle n'en perd que S i 100*. 
M. Aone explique la formation de l'orcéinedela manière suivante: 
Au moyen de l'orcine de ilo6i;u«l =:18C-|-14H+ 50 
qui se combine avec 1 M K' et 2 O = + 6H+ aO+aS 



1 at. d'orcéine =1SC + 20H+ 80-t-2N 
Au moyen de l'amarérythrinc à la- =22 C + 26 H -H 14 O 
quelle s'ajoute 1 double at, d'ammon. = 6 H -t- -t-2N 



=^22C-i-32 H -t- UO-^ 2K 
quiperil*aLdeCet lat.de» — 4G+ 8 H -f 90 

= 18C + 50H-|- BO-1-2N 
etdontJOat. de Hse séparent en vertu 
de l'abeorpiton de 8 al, d'oxygène = — 10 R 



il res'e l'alpha-orcélne =18C + 20H-|- SO+aN 

La rormalîon de la béta-orcéine s'opËre de la même manière, mais cite 
exige en ouire l'absorgilion de 5 atomes d'oxygène 1 atome de léléiéy- 
thrtiie auquel on ajoute 1 double nloinc d'an^mouiaiiuc , cl dont un rc-^ 
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tnncbe à atomes d'acide carboDi<|ue et 3 atonies d'eau, doiue de la béta- 
orcëinc. 

Et retraDcIiant i atomea d'acide carboni(|ae et 9 atomes d'eau de l'azo- 
ét^thrine , il reste de l'alpha-orc^ine- 

Voreéine vioktle est une combinaison de béta-orcéine avec 1 atome 
douUe d'ammoniaque-, on peut la pré()arer par l'absorption directe du 
gaz ammoniac ; quand on chauffe i lOO", celui-ci s'éctiappe de nouveau. 

La béla-orcéine est combinée en général avec 1 atome d'eau qui lui 
donne une couleur ronge plus pSIe. L'eau s'en va i 100< et la couleur 
devient plus foncée. Nous verrons plus lard qu'elle se combine aussi 
avec i alorae d'hydrogène sulfuré. 

AODE ÉHYTBBOLÉiQDE. — L'acide érythroléique est demi fluide à 
la température ordinaire, lorsqu'il ne contient pas d'éther ; pour chasser 
ce dernier il Tant maintenir l'acide pendant assez long-lemps à 100<>. 
L'eau ne le dissout pas, mais elle se colore faiblement ; il se dissout dans 
l'alcool et l'éther ; l'essence de térébenthine ne le dissout pas. Il se dis- 
sout dans les alcalis et leur donne une couleur pourpre, les sels neutres 
et les acides le précipitent de celte dissolution. Il donne des combinai- 
sons cramoisies avec les oxydes métalliques. 

Soumis i l'analyse il a donné ; 

Acide seul. combio. ptonblque. 

Trouvé. At. Calculé. Trouié. At caknM. 

Carbone '■ 64,70 M fi4,M 4S,il 36 44,83 

Hydrogène 9,33 44 9,00 6,st 4* ù,l» 

Oxygène 38,97 S 26,16 18,71 8 17,96 

PbSl,e4 1 M,SS 
= C" H** + 8 = C" H" + 4 O. La combinaison plomluque est ba* 
siquo dans le second cas. 

M. Hane croit que cet acide peut résulter de la décomposition de 
l'acide roccellique. 

JII. Tournesol. — La couleur bleue de tournesol , bien connue des 
chimistes, et qui est un réactif si précieux, a été aussi l'objet d'investiga- 
tions de la part de M. Kane; il nous a montré que nous ne connaissions 
le tournesol presque exclusivement que comme réaclif. Dans le Rapport 
1840, p. 337, j'ai menlionnii quelques lésultats préliminaires de ce tra- 
vail , qui a pris une grande importance en devenant complet. 

H. Kane a séparé du (oiimesol quatre substances distinctes qu'il a 
appelées éry(Arofi!tne,{riffhro{tlmin«, azotitmine eltpaniotitmîn». 

Pour les pi'épaier on btoye en poudre fine les pains de tournesol du 
commei'ce et on les fait bouillir avec de l'eau qu'on renouvelle tant 
qu'elle te colore torlement en bleu. On oblieiit ainsi un résidu bleu- 
pAlu , (|u'oii déinye tlans l'eau de manièi-e à en faire une bouillie liquide 
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qu'on iDâlang* avec d« l'acide chlorh;drH)ae qui tu) donne une oo«teii# 
rougc-brique foncée en produisant une vive effervescence. Celte liqueur 
Mide laisse aur le iltre une matière rouge qu'on lave bien avee de l'eau 
pour enlever l'acide chloihydiique libre' et qu'on sèche soigneusement. 
CM la tait bouillir euMiiie i plusieurs reprises avee de Talcool, rjui laisse 
un corps mugebrim. On distille l'alcool jasqn'à siccilé et l'on traite 
la rMdu rouge par l'éther bouillant , qu'en renouvelle tant qu'il en est 
e»loré. 

L'éther laitse après la disliHalion nti corps huileux presque fluMe et 
d'ut bean rouge -cramoisi. On )e dissout de nouveau dans une trè^ 
petite quantité d'éthcr, qu'on décante au bout de quelques heures de la 
partie qui ne s'est pas dissoute , puis on chasse l'éther par l'évaporaiion 
et l'on expose le résidu pendant quelques minutes à ithe tentpératore de 
iOO*. Ce résidu est l'érylhroléine. 

La parité de l'extrait alcoolique insoluble dans l'éther est t'érflbroltt^ 
mine , qu'on n'a plus qu't sécher i 100" pour chasser l'éther adhérent. 

La poudte bmii-ronge, insolnble daiw t'alcool , renfenne t'azolilnrine 
ipi'on peut obtenir de deinc niHtiéres, On bien on fait bouillir cetto 
poudre dans de l'eau tant que celle-ci en est colorée, et qui laisse après 
l'évapoiation l'»zolitmine pure et d'une belle couleur rouge de sang 
foncé} ou iMea on la dissout dans l'ammoniaque -gui prend une couleur 
bleue. Otf évapore la dissolution S sicctié , on humecte le résidu avec de 
l'acide chtorljydrique pour enlever les detnlcrcs traces d'ammoniaque , 
puis on lave avec de l'alcool qui enlève le sel anioioniac et l'acide. 

La dissolution bleue dans l'eau , qu'on obtient en premier lieu , ren- 
ferme Irès-peu de couleur qu'on précipite par île l'acétate plombîque ; 
on laVe le préeipité et on le décompose par l'hydrogène sulfuré. Le 
prlncltte colorant reste atlaché au sulfure plombique , comme cclaarrite 
avec plusieurs matières organiques , telles que l'acide suIDndigotique et 
le charbon. On enlève par des lavage» l'excès d'hydrogène sulfriré , puis 
on dissout le principe colornnt dans l'ammuiiiaque qui donne une K- 
quetir bleue qu'on t^rapore â siccilé. On humecte ensuite le résidu sfec 
de l'acide ehtorhydrique, puis on h lave avec de l'alcool, qui laisse une 
pmrdre d'un rouge-brun foncé, ta s[>aniolitmine. 

On n'obtient souvent de cette manière que de faiolitmiue à laquelle 
eHe ressemble quant i l'aspect ; mais M. Kat'e l'a trouvée quelquefois 
enliércinent extnnple de nitr^éne. Toutefois elle se lri)ui:e rarement 
â cet état dans le tournesol, et c'est de lA '|ue lui vient son nom de 
ff7ra»io(, rare. 

L'érythrolitmlne etrazolilminesout les principales matières colorantes 
du tournesol ; elles s'y trouvent combinées avec de la chaux , de la po- 
tasse et de l'ammoninquo; elles sont loélangées en outré avec de h craie 
etdi*sabléflu. 
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ËBïTHHOLÉiNE. — L'érythroléine est demi-Hnide et ne devient li- 
(luide qu'à + 88« i Mumise à la dislillition sèche , elle se décompose. 
Elle eat ingolabfe dans l'eau et soluble dans l'alcool et l'élhcr avec une 
bHte couleur rouge. Elle se dissout dans l'ammoniaque et lui donne une 
belle couleur pourpre , non mclangëc de bleu. 

Les combinaisons avec les oxydes mélallinuos sont aussi d'une belle 
couleur pourpre. Elle se comporte du reste comme l'acide érylhro- 
léiqae. 
Soumise à l'analfse elle a donna : 

frmTft AtooM). calcDl£. 

CarbtHie 74,S7 se 74,45 

Hydrogène 10,0» 44 10,96 

Oxygène. ... « iB,05 4 19,31 

=:C"H** + 4 ou O» H" + 20. 

Les expériences avec la combinaison plombique ont montré qu'on ne 
pouvait pas l'obleuir dans une proportion dclermince > de sorte qu'on 
ne Tapas analysée. 

L'érythrolëine est un degré d'oxydation inférieur du même radical 
que celui que renferme l'acide éiythroli'iinie, qui coiuietit 8 atomes 
d'oxygène sur C" H'*. Une livre de tournesol donne rarement au delà 
de 12 â la grains d'crythroléine. 

EHYTaROLiTMiNB. — L'f rythrolitmine est le principal élément du 
tournesol. Elle a nue belle couleur runge-cbii', sans mélange de cra- 
moisi . 

pa peut V'oblenir en giatns inoux ciislalliiis par le retiuidiescuicnt 
d'une dissolution bouillante et saturée datis l'alcool. 

Il* WHl d'tta rouge TMioé et swoa éelal. Elle est peu sohible daot l'eau, 
cependant elle se colore rn rouge j l'alcool la dissout facilement, et 
l'éther presque pas. 

Dans iut« dissolution de potasse assez concentrée , elle se dissout en 
lui donuanl une couleur bleue. l.'amnM>niar|ue la colore en bleu, sans la 
dissoudre. Même l'eau rougie par rérythrolitmine qu'elle lieui en dis;io- 
lution la dk>|H)ae euiiiTemeut sous tonne d'une poudre bleue , quund on 
aioule de l'ammoniaque, et la liqueur devient incolore. La combinaison 
ammoniacale perd de l'ammoniaque eu séchant, et devient pourpre. 11 
est dîfliçile d'obtenir des combinaisons d'ù rythrolitmine avec les oxydes 
inét-jUiques, vu son insolubilité dans l'ammonia'iue et dans une dissolu- 
tion «tendue de potasse. 

M. JKa»e obiist une combinaison plombique, en veisant du sous- 
acétate plomUque dans une diesoktiiou alcooli<|ue bouillante d'érytliro- 
Ir'iBJii", qui rwIeiDuit eu outre de l'érythrolitminc eu suspension. 
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Voitï le résultat des anityMi. 



Tronré. At OlcuK. trouré. At. Cakidé. 

Carbone. . . . SS,78 SS.S 26 SS.SÏ SI,S3 S3 3I,7S 

Hydrogène. . . 8,69 8,1 49 8,09 4,78 U 4,40 

Oxygine. . . . iS,m S6,6 13 B6,42 19,sl 13 19,31 

Pb 44,45 1 44,66 

H. Kane itjoute que finalyse 1 avait été faite stcc de réryihroliimine 
séchée i lOO», et que celle de a avait été faite avec de l'érythrolitmine 
séchée à ISl", d'où il conclut que celle dernière avait perdu 1 atome 
d'eau. Cette conclusion semble probable quand on compare les rcsuliatti 
obtenus pour l'oxygène et l'bydrogène , dans 1 et S ; mais elle ne paraît 
pas très-exacte lorsqu'on compare les chiffres obtenus pour le carbone, 
car celui de 1 cet de j p. 100 plus fort que celui de 2. L'analyse de la 
combinaison plombique prouve que la formuti: de rérythrolitinine séchée 
a 121- est C'« H'» 0" + i, et que l'atome d'eau a été remplacé par un 
atome d'oiyde plombique. 

Nous possédons par conséquent trois combinaisons du radical C** B^ 
avec de l'oxygène , savoir ■ avec 4 , 8 et IS atomes d'oxygëns , ou bien 
de C" H<*, avec 3,4 et 6 atomes d'oiygène. 

Lorsqu'on fait passer un courant de gaz ammoniac sur de rèrylhrolît- 
mine sérhée à 100", il y a productioo de cb^ileur et dégagement d'esui 
la combinaison devient bleue et augmente de poids dans le rapport de 
100 à 102,83; si maintenant on chauffé la combinaison à lai», elle de- 
- fient brun-rouge en perdant de l'ammoniaque, et ne pèse plus que 96,9 
après l'opération. 

H. KuM explique cela par les calculs anivants : un atome de C" H" 
0>* + s4 absorbe l atome de US*, en abandonnant îl atome d'eau, ce 
qui s'accorde bien avec le calcul. En cbaufbnt à Hi", il s'échappe 1 
atome d'eau et 1 atome simple de NH*, d'où il résulte S C** H" 0" 
+ ïW. L'analyse élémentaire de cette combinaison a donné un excès 
de f p. 100 de carbone, et de J p. loo d'hydrogène. 

M. Kane fait dériver originairement tous ces produits de l'acide roc- 
cellique , qu'il désigne par roccelline , parce qu'il ne représente pas de 
réaction acide. Il calcule sa composition d'après l'analyse do M. Li^ig , 
et l'exprime par la formule C" H*» O', qui suppose J p. ino de carbone 
dcphis que l'analyse de M. Liebi^ n'en a fourni, et en outre que lerocel- 
late calcique aurait la cnmposilion, peu probable de 9 atomes d'acide 
ctmtre S atomes de cha>ix, correspondant à 18.9 p. 100 de chaux, an lieu 
del3,6p.lOOquie:llaqu:mtitéqueH. Aeeren a trouvée II n'y S ■xo*">^ 
raison de supposer que H. Liehiff ait fait une erreur de 0,M p. 100 de 
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carbone dans uae analyse aussi simple ; et avant de coiislruire des théo- 
ries sur des erreurs d'observa lions de M. Litbig, <|ut sont aussi coiisjdë- 
ratiles, OR devrait s'assurer par l'expérience qu'elles ont' été romuiiges. 

£n admettant pour i'acide roccellique la formale C* H** O*, il se 
transforme en érythroléine en perdant deux atomes d'eau , et l'érythro- 
léine passe ensuite en vertu de Toxydalion à l'état d'aride éryihroléique 
et d'érythrolitoiine. 

AzoLiTMiNB. — L'azoliliDÎne est une poudre bran-rouge foncé qui 
ne présente pas trace de crialallisation. Elle est peu soluble dans l'eau , 
et insoluble dans l'alcool et l'éther ; avec les alcalis elle doone des com- 
binaisons bleues trés-solubl«s. En se combinanl avec l'ammoniaque, elle 
ne donne pas une combinaison en proportions constantes. Avec les sels 
métalliques elle produit des précipités qui sont bleus ou pourpres , sui- 
vant la <]uantité d'oxyde qu'ils renferment. La combinaison plombique 
est un précipité d'un beau rouge pourpre qui devient bleu quand on le 
sèche à ISl». 

Voici les résultais des analyses élémcnlairea : 

AzoUimlae. combin. plombique, comlHO. ttanneuM. 

rntmé. XL Calculé. Trouv*. At CalcuM. Trouie. AL calculé. 
OtDone. . . . so,«3 is 51,3 le.'s >» iM' l'iio » ^••" 

Bydrogèae. . . s,si M 4,T 3,m 30 i,n 3,»* it 1,(1 

ÔSSï'.'!:l"'" l.îl "■• "■" 1.51 "■" -■" l.îl "•" 

Pb ss.Jg s 6i,«i sa 15,9S 4 47,10 
C" H*" N* O'S qui se combine avec' S atomes d'oiyde plombique 
et 4 atomes d'acide stannenx ; celte dernière combinaison renferme en 
outre 6 atomes d'eau, qu'on ne peut pas enlever par la chaLur, attendu 
que par la simple ébullilion la couleur change du pourpre au gris blanc. 
L'oiyde stannenx est converti en oxyde stannique aux dépens de l'azo- 
lîtmine qui est décolorée , mais elle reprend sa couleur quand elle est 
exposée i l'air, et l'on obtient une combinaison d'azoliimiae et d'oxyde 
stannique. 

Quand on examine ces analyses, on trouve dans toutes de grandes dif- 
férences entre les résultats de l'analyse et ceux du calcul, difTérences 
qui sont cinq à six fois plus considérables que ne peuvent l'être les 
erreurs d'observations d'un chimiste aussi habile. Ceci prouve que le 
calcul n'est pas exact, et que la théorie de ces mélamorphoses a influé 
sur le résultat. Il est par conséquent évident que la composition calculée 
ne mérite pas i^e conBance. 

Spamolitmine. — La spauiolitmine est im corps tout à fait problé- 
matique. Ce que l'on obtient eu suivant la méthode indiquée [lour la 

(I) Les aoalyick ont donné entre le nitroeéne et l'acide carbonique le rapport 
del! n,OetlilB. 
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préparer csl ardiDniicmeut de l'aiolitmiua et sau¥«il un mélaage d« 
ces deiii siibslaucrs ; une ifulc Tois il a réuwi à p'obteiiir que de U Bpt- 
iiioliimiue. On ne peut pas \a sëpaier de L'azuhlsiiDe , parce qu'elle a 
le même aspect et qu'elle parU£a les iuëims propriétés; ell« Mt rouge- 
clair , insoluble dans l'alcool et l'éUiar, peu aoluble àata l'«u, et bhwm 
idIu Lkque razolitmine. 
Soumise à l'analyse , elle a donné : 

TToarâ. Altma. Caloilé. 

Carbone ■U.St 18 U.9S 

Hydrogène. . . . S,ll 14 &,S6 

Oifgène 53,&S 16 S%1S 

On a oblena des combimiBona arae i •lomai d'oxyde ai^ entique, vit 
S atomea d'oxyde ptotnbique «t >Tec la alopnes d'oxyde phwAiqM, t/m 
ont été analysés et qui l'accordaiGiil avec ce résultat. La itremiére «Mt- 
biiiaison avec l'acide plooibique est rouge-pourpre , on t'obiieot en prt- 
cipiiant par l'acétate plombique neutre f la seconde l'tMient pu* le uos- 
acétate plnmbitiue, elle est bteu d'azur, et reitferpte 9 atomes d'eju, 
dont 4 sent ehasscs à 8a* et les K autres à 100*. 

Si l'azolitmine était G" H"» Pf* 0**, elle donnerait naissance à U (pa- 
niolilmine en perdant ^B' , et absorbant 6 atomes â'o:iyeène. 

H, Kaiie donne la préférence à la formule C" H" O*, parce (fu'altn 
la gpaniolitmine pourrait être formée par 1 atome d'érythrolitmine €■* 
H** 0", qui perdrait la moitié de son hydrogène par l'oxydation aux 
dépens de l'air, tandis que le reste absorberait 11 atomes d'oxygène de 
rair. 

D'après tout ce que je viens de rapporter de ce travail important, on 
reconnaîtra facilement que li théorie est le cAté faible de ces méUmor- 
phosea. Ce ne pouvait pas être autrement , car elle repose entièrement 
sur des probabilités calculées, et point sur des expériences dont le but 
est de convertir un de ces corps dans l'autre en déterminant exactement 
toutes les circonstances accessoires', â l'exception de quelques cas, elle 
suppoï^e que ces métamorphoses résultent d'une modiOcailon dans la 
quantité d'hydrogène et il'oxygèue, Iç carbone restant intact. Mais si dans 
une de ces métamorphoses les choses ne se sont pas passées ainsi, et 
qu'il y ait eu réellement dégagement d'acide carbonique, toute la théorie 
des métamorphoses tombe; or, si l'on considère les écarts qui extsieal 
entre les résultats de l'analyse et ceux du calcul , on comp)'endra aisé- 
ment que probablement il en est ainsi. Cependant, en faisant abstraction 
de ce qui est vraisemblablement peu exact dans une partie des explica- 
tions de ces métamorphoses, le travail de M. ffiine a considérablement 
enrichi nos connaissances sur les iléiaeius des Udieiu «t sttr U forma- 
tion des couleurs auxquelles ils donnent naissance. 

I . -ivGtHH^Ie 
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DÉCOLORATION DES PHINaPES COLOBANTS DB lORSEILlE ET D(J 

a^ouRNESOL. — H. Kaite a étendu ses rechercher stir les modtlîca lions 
qu'éprouvent ces matière* colurantos sons riiiflucncc de 1 liydrogèue sul- 
furé de corps tacilcoient oiydables et du chlore. 

Il démontre en premier lieu que Ictii- couleur mturelte est i-ouge it 
pas bleue, comme on l'a cru auparavant. 

Lear décoloration par l'hydrogène sulfuré n'est point le résultat d'oije 
réduction, mais t'elfct d'une combinaison avec le soufre; de même que 
l'acide suKureux décolore plusieurs fleurs eu se combinant avec la 
matière qui leur donne leur couleur. Quand on mélange une dissolution 
bleue dans l'ammoniaque avec du sulfure barytiquc ou du sulfure calci- 
que, il se prénipiie une combinaison bleue de la base avec la couleur, et 
il reste du sulfure ammonique dans la liqueur. Si Ton ajoute de l'acide 
chlorhydrique de manière à décomposer le sulfure métallique, la com- 
binaison bleue est décolorée et se dissout. On ne peut pas obtenir à l'é- 
tat solide la combinaison du principe colorant avec le sul6de hydri- 
que, parce que ce dernier s'échappe et que la couleur tlu pigment revient 
iBon étal primitif. 

Lorsqiron décompose par l'hydrogène sulfuré la combinaison de l'azo- 
litmine avec l'oxyde plombique, ou de la béia-orcéine avec l'oxyde pbm- 
bique en suspension dans l'eau, le principe culojant reste atiaclié au sul- 
fure plombtque, comme nous l'avons dit plus haut. Mais si l'on décante 
la liqueur saturée d'hydrogène sulfuré, et qu'en traite le précipité par 
l'ammoniaque caustique, celle-ci dissoudra le principe colorant avec sa 
couleur naturelle. 

Si l'on mélange une dissolution debéta-orcèitic, par exemple, dans 
l'ammoniaque avec de l'acide chlorhydrique en excès, et qu'on y plonge 
éa zinc métallique, celui-ci se dissout avec dégagement d'hydrogène, et 
l'orcéine se décolore. Il est naturel d'attribuer ce changement à une ré- 
duction de l'orcéine en un corps moins oxygéné ; mais ce n'est pas te 
cas. L'orcéine se combine avec l'hydrogène à l'état naissant, et la nou- 
velle combinaison est incolore; le contact de l'air la détruit de nouveau 
en oxydant l'hydrogèue et restituant l'orcéine. 

Quand on verse de l'ammoniaque dans la dissolution de zinc incolore, 
il se précipite une combinaison incolore qui contient de l'oxyde liudque 
et qu'il est difficile de laver sans qu'elle redevienne rouge ; quand on 
r^UBsiC , on a une combinaison qui est composée de : 

Trouvé, Atomes. calculé. 
Carbone. ..... SI ,80 Ig &3,a9r 

Hydrogène 4,66 sa 4,687 

^'""f"' I 28,73 I ,1 \ 27,57» 

Oxygène } ' 1 iO | ! 

Oxyde linéique. . 54,81 B IW,437 
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M. KœM a calcula un surcrotl d'hydrogène plus faible; il n'a supfHHé 
que as atomes d'hirOrogène ; aussi son calcul s'éloignM-il de l'analyse 
bien plus que celui que j'y ai substitué; l'analyse a donné entre antres 
0,S2 p. 100 d'hydrogène de plus que le calcul, ce qui aurait dA corres- 
pondre i un excès de 4,16 p. 100 d'oxygène dans le résultat de l'analyse, 
ai l'eicés d'hydrogène était dû i de l'eau, il parait donc évident qne 

eelte eombinaison est composée de C* H" O' + BZn + 3S , car on 
peut enlever S atomes d'eau en chauŒint cette combinaison à 138" dans 
nne atmosphère exempte d'oiygéne. 100 parties de cette combinaison 
ont produit de cette manière 8,48 parties d'eau. 

H. Kane exprime la compo^iiioii de la béta-orcèine incolore par la 
formule C" H<' O, celle de la béta-orccine colorée est C" H» O* , 
comme nous l'avons vu plus liant. Si dans cette expérience , il s'opérait 
nne réduction, il est clair que la première réaction du zinc serait de ré- 
duire la béta-orcèine i l'état d'alpha-orcéine , et celle-ci ensuite en un 
corps moins oxygéné. C'est cotte raison qui a fait choisir la béta-orcèine 
pour celte expérience, parce que le résultat principal, qui est nne aug- 
mentation dans le nombre des atomes d hydrogène, au lieu d'une dimi- 
nution dans le nombre des atomes d'oxygène, saule aux yeux d'une ma- 
nière bien évidente. 

M. JiTane a aussi analysé la combinaison avec l'ètain, mais je ne repro- 
duirai pas les résultats, parce qu'ils s'accordent bien avec les précédents, 
et qu'ils sont ainsi suffisamment confirmés, quoiqu'il y ait encore de l'in- 
certitude rdalivement au surcroît d'atomes d'hydrogène, si c'est 8 ou 4 
atomes d'Iiydrogène qui se combinent avec le principe colorant. L'ana- 
lyse est en faveur de 8 atomes d'hydrogène i mais comme la somme du 
nitrogéne et de l'oxygène obtenue par l'analyse dépasse de l,ls p. 100 
le résultat du calcul, il serait encore possible que la véritable formule soit 
C"H"N»0'. 

11 a proposé de désiguer ces combinaisons incolores par la particule 
taico(de ^xa'î, blanc), on dirait ainsi leucorcéine;lemot dcleuco-èry- 
throlilmine aurait cependant un son un peu singi:lier pour les oreilles de 
celui qui sait le grec. 

Matières coi-ohantes des lichens et chlore. — La béta-orcèine, 
l'azoliimine et l'èryihrolitmine se combinent directement avec le chlore, 
sans que ce dernier en sépare un élément. Pour préparer ces combinai- 
sons, on fait passer un courant de chlore dans de l'eau qui tient ces ma- 
lièies en suspension. La héta-orceine devient jaune-brun ; il l'appelle 
cftiororcétne ; elle est insoluble dans l'eau, mais l'alcool, l'éthcr et l'am- 
moniaque la dissolvent. Les acides la précipitent, un peu altérée de sa 
dissolution, dans l'ammoniaque ; cette dernière donne des précipités par- 
licnliers avec les sels métallique s. La dilororcéine a été soumise à l'ana- 
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I7K elaeBnduitilabnnuleC<*H*<>0'-Cl*. Elle paraR perdre la moitié 
di Mm chlare quand on la disiout dans la potasse caustique ; les acides 
produiswt dvu cette dirsolutiou un précipité dent l'analyse a donné 
ÂiJSi de «arbotu, 4,&a d'hydiogéne et iS,lS de chlore, le reste étant du 

uitrogène et de l'oxygène, ce i|ui correspond i C" ïl" O' Cl* + 3S. 

I^ chlorazolilmine est jaune, insolultle dans l'eau, suluble dans l'al- 
cool, l'étliei' et les alcalis ; les acides la précipitent sans altération de la 
dissululiun dans ces derniers. Elle se comliine avec les oxydes métalli- 
ques. D'après l'analyse, elle est composée de C" H" IN' O'" Cl'; ici se 
présente encore la même différence entre le résultat du calcul et celui de 
l'eipérience que j'ai fait observer à l'occasion 4e l'azolitmioe. 

La chlorérylkrolilmiiu est un corps couleur de cuir', qui présente 
les mêmes {>ropriétéB que les précédents. Le résultat de l'anjlyse par la 
combustion s'accorde aussi bien qu'on peut s'y atieudrc avec la foHUuIe 
çii H" 0'' Cl*. Dans cette réaction, 3 atomes d'érylhroliuniue perdent 
8 atomes d'oxygène et s'emparent de 1 atome double de cMore. L'expé- 
rience ne montre pas ce que devient cet oxygène. 

M. GélU (1) a aussi communiqué des recherches sur le tournesol. Il a 
sépare les mêmes matières acides que M. Kane, mais il ne fait mentioa 
que de leurs propriétés les plus évidentes ; son travail nous a principale- 
ment fait connaître la matière dont on fait le touniesol. On sait qu'ij 
existe dans le commerce deux espèces de tournesols, le toui-Desol en dra- 
peaux et le tournesol eu pains. Le premier n'est pas du tournesol : c'est 
ime couleur végétale bleuie par de l'amaigmaque ; elle provient de cro- 
ton linctorium ; elle ne possède pas les propriétés de la couleur de tour- 
nesol ; elle est un réaciif impraticable pour les acides. 

Le second, le tournesol en pains, se prépare au moyen du itiéme lichen 
qui toumit l'oiseille, savoir rocceUa linctoria ; on peut cependant aussi 
la préparer Avec d'autres lichens du même genre. M. GétU l'a eUrait de 
roccella fusiforrois, de parella pallescens et d'isidium corallinum. Le roc- 
ceUa tinctoria, traité par l'hydrate calcique et l'urine, ou par le carbo- 
nate ammoniqne et l'urine, ne produit que de l'orseille; mais si l'on 
ajoute du carbonate poiassîque ou du carbonate sodique , il s'opère ati 
bout de cinq semaines, c'est-à dir» le même laps de temps néccss;.ire 
pour la formation de l'oiseille, là mélamorphoôe qui convertit les élé- 
ments du lichen en tournesol et ses diOërents principes colorants. 

Indigo; ses métamorphoses par l'hydrate potassique. — 
M. Fritzsche (2) a poursuivi ses recherches, dont il a été question 
dans le Rapport précédent, p. ±74, sur l'action qu'exerce Tliydrate [«1- 
tasslque en dissolution concentrée sur, l'indigo. On chauffe une dissolu- 

(I) Jouni. de Pbami., xxvu, i77. 

(3) Anq-derOwn. nod Pharsi.ixuix, 7B. 
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tion d'hydrate potasiîque d'une coDcentration tdie qu'elle paiaae attein- 
dre lHOo, et l'on jf iDtroduit de l'indiga biea pulTérisi par petites 
portions et en remuant. On n'en rajoute que lorsque la eouleur a dis- 
paru, et l'on continue cette opération jusqu'à ce qu'on aperçoive de pe- 
tits cristaux se séparer de b liqueur ; à cette époque, on laisse refroidir. 
Il ne se dégage pas de produits volatils pendant cette opération, mais il 
se forme un acide qui reste combiné avec ta potasse, et une matière 
brune qui, bous l'influence de l'air, reproduit du bleu d'indigo, et qui est 
en partie mélangée dans la masse, et en partie combisèe avec la potasse. 
On verse de l'eau sur la masse solidiGée et l'oà ajoute un acîde de ma- 
nière à saturer la potasse autant que possible; il se forme itn précipité 
vert-bleuâtre qu'on jette sur un Ultre, et une liqueur jaune d'or qui tra- 
verse ce dernier. Eu ajoutant une plus grande quantité d'acide chlorby- 
drique à cette liqueur, il se sépare un précipité brun-rouge volumineux qui 
est ifti acide particulier que M. Ftitziche a appelé acide chrysanifiqae. 

ActDE CHAT SAN! LtQUE. — Pour obtenir l'acide chrysanilique en plus 
grande abondance , on doit dissoudre dans l'hydrate potassique fondu 
autant de fh^orale potassique qu'il en peut dissoudre avant d'y ajouter 
l'indigo; de cette manière il ne se forme que Irés-peu du corps qui re- 
produit de l'indigo au contact de l'air, et une quantité d'acide égale an 
cinquième du poids de Undigo employé. On lave l'acide avec de l'eau, 
puis OD le délaye duns de l'eau en ajoutant de l'hydrate potassique par pe- 
tites portions et agitant jusqu'à ce que la couleur de la liqueur reste d'un 
jaune d'or pur. Une trop grande quantité dépotasse produit une teiule 
verdàtre qu'on doit éviter soigneusement. On nitre pour séparer ce qui 
n'est pas dissous et l'on précipite par l'acide chlorhydrique , qui sépare 
Facide chrysanilique pur sous forme d'une poudre brun-rouge assez ana- 
logue au kermès ; sa couleur est cependant d'autant plus claire qu'il y a 
plus d'acide chlorhydrique dans la liqueur. On lave le précipité et on le 
sèche. Par la dessiccation il se retire et présente une masse brun-foncé 
sans forme, qui se laisse réduire facilement en une poudre d'un bmii- 
rouge plus clair; quelquefois elle devient. verte par la dessiccation, ce qui 
paraît indiquer la présence de matières étrangères. 

L'acide chrysanilique est peu soluble dans l'eau ; cependant il lui com- 
munique une eouleur jauue-pàle. Il Ee dissout plus abondamment dans 
l'alcool hydraté, qui prend nne couleur jaune-rougeâtre. Un mélange 
formé de parties égales d'eau et d'alcool, qu'on salure à l'aide de l'ébul- 
lition par de l'acide chrysanili<iuc et qu'on Rllre encore bouillaut, dé- 
pose la plus grande partie de l'acide en jietites étoiles composées d'ai- 
guilles microscopiques rayonnantes. 

Il ee dis.<;out dans la potasse en lui donnant une couleur jaune d'or. 
Un excès de potasse détermine une métamorpliosc progressive dans la 
liqueur; celle dernière devient verdàtre, elle ee recouvre d'une pellicufe 
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bleue, qui ressemble à de l'iodigo. Le clirysanilatc pola$sii|ue donne des 
précipités colorés avec les sels métalliques. Ceux arec l'oxyde plombt- 
que et l'oxyde zincique sont d'un beau rouge. On peut m£me les obte- 
nir sous rurme cristal line en précipitant une dissulutioii bouillante de 
l'oxyde dans on excès d'acide acélique par du chrysanilale potassiiiue. 

Les propriétés et la composition de cet acide n'ont pas encore été étu- 
diées. M. Fritzsche erail, d'après quelques analyses incomplètes, que 

sa coroposition peut s'exprimer par la Tononle ft + C" H" N' 0», et 

que l'atome d'eau est remplacé par R quand on sature l'acide par nne 
base. En attendant il parait que l'acide crisUllisé déposé par l'alcool 
renlenne plus de carbone que l'acide précipité. 

L'acide précédent peut donner naissance à un autre acide par deux 
moyens différents. 

Acide ANTaitÀNiLiQiiE. — 1<> On Tond ensemble de l'hydrate pelas- 
Bique i ISO" avec de l'indigo, comme il a été dit plus haut ; on dissout 
la masse refroidie dans l'alciiol, et l'on filtre. La dissolution dépose 
quelquefnis au commencement de l'indigo régénéré en petites lames 
minces quadrilatères; ou laisse la dissolution alcoolique verte exposée à 
l'air jusqu'à ce que la couleur yerte ait passé au bruu-clair, et ensuite 
on précipite l'excès de potasse par un courant de gas acide carbonique. 
On filtre, on distille la liqueur pour recueillir l'alcool, et l'on concentre 
le résidu par l'évaporation jusqu'i ce qu'il se solidifie par le refroidisse- 
ment en une masse de petits cristaux lamelleui, qui sont le sel potas- 
sique du nouvel acide que H. Fritziche a appelé acide anihraniliguf- 
On fait égoutter l'eau-mère, puis on place ces cristaux sur du papier Jo- 
seph, on les dissout dans le moins d'eau passible, et l'on verse goutte à 
goutte de l'acide chlorhydrique dans la dissolution. La liqueur devient 
laiteuse au premier instant en vertu d'un liquide divisé eu petites 
~ gouttes, que M. Fritzsche considère comme de l'acide anthranitique 
liquide ; cependant cette apparence cesse bientôt, et l'acide anthranilique 
se précipite sous forme d'une poudre cristalline abondante. 

3° On fait bouillir l'acide chrysanilique avec un acide minéral un peu 
étendu jusqu'à ce qu'il soit entièrement dissous. La dissolution prend 
ane couleur rouge de sang , et dépose par te refroidissement une masse 
composée d'aiguilles déliées bleu-noiràtre , d'une substance jusqu'à 
présent inconnue, et dont il reste très-peu à l'état de dissolution dans 
la liqueur, qui contient une dissolution d'acide anthranilique dans l'acide 
minéral. On dissout ensuite un excès de sulfate zinciiiue dans la liqueur, 
et ou ajoute de l'ammoniaque en ayant soin de ne pas en ajouter plus 
qu'il n'en faut pour saturer l'acide libre ; l'antliranilate zincique se préci- 
pite sous forme d'une poudre jaunâtre. En décomposant le sel zincique 
par de l'acide sulturique mélangé avec do l'alrool, qui ne dissout pas le 

15. 
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Mlhl« zincique, (hi obtient l'acid,u en cristaux Umelleui soit par le re- 
(foidttMmenl , soit par l'évaporation. 

L'acide anthraoilique est incolore; il a une saveur douceltra, qui repa- 
ntt Bustt dans ses sels. 11 cristallise tn lames; quand on le Sépare de 
■es nh per la précipita lion, il forme une poudre sableuse. Il tond i 
it^; tlsuUime à cette température, et se dépose sous tonne d'une pou- 
én ûm M cristalline. Quand on l'e:ipose A une chaleur plus forte, il 
entre en ébultitiou et se décompose en aniline et acide carbonique 
(cW de là que lui vient son nom d'anil; et oï^paS, charbon). 11 est si 
fMi wlHble dans Tmo ftoide qu'on peut le tarer avec cette dernière 
MM éprouver une peut considérable) mais il se disaont en abondance 
- dans t'eau bouillante etcriatallise en écailles par le refroidissement. Il eat 
trta-sotoble dans t'atcool et l'éther. L'alcool le dépose en grandes lames. 

Il se combine avec les alcalis et donne des sels [rès^olubles et cristal- 

ItoaMes. Le se) potassique produit des précipités cristallins dans les sels 

xiacique, p lombique, cuivrique et argentique. Le sel argentique est so- 

tuUe dam l'ammoniaque, et donne une dissolution qui le dépose sous 

' forae cririalline. 

L'analyse de l'acide et de «en sel argentique a conduit aux résuttaU 
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L« feiwule de l'acide est par conséquent ft + C" H« N* O*, et dans 

les sels S est remplacé par R. L'acide hydraté a eiactameut la Biâow 
composition que le prolonitrobenzoène de M. DeutUe, page 307; ces deux 
corps sont ainsi mélamériques. On peut le représenter par un acida ben- 
BOique copule, dont la copule serait de l'amide = M- It* + C" H» O*. 
En se décomposant par la distillation, 1 atome d'addé aaihr«Biliqua 

produit 1 atome d'aniline = C<* H"N« etaC; proportion qui s'accorde 
avec les expériences de M. Fritzsche. Les anthranilates soumis à la dis- 
tillation sèche donnent bien de l'aniline, mais ils donnent aussi d'autres 
produits. Je suis convaincu que la meilleure manière d'obtenir de l'ani- 
line en certaine quantité est de disliller l'acide amhranilique sur un ei- 
cès d'hydrate barjtiqnc oq d'Iiydrate calciqiie, et que la formation de l'a- 
Biline da.is le procédé exposé dani le Rapport précédent, page 174, est 
Ae ta même nature. 
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M. /YitXfehe n'a pas analysé d'une manière omplèle . les crisraus 
Uea -noircira «tiii ae forment quand on décompose l'aride clirysani- 
Hijiie par un acide minéral i l'aide de l'ébultition ; mais il a rrnuvé qu'ils 
renfemifnt S6,8I> p. 100 de carbone et S,9S p. 100 d'hydrogc^nc ^ ce qui 
eorreapond à C* H«> : de là II conclut que l'acide chrysanilitgue hydrata 
H partage exactement en acide anlhranilique el ce nouveau corps. 

Si de 1 at. d'actde chrysanilique hydraté=33C+aaH-MN+6Q 
on retranche 1 at. d'acide anttiranilique anI>ydre=:14C+ltf H+3 N+5 Q 

il reste =3l4G+10 H+« H+KO 

tormale qui représente la composition de ce corps bleu-noirâtre cristal- 
lisé. 

Quand ce corps est récemment préparé, il se dissout dans l'aTcoo) en 
lai donnant une couleur rouge-pourpre -foncé. S'il a été séché préala- 
blement, la dissolution est bran rouge. Ces deux dissolutions s'allèrent 
rapidement quand elles sont exposées i l'air. En contact avec les alcalis 
il régénère une abondance de tilen d'indigo. Il parait presque probable 
(pie le changement qu'éprouve ce corps sous l'influence de l'air est un 
commencement de sa transforma lion en bleu d'indigo- 

EXFÉRIBHCEa DE M. LiEBIG SUR L'ACIDE CHRTSANILlQrE ET EUH 

l'acide ANTBRANiLiQiiE. — M. Ltebig a répété les expériences de 
H. Ffilstohe et procède de ta manière snivanle pour préparer ces 
acides : Il tait bouillir 1 partie de bien d'indigo bien pulvérisé dans 10 
parties de lessive de potasse de 1 ,38 D. L'Indigo se dissout rapidement , 
sans d^gement de gaz et donne à la liqueur nne couleur orange. Une 
partie de Tindigo forme des grains analogues A des grains de sable, dont 
l'intérieur se maintient long-temps inaltéré et qu'on ne peut taire dispa- 
raître que par une èbullition prolongée, pendant laquelle il faut de 
temps i autre ajouter de l^au pour remplacer celle qni s'échappe par 
l'éTaporatioo. On obtient à ta Ba une dissolution sirupeuse jaune-rou- 
geâtre qui se réduit par le refroidissement en bouillie cristalline. 

Celle-ci se dissout dans l'eau sans résidu ; sa dissolution se recouvre 
MUS l'inBuenee de l'air d'une pellicule de bleu d'indigo, et dépose du 
bleu d'indigo sous forme cristalline. Si au lieu de cela on ajoute tout de 
•uitfl un excès d'aeido sulfurique , elle se prend en une bouillie gélati- 
neuse d'acide chrysanilique qui se sépare. Cet acide, comme le retnarqng 
M. f'rilzêtke, ert one poudre d'un brun de kermès pâle ; mais, si on le 
tait bouillir dans l'eau, il s'agglwiBe et donne une masse brune analogue 
à une résine , qui ne pftssède pas de propriétés acides et qui est facile i 
pulvériser. Du reste il se Mmporie avec l'alcool , l'élher, et les alcalis , 
comme M. Fritsiche l'a indiqué ; les deux premiers te re[voduisent par 
l'évapMatiea, et ces derniers loi'sqD'oB les s.iture par un acide. 

Si au coolraiie on veut olMeiiif Taeide anthranilique, on n'attend pas 
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que tout l'indigo soit dîBsous ; tandis ([u'il en reste encore un peu , on 
ajoute de temps en temps un peu d'hyperoxyde manganique bien pul- 
Térisé, en agitant contiDuellement , et quand une petite quantité, prise 
pour essai et qu'on dissout dans l'eau, ne bleuit plus i l'air on laisse 
refroidir toute la masse. On la reprend ensuite par un peu d'eau , on 
filtre , OM rajoute une grande quaniitË d'eau bouillante et l'on sursature 
l'alcali par de l'acide sulFurique, qui précipite une matière brun-gri- 
sâtre. On filtre rapidement, on neutralise l'acide libre de la liqueur aussi 
eiactemenl que possible par de la potasse, et l'on évapore à siccilé. 

Le résidu de l'évaporation est un mélange de sulfate et d'anthranilate 
potassique , dont on peut eitraire ce dernier par de l'eau froide ; ou , 
mieux encore , par de l'alcool , qui ne dissout point de sulfate. 

On chasse l'alcool par l'évaporation; on dissout le sel dans de l'eau , 
et l'on ajoute un excès d'acide acétique à la dissolution : l'acide aotbra- 
nitique se dépose au bout de vingt-quatre heures en cristaux oranges. On 
reprend ces cristaux par 13 parties d'eau , on fait bouillir pour les dis- 
soudre , et l'on verse dans la dissolution du lait de chaux , jusqu'à ce 
que la liqueur ait une réaction alcaline i on la filtre toute bouillante , et 
l'on évapore. Si la liqueur est jaune, on d(Ht la faire bouillir avec du 
noir animal pour enlever la couleur. Le sel cristallise par le refroidis- 
sement en cristaux rhomboédriqucs limpides. 

L'acide se prépare au moyen de ce sel de chanx , en dissolvant ce der- 
nier dans l'eau bouillante et mélangeant la dissolution avec de l'acide 
acétique. L'acide antliranilique cristallise, par le refroidissement, en 
lames jaunAt L'OS , transparentes, régulières, douées d'un grand éclat et 
d'un pouce de long. Une dissolution froide du sel cakiquc, qu'an mé- 
lange avec de l'acide acétique , dépose l'acide en aiguilles blanches dé- 
liées à 4 et à 6 faces. 

M. Licbig n'a observé , dans aucune de ses expériences, que l'acide , 
en se séparant, produisit un trouble laiteux ; il attribue ce phénomène k la 
présence de matières étrangères que le noir animal pouvait avoir 
amenées. 

Cet acide sublime a une douce chaleur et se dépose en lames blan- 
ches et brillantes, analogues à l'acide benzoïque. Il fond facilement, 
et se solidifie par le refroidissement en formant une masse cristalline 
jaunâtre. 

Le sel cali'ique n'est pas très^oluble dans l'eau froide , mais il se dis- 
sout abondamment à chaud. Le sel argentique se dissout dans une grande 
quantité d'eau bouillante, et se dépose, par le refroidisse ment, en écailles 
cristallines incolores et brillantes qui ont un éclat presque métallique 
quand elles sont sèches. 

M. Liebig a confirmé l'exactitude de l'analyse de M. Frilztcht, de 
l'anthranilate argentique, ainsi que la décompositiQti de i'açide pai' 1^ 
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disiillalioD sèche en aniliDe tt acide carbonique. Il a trouvé que la meil- 
leure manière d'opérer cette décomposition , et d'éviter un mélange d'a- 
cide siiblimé , est de te mêler préalablement avec le double de soti poids 
de verre pilé. L'aniline renferme néanmoins toujours un [>ett d'acide 
inaltéré , dont on peut la séparer par la distillation. 

L'indigo phoduit de l'acide viLÉniQnB. — M. Chêrordf (i) a ob- 
servé (joe, lorsqu'on jette de l'indigo dans de l'hfdrale potassique Tondu 
(il ne dit pas » c'est du bleu d'indigo ou de l'indigo ordinaire), il se 
dissout en dégageant une abondance d'hydrogène et de gaz ammoniac , 
et qu'on obtient du valérale potassique , dont on peut retirer l'acide va- 
lérique, en le distillant avec de l'acide sulFurique, Il passe une si grande 
quantité d'acide vaiérique , que ce procédé , selon lui , est le moins dis- 
pendieux et le plus eipéditif pour se procurer cet acide. Il est évident 
f]ue cette métamorphose est déterminée à la fois par la température éle- 
Tée et le peu d'eau que contient la potasse solide. — Un «tome d'indigo 
= C" H" M* O» et 15 atomes d'eau, qui font ensemble 16 C + 56 H 4- 
2 N + IS O, produisent ; 

1 at. d'acide valérique = 10C+18H+»0 

6 at. d'acide carbonique = 60 +iaO 

1 at. d'ammoniaque ^ -t-6H +3N 

13 at, d'hydrogène à l'état de gaz. . . ^ + 12 K 

= i6C + 56H + lBO+aN 

Composition de l'indigo et queiqbbs produits dk ses méta- 
MOhPHOSES, FAR M. DuMAS. — M. Dumos (S) a entrepris une révision 
des expériences qui ont été faites pour déterminer la composition de 
rindigo , el Ta accompagnée de quelques nouvelles expériences. 

Il prépare l'indigo bleu pur, soit parla sublimation, soit par la réoxy- 
dation de l'indigo réduit. 

La sublimaiion ne peut s'effectuer que par ta méthode ordinaire : on 
laisse le? cristaux se déposer sur la partie non suhlimée , on les enlève 
de temps i autre, et on les répare du rouge d'indigo en les faisant 
bouillir dans de l'alcool. M. Dumas n'a pas non plus réussi à sublimer 
l'indigo en vase clos dans un courant d'acide carbonique ou de gaz hy- 
drogène. 

Il suit la méthode ordinaire pour se procurer l'indigo régénéré; 
inais il observe , à celte occasion , qu'il se forme du sulfure calclque 
lorsqu'on dissout l'indigo avec la chaux et lo sulfate ferreux , par l'action 
qu'exercent les matières organiques sur le gypse : de sorte qu'on obtient 
du soufre mélangé avec de l'indigo régénéré. Pour le puriBer, il faut 



[1} L'Iniiltut. 

(i) Ann- de Ch. et de Phys., u, p. tOA . 
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d'abord te faire bouillir avec de l'alcool , puis le trairer par du salBda 
carbonique, et enfin enlever cedemier par deslavage«à l'alcool. 

Connaissant la formule de H. Erâmann , qui avait été conBnnée par 
celle de M. Afarehond, C" H*° N* O* , il Gt quatre analyses élëmcntairei 
par combusiion de l'indigo, et dans aucune il n'obtint pour le carbone, 
d'après l'ancien poids atomique , un chiiïre supérieur à 75 , S p. 100. 
Il trouve, en conséquence , qu'il n'y a pas de raison suffisante ponr 
cbanger sa formule C** W K* 0* , d'ïprès laquelle l'indigo renferme : 

Carbone. ... 75, S8 

Hydrogène. - . S, 76 

Nitrogtnc. . . 10, 40 

Oiygène. ... 13, 02 
(comparez le Bapp. 18SS,p. 273. Ëd. S.) et qui doit représenter la vé- 
ritable composition de l'indigo. M. Erdmatm (1) a fait, p!us lard , une 
nouvelle analyse de l'indigo bien, et eonvient de l'enactitiide de la tor> 
mule de M. Jhima». 

Indigo réduit. — Il prépare l'indigo réduit incolore, de la nnanière 
qnisuit : Il dissout l'indigo, l'hydrate cal ci que et le sulfate ferreux dans 
un tonneau d'ii ne contenance de itw litres placé debout et dont le dessus 
a un trou qu'on peut boucher par un bon bouchgn de liége , et au tra- 
vers duquel on peut agiter la masse de temps en temps. Au bout de 4S 
heures il enlève la panle claire au mofcii d'un siphon , rempli préa- 
lablement avec de l'eau bouillie , et la recueille dans des flacons remplis 
d'acide carbonique, en ne laissant que la place nécessaire pour achever 
de les remplir jusqu'à l'ouverture avec la quantité convenable d'acide 
chlorhydriquc privé d'air par l'éhullition. 

Cela posé , il bouche ces flacons par des bouchons de verre nsés i- 
l'émeri , avec la préraulioti de ne point laisser d'air sous le bouchon , 
et il les place dans de l'eau bonillie et refroidie , de manière qu'ils en 
soient recoijveits jusque par^dessus le bouchon; car, sans cela, il s'tn- 
sinue de l'air entre celui-ci et le col du flacon , ce qui altère l'indigo 
réduit. Après quelques jours, le précipité est tassé; et dès- lors il est 
moins sensible à l'action de l'oxygène, que lorsqu'il est récent. On enlève 
la liqueur claire, et on lave la masse blanc - grisâtre avec de l'eau 
froide privée d'air; celle opération s'effectue rapidement et facilement 
sans que l'oxydation fasse de progrès notables, métne au conlact de 
l'air. On l'exprime ensuite et on la sèche dans le vide sur de l'acide 
sulfurique. Quand on veut la retirer il ne faut pas laisser entrer de l'air 
dans la cloche , r^r la masse blanche lileuirait. Il faut y introduire du gaz 
acide carbonique pur , qui s'échange ensuite peu à peu à l'air sans que la 
température s'élève. 
(I) Journ. fOr pr, Chemlc, xxiv, 3. 
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On n'a délerminé par l'analyse que le carbone et Thydrogène : 

Trouve. Atome*. oahuK. 

Carbone. . . . 75,09 73,79 75,31 16 . 7^03 

HydrogéDa. . 4,87 4,S8 4,80 12 4,47 

Nitrogèoe. . . fl 10,M 

Oxygène. . . « li,M 

Il est donc évident que l'oxygène est resié intact , et r|ne la q»anthé 
d'hydrogène a augmenté. Ce résultat est de même nature que la décolo- 
ration de l'orcéina par la réduction. M. Dumat» énoncé cette idée le 
premier, il y a plusieurs années, relativement à l'indigo (Rapp. 1858, 
p. 278. Éd. S. ). 

Je propose d'appeler ce corps oxyde Uaténeux; les raisons qui m'on^ 
conduit i choisir ce nom seront développées plus tard. 

Acide sdlfindigotiqob. — M. Dumas a analysé la modification dif 
suIBndigotate potassique et barytique qui est insoluble dans l'alcool et 
dans UBS dîssolmioa d'acétate potasstque. Il a mis le pins grand soin i 
obtenir ces sels à l'état de pureté , et il parait avoir réussi. 
Le sel potassique est composé de : 

Trouvé. Atomet. calorie.' 

Carbone B8,6 16 38,94 

Hydrogène 1,9 S 1,S9 

Hitrogène 3,6 2 3,65 

Oxygène. 5,0 1 5,12 

Acide sulfurique. . . . 16,0 1 13,94 

Sul rate potassique. . . 34,9 1 54, 7S 

Le sel barytique s'avcorde avec cette composition. 
M. Dumas exprime la composition de ce composé par C'^ H^ H* O 

S + K S. D'après cela il serait un sel double formé du sulfate d'un 
oxyde organique et de sulfate |)otassique, el aurait une composition ana- 
logue au sulfate éthylico-potassique ou à l'iséthionntc potassique. 

On ne peut c«rtai|iement croire a priori qu'une madiQcation dans 
la -composition de l'indigo, aussi essentielle que la perte d'un équi- 
valent d'hydrogène et d'un équivalent d'oxygène , ne contribue pas à 
l'altération de la combinaison \ et cela d'nutaut plus que le bleu d'indigo 

peut effectivement 6tre composé de C" H* O + Â, et que # peut avoir ' 

élé remplacé par S. Dmis cette supposition il est clair que l'acide sul- 
findigotique contient l'indigo bleu parfaitement inaltéré, ee dernier 
étant simplement combiné av«c de l'acide sulfurique au Ueii d'élH com- 
biné avec de Veau ; mais ce ^nre de combinaison po^âs OB autre ca- 
ractère, qui n'est pas sans tmportance : c'est que la base «rganque peut 
être chassée par une base plus forte , qui , en général , la fait repasser à 
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l'éUldn corps qui lui a donné naissance par l'action de racidesulturiiiuc. 
Or, ce n'est pas ce qui arrive dans ce cas ci ; t'iudigo est métamorphosé 
BOUS l'influence d'un excès de potasse, et il produit l'un des acides sv\- 
ruricjaes copules après l'autre : comme je l'ai montré dans la dernière 
édilioD aUemande de mes Êlèmentt de chimie. Il est donc possible que 
la composition que nous venons d'indiquer ne soit pas la composiiion 
véritable ; mais il en existe une autre qui a plusienrs exemples en sa fa- 
vear, et dans laquelle la copule est tormée d'un oxyde organique à s 
atonies d'oxygène conibiné avec 1 atome de soufre et a atomes d'oxy- 
gène. D'après cela, la composition de l'acide reviendrait à C" H' O 

S + tf S. En attendant on ne peut pas décider quelle est la véiiuble 
formule. 

L'analyse de l'acide fuiïopurpurique a donné un résultat moins satis- 
faisant. Il à souiniB à l'analfse l'acide sulfopurpurique,' qui a donné : 

Trouft. Atomei. Calculé. 

Carbone 54,7 av,i Sa S6,S 

Hydrogène 5,0 5,0 30 3,9 

Nitrogène à 8,1 

Oxygène à 9,4 

Acide aulturique. . 34,3 34,3 3 as,l 

H. Duma» suppose que ce composé résulte de h combinaison de 3 
atomes d'indigo bleu avec 3 atomes d'acide suirurique , dont l'un des 
atomes conserve la propriété de saturer des bases. Mais it n'a pas songé 
que cet atome d'acide suirurique ne pouvait pas èlre anhydre dans 
l'acide qu'il a analyse , et que ce dernier devait renfermer par consé- 
quent 1 atome d'eau r d'où il résulte que la formule est C" H" H' 0° 

S + HS. Ce serait peine perdue d'entrer dans plus de délails à cet 
égard, car l'analyse a donné 1 p. 100 de carbone de mains que le calcul. 
Acide nitho-wdigotique. — M. Ditmds a analysé l'acide niIro>iii- 
digotique ou nitro-anilique qu'il appelle acide anitiqtte, et dont la 
composition a conduit à des lésuitats très-différen's dans les mains des 
différents chimistes qui s'en sont occupés. It a tait l'analyse, par combus' 
Uon de l'acide , du sel ammonique et dn sel argeutii]ue : 

Acide. sel argenttque. 

TrouïÉ, At, Calculé, Troure. AI. CalcuU. 

Carbone 46,31 14 ,(6,40 39,33 14 39,59 

■Hydrogène 2,68 Jû 3,70 1,85 8 1,57 

Nitrogène 7,78 3 7,66 1 ,„,(,( 3 4,85 

Oxygène ..;... 45^ 10 45,wi ' )10 77,*0 

Ag 36,75 1 97,0^ 
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La formule de l'acide cristallisé est donc fi + C<* H* N* O*, dans la- 

qaetle fi peut être échangé contre R. M. Dutnat parait n'attacher au- 
cune importance à la propriété îles sels de cet acide de produire une 
diïflagration (aible mais rapide quand on les chauffe, ce qui indique la 
présence d'un acide nitrique copule. La véritable composition de cet acide 

doit être représentée , d'après cela,. par la formule fi + C"H*0*.$, 
et sa capacité de saturation est relie de l'acide nitrique qu'il eonlient. 

Les difRcultés qai se sont présentées i MM. Ltebig et Buff, dans leur 
expérience sur cet acide [Rapp. 183g, p. 374; et 1S29, p. Ml, Ëd. S.), 
proviennent de ce que cet acide parait former diff'érentes combinaisons 
avec l'oxyde plombique. M. Dumas a montré que le sel plombiqne qu'on 
précipite à froid dans le nitrate plombique neutre renferme 1 atome 
d'eau combiné chimiquement, et qu'il est du nitro-anilate plombique 
neutre. Le sel qu'on obtient en traitant celui-ci par l'ammoniaque, ren> ' 
ferme 2 atomes d'oxyde plombique et point d'eau ; enBn celui qui se 
forme quand on mélange les liqueurs bouillantes, et quand on fait bouil- 
lir le précipité dans la liqueur où il s'est formé , renferme S atomes 
d'oxyde plombique. 

AciDE' NiT HO -PI CRIQUE. — M. Duma» a analysé à cette occasion l'acido 
nitro- pi crique et plusieurs de ses sels. Ses résultats confirment en tous 
points la formule par laquelle j'ai exprimé sa composition dans le vm* vo- 
lume (p. GO) de la &' édition allemande de mes Éléments de chimie, sa* 

voir : C» H« H» 0" + %) + S^S , où fi peut être remplacé par H. Ce- 
pendant M. Dumas n'a point eu égard à la pi'opriété des nilro-picrates 
de détoner, et n'envisage pas l'acide comme étant un acide nitrique 
copule. 

M. Marchand (l) a aussi publié des expériences sur la composition 
de cet acide et de ses sels, et a confirmé celles de M. Dumas. M. Mar- 
chand représente la composition de cet acide par la formule G" H* 

-t- ^ Oii -f- fi , qui suppose qu'il est formé d'un hydrogène carboné 
combiné avec trois atomes d'acide nitrique qui ont perdu Saiomes d'oxy- 
gène. Il trouve ma formule moins probable que la sienne. Des choses de 
ce genre dépendent de lafantaisie'et du goût de chaque individu. Quant 
à moi, je trouve que A' O" est un assemblage peu probable ; surtout 
ayant affaire dés l'origine avec un oxyde organique composé, qui coo- 
lient un équivalent de uitrogène. 

Expériences db MM. Ebomann et LionsNT Sun les métahob- 
raosES i>E l'indigo. — Les recherches que M. Erdmatm a faites sur 

(l) Joum. fOr pr. Cbemie, xxiu, 163. 
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l'indigo (Rapport 18*»," p. 340 cl 1841, p. 173) ont engagé M. Laurtnt 
i eiitrepretidre In même sujet de recherches , qtii l'a conduit n de nom- 
breuses découverte». En premier lieu il a contrôlé l'analyse de l'indigo, 
et a trouvé la même composition (|ue M. Duma» ; il a au^i rectifié quel- 
ques analyses de H. Ërdmaim, des prodnils de métamtniibasM d« 
l'indigo. 

Avant de commencer à rendre compte de la proRision de corps nou- 
veaux qu'il a déconverts et analysés et dont il a estimé la composiiion 
d'après des opinions tout à Tait individuelles, sur lesquelles il a basé une 
nomenclature qui approche assez de la caricature, il Taut <iue je rappelle 
quelques principes qui doivent servir de base à l'estimation de ces . 
rouqiosés, et sans lesquels ils ne forment qu'un assemblage confus de 
faiu. 

Nous Eavons que la nature organique possède des radicaux et les 
.oxydes de ces radicaux ; ici nous aurons afTiiirc à des radicaux ternaires, 
composés de carbone, d'hydrogène et de nitrogène, et à leurs o;ifdes. 
Nous savons également qu'il existe une classe nombreuse de ces oxydes 
qui sont aceouplés , on bien avec d'autres oxydes organiques ou inorga- 
niques, de manière qu'ils semblent ne foimer qu'un seul oxyde, ou bien 
avec des combinaisons qui ne conliennent pas d'oxygène, telles que des 
hydrogènes carbonés, des chlorures, des chlorides, etc., etc. Le seul 
earactëre que préseiyenl les premiers, est que l'oxyde conlienl un grand 
nombre d'atomes d'oxygtne qui est la somme de l'oxygène des deux 
oxydes i mais quand ce cas se présente il est toujours très-difficile à re- 
ronnaltre , et il est probable qu'à Tavenir nous serons induit en erresr 
à cet égard, dans bien des circoostauces, sans pouvoir le prévenir. Mal- 
gré cela nous devons chercher â' aller en avant, même ci^ courant le 
risque de prendre une fausse roule. 

Je me suis déjà exprimé précédemment avec beaucoup tt« détails 
(Mémoires de l'Académie des Sciences de Stockholm, 1^3, p. S!) sur 
les radicaux organiques et sur la manière d'envisager et d'estimsr les 
combinaisons qui en renferment ; de sorte que je me bornerai ici à faire 
l'implication desoptaions qui ont é'é développées à l'endroit indiqué, et 
qui servent de hase à la formation des noms que je proposerai dans ce 
qui suit. Je rappellerai seulement que pour former le nom d'un radical 
Ktrogéné je ehoisini la teminaison ène eu appuyant sur la derftièrc 
syllabe , qui est l'éqBJvalent de y/e quand il s'agit de radieaux non ni- 
(rogénés. Qaai^d on s'occupe de combinaisons formées de radicaux or^- 
niques, on peut bien plus facilement saisir un coup d'œil général sur 
Itoi ensemble en bas déstgiuBt par de« symboles parHculters. Une for- 
mule qui prend nue demi-ligne on une ligEie entière, est ptutAt un chiffre 
qu'une formule. Les symboles expriment le mode de combinaison tel 
(|u*on le pense, d'une manière certaine «£ cwttprébfJHJbte «■ prsnier 
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eoup d'œtl ; cVst ce qui fait (jne j'y attache une grande importance. Pour 
augmenter le nombre des lettres qui peuvent être employées pour sym- 
boles, il est utile, je crois, de se servir de l'alphabet grec pour désigner 
les radicaux teruaires. De celte manière on sait dés le premier coup 
d'eeil A quel genre de radical appartient une combinaison. 

Nous aYons vw dans ce qui pricède que l'indigo est l'oxyde d'un racH- 
nl ternaire , pour lequel je propose le nom de indène et le symbole Iv. 

Le radical eat O^ H'» N> et la formule du bleu d'indigo est ïv; nous 
désigaerouB ce dernier par le nom scientifique et systëmatique de oxy4ê 
indéneux, parce qu'il exicte ud degré d'oiydaitioa «iipirieur de l'iudtat 
que nous appellerons oxyde inAéniqw. 

Oxyde indéniqoe. — M. Lavrett (1) a trouvé que cet oxyde ee forai* 
fuaitdracide nttriqueea étendu; paroequecederuieri^iaut contenu ou 
faible quantité dans la liqueur, rencontre l'oxyde indéoeux aof une plua 
gi-ande étendue, et borne sa réaction i produire un d(^ d'oxydatio* 
supérieure qu'il a appelé iiatine. 

On délaye 1000 parties de bon indigo pulvérisé Hec de t'eau doM 
une capsule de porcelaine, de manière à «n faire une iMuUlie qu'm 
ehauffie i l'é^ullitioa sur un feu modéré. Pendant oalte opération on 
verse de temps en temps un peu d'acide nitrique étendu, en egitast coU'- 
tinuellcment. Il y a une vive effervesceape qui résulte c«peada«t pour 
la plus grande partie de l'action simultanée de l'acide nitrique sur les 
antres éléments de l'indigo, de sorte que le gaz oxyde nitrique ne com- 
pose qu'une faible partie des gaz qui se dégagent ; quand l'effervescence 
a cessé on rajoute de l'acide en agitant et maintenant t'ëbullition, et Ton 
continue cette opération jusqu'à ce que la couleur bleue ait disparu. On 
emploie dans cette opération environ 600 à 700 parties d'acide nitrique. 
La plus graade partie du nouvel oxyde n'est pas dia^ouie. On délaye la 
masse avec une quantité d'eau bouillante ^ale à plusieurs fois le poids 
de l'iudigo employé, on fait bouillir {|uelquca instante, puis on filtre 
iounédiaiement. La dissolution dépose au bout de douze heures de petits 
cristaux loamelonnés rougeâtre», qui sont le nouvel oxyde. On décant« 
l'eau mère, on la porte de nouveau à l'ébullition en y menant la {fart ic 
IKii dissoute; elle d^ose de nouveau des orista^x par le refrotd lue ment, 
et l'on continue cette opération tant qu'il se forme descristaux. 1000 par- 
ties d'indigo donnent de cette manière 180 parties d'oxyde Indéuique. 

L'oxyde indeoique cristallise en prismes à 6 pans terminés par une 
pyramide, d'un bKUu rougeàlre, transparents et brillants ; ils donnent 
une poudre orange.. Il est sans odeur ni saveur ; il fond et présente en se 
solidiGant une masse cristalline aciculaire. Il possède la même volatilité 
que l'oxyde indéncux, de sorte qu'il se volatilise partiellement à l'air 

(1) Ann. de Chlm. et de Pbyi., m, S7J, US. 
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Bans altération ; il donne des vapeurs jaunes trés-irri tantes. En vase clos 
il se décompose sans présenter trace de sii()!imation. Il est inaltérable à 
l'air ; it se dissout peu dans l'eau froide , el assez aboiidammeiit dans 
l'eau bouillaute. Cette dissolution est d'un brun-rouge, et dépose l'oxyde 
sous Tonne cristalline par le refroidissement. Il est assez aoluble dans 
l'alcool , un peu moins dans l'élher. Soulnis à l'action du chlore ou du 
brome il produit la chlorisatine ou la bromisaline de H. Erdmatin , 
comme l'oxyde îndéneui. L'acide nitrique le dissout à l'aide d'une 
douce dialeur, en répandant des vapeurs rouges , et le dépose par le 
retroidtssement h l'état cristallisé. Si au contraire on chauffe jusqu'à 
fébuUition, l'acide le décompose ; cl si l'on évapore à siccité, on obtient 
un résidu résineux qui contient de l'acide oxalique qu'on peut extraire 
avec de l'eau. La partie qui ne se dissout pas dans l'eau, paraît être un 
acide nitrique copule qui produit avec l'ammoniaque un sel soluble 
détonant quand on le soumet à la distillation sèche. L'oxyde se dissout 
dans l'acide sulturique fumant, en loi donnant une couleur brun-rouge 
foncé ; mais il ne tarde pas à se décomposer, en dégageant de i'acide sul- 
fureux. L'eau précipite de cette dissolution un corps jaune qui n'a pas 
encore été examiné. Il se dissout dans i'hydrate potassique. L'hydro- 
gène suHuré , l'ammoniaque et le sulfure ammonique lui font éprouver 
des modifications sur lesquelles nous reviendrons plus bas. 
Soumis à l'analyse, il a donné : 

Trouvé. Alomea. calculé. 

Carbone 6S,3 16 6S,S. 

Hydrogène. ... EV,(t 10 Z,i. 

Hitrogéne. . . . 9,S . S 9,e. 

Oxygène .... 21,8 4 21,S. 

c= C<* H '■> N* + 4 0= Iv. Je dois observer que les analyses de tous 
les produits des métamorphoses de l'indigo que nous allons passer en 
revue soot calculées en faisant usage de 7S,00 pour le poids atomique 
du carbone. J'ai ti'ouvé qu'il était supei-fiu de les calculer de nouveau 
d'après 79,12, parce que cela ne produit aucun changemeni dans les 
formules. 
M. Laurtnt a fait remarquer que ce corps pourrait aussi bien être 

C" H*. H* 0* + tt. On se rappelle que j'ai émis une supposition ana- 
logue relativement au bleu d'indigo, d'après laquelle on pourrait tepré- 

Gcnter sa compo^tion par la formule C'' I{« N* + tf . H. Srdmann (1] 
a préparé ce même oxyde en traitant l'oxyde indëneux par de l'acide 
chromique Irès-ctendu, obtenu par la méthode de M. Friiziche. Son 

(1) Journ. [Qr pr, Ciicmle, xxiv, 17. 

n,<:,-=-h,Gi:u)(^Ie ■ 
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analyse a donné le même résultat. Il a publié une description de n Tonne 
cristalline faite par M. G. Jloge, 

L'oxyde indénique se dissout à froid sans s'altérer dans l'hydrate po- 
tassique concentré, et produit une dissolulion violette. On n'a point 
essayé de séparer ni d'étudier la combinaison d'oxyde indénique et de 
potasse, ni les combinaisons qui résulteraient de la donble décomposi- 
tion de h combinaison potassique par des sels métalliques ; expériences 
qui auraient pu conduire peut-être à découvrir de l'eau toute formée 
dans l'oxyde indéniqae. II est d'une haute importance pour l'histoire des 
métamorphoses de l'indigo, de savoir si les oiydes de l'indëne renfer- 
ment de l'eau ou non. La circonstance qu'ils supporteut des températures 
élevées sans perdre d'eau, serait contrarie à cette supposition ; mais ce 
qui parle hautement en tareur de cette deruière, c'est la couleur bleue 
inaltérée de l'acide sulftndigotique et la propriété du bleu d'indigo qui 
y est cqjjtenu, de se combiner avec un équivalent d'hydrogène de plus , 
pour former un acide sulfurique copule incolore ou faiblement jaunâtre, 
dans lequel i'indigorédiiit est la copule : car, si l'hydrogène qui disparaît 
pour reproduire l'acide su Ifindi gotique bleu appartient au radical de 
l'indigo, il est évident que ce dernier est réintégré quand on traite l'acide 
par l'hydrogène sulfuré, qui le décolore ; dès lors il se présenterait le 
cas singulier que l'oxyde indéneux dont le radical serait modifié con- 
serverait sa couleur bleue, tendis qu'il perdrait sa couleur quand on 
rétablirait le radical. Nous ne pouvons jusqu'à présent construire au- 
cune théorie sur ces considérations , et nous devons laisser à l'avenir la 
soin de décider h question. 

ISÀTÈNE ET SES COMBINAISONS AVEC l'oxygène. — Lorsque l'oxyde 
indëneux éprouve la modification en vertu de laquelle il passe à l'état 
du composé que nous avons désigné jusqu'ici par indigo réduit , il s'em- 
pare , comme nous l'avons vu plus haut , d'un équivalent d'hydrogène 
et constitue l'oxyde inférieur d'un nouveau radical, C* H" N*, que nous 
pouvons appeler itatène = \a. L'indigo réduit est par conséquent l'oxyde 
isaténeux := lo. 

L'oxyde indénique possède aussi la propriété de se combiner avec un 
équivalent d'hydrogène et de se convertir ainsi en oxyde isaténique. 
M. Laurent dissout de l'oxyde indénique jusqu'à saturation dans de 
l'alcool chaud , il introduit la dissolution dans un flacon qiTit remplit 
entièrement, il ajoute quelques gouttes de sulfhydrate ammonique, 
bouche le flacon et l'abandonne à lui-même pendant une semaine. On 
aperçoit déjà, après quelques minutes, de petites écailles blanches mi- 
croscopiques qui continuent à se déposer pendant plusieurs jours. Au 
bout de huit jours elles cessent de se former , alors on les retire et on 
les lave avec de l'alcool. A l'aide du microscope on distinguait d« petits 
cristaux de soufre qu'on a enlevés avec du suiflde carbonique. 

,oi.gle 



140 CBIII» mCANIQUE. 

L'oxyde fsatéRti]ue présente une masse composée de petites écailles 
blauc -grisa Ire inodores et insipides. Quand on le chauffé, il prend 
une couleur violet un peu brunltre et bnd à moitié. L'alcool le dissout 
i cet état , et dépose des cristaux bruit-rougc d'oxyde indéniqoe ; sous 
ce rapport il se comporte exactement comme l'oxyde isaténeui, qui passe 
dans les mêmes circonstances I t'état d'oxyde indéneux. 

L'oxyde isaténi que est insoluble dans l'eau; l'alcool et l'éther u'en 
dtssolTent, & l'aide de l'ébutlitiou , qu'une petite quantité qui se dépose 
par le refroidissement en écailles fines qui, vues au nieroscope, sont des 
priâmes rectangulaires obliques. 

L'acide nitrique boaillant le détruit, L'hydrate potassique le convertit 
à faide de rébutlition en d'autres produits. 
Soumis à l'analyse il a doaué : 

irouTé. At calculé. 

Carbone 6S,11 68,48 16 <U,SO - 

Hydrogène 4^16 4,08 12 4,0S 

Milrogéue 9,S0 9,S0 S 9,SS 

Oxygène S1,3S 90,9r 4 ai,60 

» C^^ H'* N' + 4 O ='ïi. U. durent l'appelle ifatftyd». 

H. frdmanis a trouvé eu dissolvant de l'oxyde iudéniquedansduaulf- 
hydraie ammonique , à l'aide à'uae douce dialeur, qu'U se précipite par 
le relraidiasement une poudre blaoc uo peu jaunàlie et rougeitre lé- 
gjmneot crisUlliue, et qui e>t coaiplétemeat exempte de soufre ^aud 
elle est bien lavée. Elle est peu soluble dans l'eau, elle se décomiuse {>ar 
la ^slfUalioD aèche ; La f otasse et raoïmowaque la disaolvent en pic- 
nant une couleur rouge qui passe au jauoe sous l'influence de la chakitr, 
la diasOfaitioa dépose par le retroidiasemoU un lel cristallisé qui produit 
. va précipité jaune -flocuuiunK par l'acide cUorbydriiiue. Séché i 11U° it 
devient' rougctlre et se compose de i 

TTOuTé. AI. calculé. 

Carbone. . 6S,54 68,42 16 6S,S0 

Hydrogène 4,94 4,94 12 4,36 

Oxygène } ' ' i 5 17,40 

= C>o H» N* + 30 =ïà, oxyde $uiUalé»tux. H. Erdman» l'appelle 
isatij/4e. L'existence de ce corps est un peu prràk'maligue. Ou ne 
oompi«nd|iat bien clairement ce qu'est devenu Vautre atome d'oxygène. 
Oti aurait pu croire qu'il renferme de l'oxyde indéuique , mais t'analyse 
doaue & p. (NO de carbone de plus que celui-ci n'en rentvrme. li doit 
faire l'c^jet d'une élude approfondie. 

OxYSULFUBES isATÉNiQUES. — M. LauTsiit a tait passer un courant 
d'hydrogène sulfuré dans une dissolution alcoolique bouillante et situcte 
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d'oxyde iudénique ; U dissolution perdait de plus en plu^ ss couleur 
[ODcée CD déposant un précipité jauae-pàlc qui était un mélange de 
soufra et d'oxyde isaténiqne nouvellement formé. On décanta la liqueur 
et on la versa dans de l'eau oit elle produisit un précipite gris-jaunilre 
qu'oD lava soigneusement avec de l'eau. M. Laurent observe que si l'on 
verse l'eau dans la dissolution alcoolique on obtient une masse brun- 
griiAlre , molle et qui s'agglutine. 

Ce corps après avoir été bien lavé est jaune -grisâtre , pulvérulent, ino- 
dore et insipide ; il se ramollit dans l'eau bouillante et s'y agglutine sans 
se dissoudra. Il se dissout facilement dans l'alcool et l'éther et reparaît 
après l'évaporation sans présenter trace de cristallisai ion. Il ne cristallise 
pas non plus par le refroidissement d'tme dissolution bouillante et sa- 
turée. Soumis à la distillation sèche il se décompose en dégageant de 
l'bydrogènc sulfuré, il passe une huile brane, et un sablimé aciculaire 
et le résidu est un charbon poreux. Les corps halogènes , les acides et 
les alcalis le décomposent. 

Soumis à l'analyse il a donné : 

Trouvé. Aloinei. Calculé. 

Carbone 117 ,9S sa KS,* 

Hydrogène 5,82 34 5,7 

Nitrogëne — * 9,8 

Soufre aO.lO 4- 19,9 

Oxygène — * 8,6 

=:C'*Hi»N'0»+Ci»H"N'S«='li;+Tà.M. Laurentlai a donné 
par le calcul un poids atomique moitié moindre , et l'appelle tulfé- 
utthyde. 

Sa formation est Irès-simple. Deux atomes d'oxyde indénique se trans- 
forment en oxyde isaténique en précipitant le sonfre de l'hydrogène sul- 
furé , et l'un de ces deux atomes échange son oxygène contra le soufre 
de l'hydrogène sulfuré, pour former.du sulfure isaténique proporlioonri 
i l'oxyde, 

H. Erdmann a préparé la même combinaison et l'appelle tulfitalint. 
Il olnerve, en outre, que lorsqu'on expose la dissolution alcoolique à la 
lumière solaire, elle devient ronge, et que la nouvelle combinaison de- 
vient brune ou rouge-brique à IIO" , ce qui prouve que l'oxyde isaté- 
BÏque perd de l'hydrogène et se convertit en oxyde indéniqtie. 

H. Erdmatm a aussi analyse cette combinaison , et il déduit de ses 
résultais la formule C'« H"' N' 0» S' ; cependant le chiffre le plus fort 
qu'il ait obtenu pour le soufre est trop faible de 3 p. OjO pour répondre 
à cette formule, ce qui fuit soupçonner qu'il a peut-éLra fait l'analyse d'un 
corps impur. Il est possible que l'oxyde isaténique se réduise en pins 

16 
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grande porlion i l'élat de sulfure isaténi<]uc et qu'il ait en un mélange 
de ce genre dans le produit (ju'il a analysé. 

En versant de l'bydrate potassique dans la dissolution alcoolique de - 
l'oiyBulfure de H. Laurmt, il se forme , d'après ses eicpêrîences, du 
sulfure potawique qui reate dissous, et la moiiié du sulfure isatëaique 
échange son soufre contre l'oxygène de la potasse. La liqueur prend une 
couleur rouge et dépose au bout de queli)ues insiantsuu précipié blanen 
cristallin abondant. Quand celui-ci n'augmente plus on décante leU- 
quide, OB foit bouillir le précipité daui de l'aleoul pour le laver, puis su 
le sèche. Quelquefois il a une couleur rosée qui est due à la présenea 
d'une matière étringère (indine, L.) qui se farne ainultanénient et dont 
nous parlerons plus bas; d'autres foisc'estcaiiemalièrequidemiueilaaa 
b précipité , alors lopëration n'a pas réusii. 

Ce corps à l'état de pureté est blanc -cristal lin , inodore et insipide. 
Quand on te chauffe il fond , devient rouge , se boursoufle en dégageant 
de t'hydrogèue sulfuré , et donne lieu aux mêmes- produits que le pré- 
cédent. L'alcoo! bouillant le dissout en très-iielite quantité et le dépose 
par le refroidissement en lames rectangulaires microscopiques. Il n'est 
pas plus soKible dans Vèther que dans l'alcool. L'acide nitrique , l'acide 
sulfurique et les alcalis caustiques modifient sa composition. 

Soumis i l'analyse il a donné : 

, Trouvé. AU ealcuK, 

Ga|4)one , 61,70 61,3 ^ 6iM 

}Iydrogèi|Ë 5,^0 4,0 48 ^,M 

nitrogëne 9,24 S 9,06 

Soufre , Ufii * i0.30 

Ojiygèdâ ii,02 (2 )5,3S 

= C" H" N* S» 4- 5 (C'« H» N» O') =2 Sl'a +' i'ir. M. Lauréat lui a 
attribué par le ealcul un poids atomique moitié moindre , et l'appelle 
nûfaiatkyde. 

Acide isaténiqùe. — M. Laurent a dissous de l'oxyde Indéniqm 
éansde l'hydrate potassique, a étendu la dissolution avec de l'eau et l'a 
portée à l'ebullilion qu'il a entretenue jusqu'à ce que la couleur brune de 
la liqueur tùl passé au jaune. Cette dissolution produit par l'évaporatioii 
BU sel potassique en crietaus jaunes. La dissolution de ces cristaux daat 
Peau ne produit pas de précipité avec les acides, mais il se dépose après 
quelques instants des cristaux d'oxydn indénique. Ce phënom^e est de- 
là même nature que celui que M. Eràmann a observé sur la eblorisatise 
M sur labichlori9aiine(Bapp. 1840, p. 341), savoir qu'il peut se former, 
par l'incorporation des éléments do 1 atome d'eau , un corps acide qui 
est stable tant qu'il est combiné à une forte base, mais qui se décompose 
dm» l'eau en reproduis-an t de l'ean avec l'hydrogène et t'oxygése qui 
*ui eut entrés dans sa composition, M. Laurent» précipité la dissolution 
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da sel fie<aMÛ]UG fit du nitraM argentique, et il a »M\ysé le eel argcn- 
lique séché à uo<>. 

TfoUTé. MomH, Calculé. 

Cai'bone. . . .- 5s,3a 16 ss,as 

Hyârog;ène s,4S 13 3,21 

nilrogène — 3 S,aO 

Oxygène '. . , . — S !«,«» 

Oxyde argenti(|iie. ^ t ■ • 4i,39 1 43,6I( 

Un écarl(lefl,37p.°|a dans l'hydrogëne, entre le calcul «t l'analyse, et sur- 
tout de 1,S7 dana l'oiydo d'argent, sont san^ contredit des erreurs i)'ob- 
ser*alion Iro]» considérai) [es. Cependant la transformalinn de l'acide en 
oiydc indénique est une preuve si évidente de sa coinpositiou , que 
Terreur du résultat analyiique ne laisse aucun doute sur l'exactitude du 
T^ultat calculé = C'^ H<*N*-t- SO = ïâ, qui représenlel'ucide ûa- 
ténique. M. Laurent l'appelle acide Ualini^ue. M. Erdmanu, qui l'a 
4ussi préparé , l'appelle isatintaeure. 

Cet acide donne des sels jaunes. 

L^ielpotassigue est jaune et cristallisable. D'après &]. Erdmtmn il 
•e dissout dans l'alcool bouillant et se dépose par le rcfioi disse oient en 
petits prismes durs et transparents. 

\ji tel barytigtie s'obiicnt par la doùlHe décomposition , gons forme 
d'un précipitai mais il se redissautdms l'eau bouillante et crislallise par 
le refroidissement en prismes courts et brillanis qui cootienuent 
1 atome d'eau. 

L'isatéuate potassique ne produit pas de précipité dans les tel» êtroa- 
tique, calcique, magnétique, atuminigue, cobaltiqae, niccoUque^ 
fincique et cadmigut. 

Le sd ferrigue est un précipité brun-rouge. 

Le itt uranique précipité d'une dissolution aàde est jaune et devient 
rouge- écarlate après quelques instants. 

Le tel cuivriqiu eal un précipilÉ vert-pilc, qui se dissout tjaus l'eai) 
bouillante et qui qe dépose [lar le refroidissement en grains vert-jauT 
nàtrc. Ce sel se précipite à chaud dans une dissolutîou d'acétate cui- 
vrique , mais il se redissout par le rerioidisaeincnt. 

Le tel plombigue est un précipité blanc qui ne se dissout qu'impar- 
faitement dans l'eau bouillante. 

Le tel mercureux est un précipité jaune. 

Le sel potassique ne produit pas de précipité dans le chlorttre 
mercurique. 

Le set argenlique est un précipité jaune-pâle qu blanc qui a'altcrc à la 
lumière, lise dissent dans l'eau cbaude, mais il ne supporte pnsl'ébul- 
lition sans se décomposer. 11 cristallise par le rcfioidiasementenbouppcs 
formées de peirls cristaux luinellcux allonges , jaunes et biillants. 
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Cea détiils sur ces sels sont tirés des méatoires de M. Erdtnann et de 
M. Launnt. 

Nous avons appris à connattre quatre degrés d'oxydation de l'isatëne , 
dont l'un cependant est problématique jusqu'à présent, savoir le saroxyde 
isaténeux, et deux combinaisons de t'oxyde isaténique avec le sulldre 
isatéuiquecorrespondant. 

RosiNDÈNE -, so^ OXYDE. — Nous anivons maiuIenaDt à des combi- 
naisons contenant un nouveau radical qai parait résulter de la fusion de 
deux atomes d'indène en un seul atome. 

Quand on traite l'oxysullure isaténique = lo -t-Ts par l'hydrate po- 
tassique , il se convertit en un corps rouge que M. Laurent prépare de 
la manière qui suit : on broyé dans un mortier de l'oiysulfure avec un 
peu d'bydrate potassique en dissolution concentrée, et l'on ajoute de 
plus en plus de ce dernier, tout en continuant à broyer, jusqu'à ce qu'il 
prenne une couleur rose. On continue à broyereocore cinq à six minutes, 
puis l'on ajoute peu à peu de l'alcool par petites portions , jusqu'à ce que 
le mélange ait ube couleur rose-Foncé ; on ajoute alors une plus grande 
quantité d'alcool , on agite bien et l'on jette la partie non dissoute sur 
un filtre, où on lave d'abord avec de l'alcool, puis avec de l'eau, et 
enfin on chasse l'eau par de l'alcool , pour qu'ensuite elle sËche plus 
vite. Ce corps est i'osyde d'un nouveau radical , Yoxyie rosmdènigue. 

Cet oxyde est une poudre d'un beau rose-foncé (c'est de là que vient 
le nom du radical). Quand on le chauffe il tond, mais il ne tarde pas à se 
boursoufler et à se décomposeï' ; une matière cilstalllne incolore sublime, 
et il reste un chaînon poreux. Il est insoluble dans l'eau et peu soluble 
dans l'atcool et l'éihei'; cependant l'alcool anhydre et bouillant en dis- 
sout une quantité suDisante pour le déposer par le refroidissement en 
aiguilles microscopiques foncées. A l'état humide il se dissout dans une 
lessive de potasse chaude , mab il ne supporte pas une température 
élevée sans se décomposer. On obtient par le refroidissement une combi- 
naison d'oxyde rosindénique avec la potasse, sous forme d'aiguilles cris- 
tallines foncées. On peut laver ce sel dans l'alcool, qni ne le dissout pas. 
Il reproduit l'oxyde rosindénique inaltéré en précipitant la dissolution 
par l'acide chlorhydrique et lavant le précipité avec de l'eau. L'oxyde 
rosindénique se dissout dans l'acide sulfurique et en est reprécipité sans 
altëfation par l'eau. Les corps halogènes , l'acide niliique et les alcalis 
bouillants le décomposent. 

Soumis à l'analyse élémentaire par combustion , il a donné : 
tronvé. Atome». Calcul*. 

Carbone ïï.OO 83 73,6* 

Hydrogène i,BO 3'4 4,68 

Nitrogëne 11,00 4 10,70 

Oxygène lS,tlO 4 U,9ê 
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— C" H** N* + 4 0. Si l'on désigne le rosindène par le symbole Pir, la 

formule reviendra A Pa. M. Laurent admet un {loids atomique mniiié 
moins fort •= C'*H" N*0' et appelle.ce corps indtne. Cette formule 
représente la composition de l'oxyde isatèneux (l'indigo réduit), avec le- 
quel il serait isomère , ce qni est peu probable ; d'un autre cAlé h com- 
binaison qui suit montre d'une manière certaine ce qu'il en est 

L'oiyaulfure isatéuique engendre l'oxyde rosindénique en vertu de la 
réaction suivante : i atomes de soufre du sulfure isaténtque tran^for- 

inenl * atomes deKenKS + 5tî,et l'atome d'isatène mis en liberté 
se réunit au radical de l'oxde isalénique pour former 2 (C" H" N') 
-f iO, formule qui représente la composition de l'oxyde rosindénîque. 
Quand on traite l'autre oxysulfure de la même manière , par la potasse , 
on obtient des produits mélangés qui résultent de l'action de la potasse 
sur le sulfure isaléuique et sur l'excès de l'oxyde isaténique. On ne peut 
donc pas s'en servir avec te même avantage. 

XlNTHiNDÈNE ; SON OXYDE. — Cc uouvel oxydfi conserve la propriété 
de l'oxyde indénique de se combiner avec tes clémente d'un atome 
d'eau , il en résulte un oxyde qui contient a atomes d'hydrogène et i 
atome d'oxygène de plus que l'oxyde rosindénique ; mais ses propriétés 
acides sont trop faibles pour permettre de l'envisager comme un acide. 
En appliquant an radical de ce nouveau corps le même principe de no- • 
ineuclatiire quia servi pour les radicaux précédents, on pourra te dési- 
gner, d'après la couleur de son oxyde, par xanlkindéne, O* H" N* 
= 35. 

On le prépare en chanffant la combmaison d'oxyde rosindénique et de 
potasse avec un excès de potasse , ou bien en dissolvant directement 
l'oxysulTure isaténique dans une lessive de potasse chaude ; la dissolution 
dépose des cristaux jaune-pile déliés qui sont l'Oxyde xanthidmigae. 
La liqueur se solidiBe par le refroidissement et présente un magma 
composé d'aiguilles soyeuses d'un jaune plus pâle, qui sont une combi- 
naison d'oxyde xanthindénique avec la potasse. La potasse est retenue 
avec si peu d'alOnilé dans cette combinaison qu'elle se sépare quand on 
ajoute l'eiu et qu'on peut l'enlever entièrement par des [avages à l'eau 
pure. £n versant de l'acide clilurhydrique dans la liriueur potassique 
étendue, il se précipite encore un peu d'oxyde xanthindénique. 

Cet oxyde à l'état cristallisé forme des prismes courts, jaune-p3le et 
transparents. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool bouillant en dissout un 
peu et le dépose sous forme cristalline par le refroidissement. Sa coml)t- 
naison avec la potasse est soluble dans l'alcool , mais elle est insoluble 
dans l'eau , qui en outre la décompose. Quand on verse de l'eau dans la 
dissolution alcoolique de la combinaison potassique , cette dernière se 
prédpite sans que l'eau la décompose. Mais si l'on décante la liquenr 
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alcoolique et qu'on Jette de l'eaa sur le précipité, ce dernier se décompose, 
la potasse se dissout, et il reste l'o^cyde tautbindënique qui ne se dis- 
sout pas. 
Soumis i Tanalyse il a donné : 

TfOuït 41. Calculé. 

Carbone 70,0 ro,20 S2 70,28 

flydrogène -1,8 -*,83 26 4,78 

Hitrogène iù,7 10,70 * 10,56 

Oxygène 14,S 14.29 S 14,61 

=: O* H** N* + S = ëâ' M. Laurent attribue à ce corps un poids 

atomique moitié moins fort , C'« H» IV* O" | ou C'« H" N* 0» + t à , 
ce qui est absurde, et rappelle hyârîniitu- L'emploi de demi-elomeR 
est nne eonséquence de la nomenclature , car , ayanl «ans raison adopté 
un poids atomique trop faible pour le corps pr^édml, le nom n'aurait 
pas pu convenir. 

Quand on expose cet oxfde i une température de S00> , il s'échappe 
1 atome d'eau et il reste l atome d'oxyde rosindénique , ce qui prouve 
d'une manière décisive que ce dernier doit avoir un poids atomique 
double de celui que M. Laurent admet. 

Poi.iBDfeNE ET SON OXYDE. — Quand on ajoute un excès d'oxyde in- 
- déniijue à une dissolution alcoolique de ce corps , et qu'on y verse de 
l'ammoniaque caustique, l'oxyde indénique se dissout en donnant une 
liqueur d'IiB rauge-carmin foncé. Si on abandonne celte dissolution 
rooge pendant quelques jours à une température de 40° jl(iO'>t il se 
forme peu i pen un précipité cristallin gris , et quelquefois des ^ius 
bruns qui constituent un corps nouveau. On peut l'obtenir dans moins 
de temps en portant la liqueur i l'ébullition , mais alors il se sépare i 
l'état nwu et doit être purifié. A cet effet on le dissout dans une quan- 
tité de lesiive de potasse chaude, aussi petite qae possible ; ob étend la 
dissolution avec de l'alcool , on filtre si c'est nécessaire , puis on diauffe 
la liqueur et l'on ajoute de l'acide chloibydrique jusqu'à' saturation de la 
potasse; ce nouveau corps se dépose parle refroidissement eu grains 
cristallins gris, qu'on lave d'abord avec de l'eau, et ensuite avec de 
l'alcool. 

Il présente des grains ronds , quelquefois plats, d'une coulenr Stis- 
Jaunâtre , qui devient verdàtre ou brune par la présence de matières 
étrangères. Il est pen sotuble dans l'alcool bouillant et insoluble dans 
l'eau et l'étlier. Soumis à la distillation sèche il donne de l'ammoniaque 
qui a une odeur fétide et un sublimé cristallin qui présente des riiom- 
boèdres aigus qui s'allongejit peu à peu en forme d'aiguilles j il resté un 
charbon volumineux. La préparation de ce corps pourrait faire ertnre 
qu'il contient une amide ; mais il ne se comporte pas «yec les acides et 
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Im bases comoK une combinaison de ce genre. L'acM^cMorhyârir^ira 
bouillant est sans action. Il se dissout dans l'acide sulfurii]u«, et rMni ht 
reprtcipite de celte dissolution en masse gél.itineuee ; nuis si l'aide a 
prËalabkiMiit attiré l'bumidité de l'air et est tombé endéliquetoenot, H 
ce précipite en greun ronds. L'acide nitrique 1^ dissout et k dëlniit ; 
l'eaa précipite de cette dissolution une masse jaune âoconneun et Yolw- 
nin«UM. L'hydrate potassique te dissout et prend uns codeur bruiM. 
L'acide cMortiydrtiiue précipite dans la dissolution dans l'ean élcâduti 
une mime gélatineuse qui contient de l'acide cblorhydrique , que le 
brome chasse de la combinaison qui Forme «isuitt m corps jaune érk 
•ohililedans l'akool. 
Le corps gris cristallin a donné à l'analyse : 

irooTé. Atone*. Gaictdi, 

Carbone «S.aT Bfi 6S,40 

Hydrogène 3,8S fttt 5,7S 

Nitrogéoe 14,40 6 14,44 

Oxygène 16,4S 6 i6,4S- 

= C?'HnN*-f-6 0. Sans l'txislence du corps suivant , j'aurais hésité a 
envisager celui-ci comme ne formant qu'un ?eul oxyde. J'ai appelé le 
radical polindène =: ni , de iroîto; , gris. Le symbole de l'oxyde polin- 

dénique est par conséquent n^. Ce corps a quelque rapport avec celui 
que renferme l'acide sulfopnrpurique dont on obtient le radical en re- 
tranchant NH>. 

M. LaUTtnl l'aplielle imataitif et lui donne la formule C" H*" N'O' 
■4- H H. Cette lonnule eni absurde, mais ses opinions théoriques adinet- 
tenl des demi-atomes et des demi équivalents. 

RuBiNoiNE ET SON ACIDE. — L'oxyde polindénique peut se combiner, 
ainsi que les précédents, arec les éléments d'un atome d'eau et constitué 
sou* cette nouvelle forme uu acide d'une belle couleur rouge-rubis, 
dont j'ai appelé le radical rubindéne =^ C" H" N" ^ P6. 

M. iaurmf prépare cet acide en disant digérer de l'oxyde indénique, 
dans de l'ammoniaque caustique A une douée chaleur; la liqueur prend 
tine couleur jaune et dépose de l'oxyde polindéniqne qu*on sépare par )% 
filtre. Ou éloigne ensuite l'excès d'ammoniaque par l'évapnration, et on 
ajoute de l'eau, qui précipite une nouvelle portion d'oxyde polindéniqm 
mélangé avec un au ire corps dont nous parlerons plus bas, et qui est 
ane combinaison d'oxyde polindénique et d'ammoniaque. On HItre et 
l'on précipite la liqueur par de l^aeide chlorhydrique qui sépare uu corps 
jaune-orange formé d'un mélange d'acide rubindénique et de la combi- 
naison d'oxyde polindénique avec l'ammoniaque. On traite le précipité 
par une très-petite quantité d'aromoniaque , qui dissout l'acido rUbindé- 
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Bîqwe et qni laûtt la combinaison ammoiùacale non diwoDte et d'une 

coàleur Jaune. 

On évapore la diseotution daoa l'ammoniaque à un certain point et 
l'on Mlnre l'ammonîaqne par de l'acide chlorhydriqoe , 'qui précipite 
l'acide mliindénique mhii forme d'une pondre d'une bellecouleur rouge, 
qu'on lare avec un peu d'ean et qu'on dissout ensuite dans l'alcool; 
cette dissolution dépose l'acide par réraporalioD spontanée en tables 
hexagones d'une couleur rouge-mbis. Cet acide est trés-pen solnble 
dans l'eau froide, l'eau bouillante n'en est que foiblemeni colorée en 
Jaune; il est Irés-soluble dans l'alcool et assez solnble dans l'éther. 11 
renferme 7 atomes d'oxygène et a la stabilité qui distingue les addes 
qni contiennent ce même nombre d'atomes d'oxygène. L'acide sulfu- 
lique et l'acide chlorhydrique le dissolvent en prenant une couleur 
rouge - T iolacé , l'eau le précipite de ces dissolutions à l'éiat cristalin; 
il cristallise datia sa dissolution dans l'acide chlorhydrique en aiguilles 
Tiolettes qui repienncnt leur couleur rouge-rubis quand on les lave avec 
de l'eau. 11 se dissout aussi dans l'acide nitrique en loi donnant une 
eonlenr violette , mais si l'on chauife la dissolution elle devient jaune et 
dépose par le refroidissement des aiguilles microscopiques jannes qui 
n'ont pas encore été examinées. 

L'acide rubindénique a été analysé par la combustion et a donné : 
Trouvé. Atomea, calculé. 

Carbone Sl.gtt KS 61,7 

Hydrogène 4,55 , 36 *,a 

NitroBèue 18,*S 6 15,6 

Oxygène 90,58 8 aû,tf 

L'analyse du sel argentique a montré que sa formule est C H'» N'C 
+ H: = PS + B. M Lanrenl l'appelle acide imaialiqae et expiïme sa 
composition par la formule C* Ht» M» O» + N H +4 ». II admet 
aussi que le sel argentique renferme un demi-atome d'oxyde ai^en- 
tique. 

PoLiHDÉNATE AMMONiQUE. — Le corps jïune qui se forme simulta- 
nément avec l'acide rubindénique est en général mélangé mécanique- 
ment avec de l'oxyde indénique , qu'on enlève avec de l'alcool bouillant 
après avoir extrait l'acide au moyen de l'ammoniaque. Le résidu qui ne 
se dissout pas est une combinaison d'oiyde polindénique avec l'ammo- 
niaque. 

Cette combinaison est d'un beau jaune , pulvérulente , inodore et in- 
sipide. Elle se décompose par la fusion. Elle est insoluble dans l'eau et 
peu solnble dans l'alcool bouillant et dans l'éther. Elle se dissont dans 
les acides et produit on sel ammonique et de l'acide rabindénique. Trai- 
tée par l'hydrate potassique , elle dégage à froid de l'ammoniaque et 



Carbone . . 


. 81,9 


Hydrogène . 


4,« 


Hitrogène. . 


. i7,9 


Oxygène. . 


. 18,6 
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se convertit , à l'aide de la cbaleur, en acide nibindénique. L'ean pure , 
avec le concoure de f'ébullition , la coDTertit également ea rubindénate 
aounonique en dégageant un peu d'ammoniaque. 
Soumise i l'analyse, elle a donné ; 

omet. calcule. 

16 61,8 

14 i,* 

4 18,3 

3 18,6 

= C» H» N» 0« + «4P = ni + NH', qui représente du polindéaate 
amroonique. M. Laurent l'appelle amaiatine et loi donne la formule 
€'• H"* M' O* 4- N-H', qui représente l'amide de l'oiyde susindéneiix. 
La première formule explique çias simplement sa transformation en - 
acide rubindénique; mais il est dinicile de décider laquelle des deux est 
la véritatite. 

La formation de l'oxyde polindénique an moyen de l'oxyde indénique 
et de l'ammoniaque est très - simple : s atomes d'oxyde indénique 
^ C" H" H* O" , en réagissant sui- 1 alomc de H" H" , décomposent ce 
dernier de façon que 4 atomes de son hydrogène se combinent avec 
S atomes d'oxygène des a atomes d'oxyde iiidénique (1 atome d'oxygène 
de .chaque atome d'oxyde) pour fermer de l'eau; et l'équivalent d'hydro- 
gène avec l'équivalent de niirogéne qui resient s'unissent au produit de 
la réduction partielle de l'oxyde pour former 1 atome d'oxyde polindé- 
nique. Ce dernier à son tour se convertri ensuite , par l'addition de 
1 atome d'oxygène et a atomes d'hydrogène , en acide rubindénique. 

Nous venons maintenant aux produits des métamorphoses de l'iudigo, 
dans lesquelles l'indène perd de Thydrogènc sans doubler de poid.<i ato- 
mique. Il en résulte d'autres radicaux qui sont C* H* H' et C" H' H', 
ou qui contiennent encore moins d'hydrogène , sans compter les acides 
préparés par M. Frilztche , qui ont en onlre ipcrdu du carbone. Les 
combinaisons de ces ra-licaux sont pour la plupart brunes, jaunâtres ou 
jaunes. Nous désignerons le radical des premiérea, C" H' H* par 
porrindtne (de tto^^î, jaune-rougeâtre)=:np , et celui des secondes, 
C'*H"N', pat fiilmndine{.àefalvus, jauue)^ *. 

NiTBATB poRRiNDÉNEUx.— M. Laurent a traité l'oxyde rosindénique 
(G'*H** 14* 0*} par de l'adde nitrique bouillant, qui ne le dissout pas, 
mais qui le convertit en une poudre ^violette contenant de l'acide nitri- 
que. Si l'on prolonge trop long-lemps la réaction de l'acide nitrique , il 
finit par se dissoudre et se détruit. On obtient le même corps eu se ser- 
Tant d'oxyde xanthindénique. 

C'est une poudre d'un beau violel-rougeâtre qui se carbonise par' la 
distillation sèche en produisant une déflagration. Elle est insoluble dans 



I>au pt presque ïnsoTnble dam l'alcool et datisl'etliei'. L'amiOoniaitiie ne 
la dînoul pas. L'hydrata potassit^ue la dissout à froid en pt-enaAI unt 
coulear brune. Les acides la précipitent de cette tKssolution. Le couleur 
change quand on bit bouillir cette dissolution , ei les acidei en précrpi- 
tent ua ovpi Jaune floea^ui, qui a fourni i l'analyse : 

Trouve. JtoniEt. Calculé. 

Carbone . . . BS,43 «1,88 1« «9,03 

Hydrogène . . a,sa s,9a s s,so 

Hitrogène . . IK.SO 1S,S0 » 1S,40 

Oxygène. . . 13,ss 13,15 7 15,53 

= C'«H»Pf»0*+K:=:ni'S.Quoique cette formule soit la manière 
la plus simple d'exprimer sa composition, il est possible que son poids 
atomique soit le double de celui que nous avons supposé et que sa (or- 
mule soit C" H'B n* O* + a ¥i. Ce ne serait alors pas une combinaisos 
de pwTiodine. 
H. Laurmtt l'appelle ntlrwidùM et lui d<«n< la formule i 



D'après ses théories , c'est de l'adde indéneux dans lequel 3 atomci 

d'hydrogène sont remplacés par H. 

Produits des métamorphoses du bleu d'indigo par le chlore. 
Chlobisàtine et b[chlori5AT1NE deJU Erdmann, — M. Laurent a 
soumis à de nouvelles analyses la bichlorisatine de M. Erdmann et a 
trouvé que la formule de la chlorisaline que donne M. 'Erdmann, 
C" H* N* O- CI', est inexacte en ce qu'elle renferme 1 atome d'oxygène 
de moins que n'en renferme réellement la combinaison, dont la véntablo 
formule empirique est C" H* N* O Cl» ; ce qui correspond à 33,89 de 
carbone, 3,29 d'hydrogène, 7,79 de niti-ogène et 17,59 d'oxygène. 

La formule de la bichlorisatine pèche eu outre par l'hydrogène. Elle 
renferme un équivalent d'hydrogène de moins et un atome d'oxygine 
de plus que ta formule de H. Erdmann n'en indique. Au Heu de 
C" H» N' O' Cl*, la véritable formule est C" H» W* O» CI»,; ce qui cor- 
respond â -(4,47 de cailioncj 1,40 d'hydrogène. 6,se de nitrogène, 
14,S3 d'oxygène el e3,7<6 de chlore. Il résulte de cela que les fonsules 
de l'acide chtorisaiiqne el de l'acide bichlori sa tique doivent éproirrer 
des mudiflcaiions correspondantes. Ces deux acides son) engendrés pat 
la réaction des alcalis , en vertu de laquelle chacun de ces acMes incor^ 
pore les éléments d'un atome d'eau dans sa constittilion : de sorte 
qu'ils renferment 1 atome d'oxygène et dans leurs radicaux 9 atomes 
d'hydrogènedeptusque le corps qui leur a donné naissance. 
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M. Btdmatm a ripéli ses sndlyses et a constaté l'exaoHtode des rec- 
Itfleations que H. laurent a taiiea â ses (OnnulM. 

U. Laurent désigne la chlortsMine , d'après ses rues , par ehloriMtt' 
naie et loi attribue la formule = 

qui représente 1 atome d'oxyde indémique , dans lequel 1 éqaivaleut 
d'hydrogène a été remplacé par 1 équivalent de chlore. Il représente la 
bictilorisatine par une formule analogue : 

C 2|. U'O-, 

et la désigne par eMoritatinhé, 

It est certain que dans des cas de ce genre les fonnules de la théorie 
des substitutions sont les plus simples ; mais les formules les plus sim- 
ples ne sont pas toujours les plus exactes. Les sels de l'acide dilorisatt* 
que et de l'acide bichlorisatique se détruisent par la distillation en don- 
nant lieu à une production de lumière , qui est faible , à la vérité , mats 
qui prouve cependant que les fomiules de la théorie des substitutions 
expriment une opinion erronée; car d'autres combinaisons de chlore 
analogues avec les bases saliflabies ne produisent pas de détonation. 
Malgré cela , il n'est pas facile d'avoir une idée arrêtée et sCire sur le 
(groupement des éléments dans ces combinaisons. 

Tout ce qn'on peut dire à cet égard , e'est que la formule de la cbl«- 
risatine rectifiée par M. Laurent s'accorde avec un grou|>ement qui re- 
présente une combinaison de 1 atome d'oxyde sus-purrindéneux aven 

1 atome d'acide hypochloreux = C" H* N' O» -H €1 = IIp €1 , com- 
binaisOD qu'on pourrait appeler sous-hypoehlorite sus-porrindéneux. 
La formule de la bictilorisatùie correspond i une combinaison qu'on 

pourrait appeler hypocliloritc fulvindéneux ^= C" II" N* O 4- 3 41 = 

7 GlK Gonformémeot à cette opinion , l'acide cblorisatique est un acide 

ohlorcox copule avee d« l'oxyde indénenu = C« H"" N« O + 41 = 

ïv -Gl , et U caftacité de saturation de l'acide est égale à celle de l'aciJu 
chloreux. 
Dans cette même opinion , l'acide bichlorisatique devient un acide 

chlorique copule avec du chlorure porrindéneux , C" H* N' CI' + fîl 

==11^61 + €ri, dont la capacité de saturation est celle de l'acide chla- 
rique. 
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H. Srimann a analyse à deux reprises les composés qu'il a désignés 
par dilorisaihyde et bichlorisalhyd*, et dont nous avons signalé la décou- 
Terte dans le Rapport 18M, \>. 243. On se rappelle qu'on les obtient en 
traitant la chlorisatine et la bicblotîiatine par le snlRiydrate ammonique 
ou bien en traitant leurs dissolutions alcooliques par de l'hydrogène sul- 
tUré. La formule qu'il attribue à la chlorisathyde , d'après la dernière 
analyse , est C* H<* N' O CI', et celle de la bichlorisathyde est C" H* 
H» O* Cl». 

Les Tormules que nous avons choisies de préférence dans ce qui pré- 
cède peuvent s'appliquer également i ces composé» , eu supposant que 
l'oi y de contenu dans la cliloiisathyde soit de l'oxyde sus-îndéneux, et 
que celui de la bi chlorisathyde soit de l'acide porrindèneux. 

H. Laurent observe qu'il n'a pas pu réussir à produire ces composés 
an moyen da sulfhydrate ammouique. Ce qu'il a obtenu était laniot des 
combinaisons qui renfermaient 50 pour cent de soufre de plus ou au 
deU , tanti>t de la chlorisatine inaltérée. 

L'opinion que j'ai exposée dans ce qui précède sur les combinaisons 
chlorées a pour but, comme je l'ai dit, d'expliquer le [thénomènc lu- 
mineux que produisent les chlori sa taies et bichlorisatates quand ils se dé- 
truisent sous l'influence de la chaleur , phéaomène qui semble indiquer 
la présence des acides du chlore dans ces combinaisons. D'après cette 
opinion, elles ont une composition analogue à celle de l'amide de l 'oxyde 
porrindèneux et à celle du nitrate porrindéneux qui est évidente. 11 
existe une autre manière de représenter leur composition qui est mise 
en évidence par leur formation , en vertu de la substitution de l'hydio- 
gène par le chlore. Le chlore, en prenant la place de l'hydrogène, entre 
en combinaison avec le carbone et forme un cblorure carbonique ipii 
joue le rôle de copule en reslant eu combinaison avec les autres èlé' 
ments. Nous connaissons un grand nombre de combinaisons formées de 
chlorure carbonique et d'oiydes ; et , pour ne pas sortir des produits 
des métamorphoses de l'indigo, je citerai l'acide chloranilique C" CI' 0* 
décrit par M. Erdmann ( Rap[iort 1841 , p. 177 ) , qui évidemment est 

■G' fil + fi, c'est-à-dire une combinaison d'acide oxalique avec un chlo- 
rure dans lequel les atomes du carbone sont en nombre double de ceux 
du chlore. Il est vrai que nous ne connaissons pas de combinaison sem- 
blable de chlore et de carbone i l'état isolé ; mais nous ne connaissons 
pas non plus toutes les combinaisons que le carbone peut former avec 
.le chlore. Nous en avons une preuve dans la combinaison C" fil^ > 
découverte par ïl. Erdmann , qui se combine avec tes oxydes et fonc- 
tionne à ,1a façon d'un acide. Il a'est donc pas absurde de supposer 
c de (jilorures carboniques de ce g^nre. Si nous appliquons ee 
X à l'explication de la composition des combinaisons tlilo- 
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rée> (fui dodb occupe , il se présenle les rapporis anivanis entre leurs 
compositions : 

iChlorisaiine. . . . = €* €1 + C" H» N" + -* O. 

Acide chlorisalique . = -C €1 + C" H'« K» + 8 O. 

Bichlorisaliue . . . = -C 41» + C» H' N* + * O. 

Acide bichlorisaliiioe. =€»€!» + C« H" M' + 5 O. 

Chlorisalhyde . . . = G* Gl + O* H<« N< + 4 O. 

Bichlorisathyde. . . = G* GV + C" H'" N* 4- 4 O. 
Cette tDaniëre d'eiposer la composilion de ces composés explique 
d'une manière très-naturelle la formation et la destruction de l'acide 
chlorisalique et de l'acide bichlorisa tique , en vertu de l'addition ou de 
la perle de 1 aconte d'eau , tandis que la première opinion suppose une 
mutation d'éléments qui est moins probable. 

Le chlorure carbonique qui fait partie de la cblorisaCine , de l'acide 
cMorisatttiue et de la chlorisathyde , est également le même que celui 
de l'acide chloraniliqué. Quant au chlorure qui entre dans la bictilorisa- 
line, l'acide bichlorisalique et la bichloriulhyde, il en existe également 
un autre exemple dans le chloranîle (Rapport 1841, p. 176), découvert 

par H. Erdmann , dont la formule est C" Cl* O* = €* '€-1* + a C , et 
qui sous l'influence des alcalis se convertit en acide chloraniliqué , par 
l'addition de l atome d'oxygène et la perte de i équivalent de dilore. 

Si cette opinion sur la composition de ces combinaisons chlorées est 
exacte, nous avons trois radicaun qui renferment tous 13 atomes de car- 
bone et 3 atomes de nitrogène ; le nombre d'atomes d'hydrogène étant 
6 , S et 10 , et auxquels il faudrait donner des noms ; cependant il est 
inutile de se hïter à cet égard , tant qu'on est incertain sur le choix de 
l'opinion qu'on veut adojiter définitive m eut. Les noms vulgaires de 
U. Erdmann sont du reste commodes et d'un emploi facile. 

U. Eràmann a observé que lorsqu'on expose la chlorisathyde à 180°, 
elle devient brune et perd de l'eau jusqu'à sso°. A celte époque il com- 
mence à sublimer de la chlorisaiine. Si l'on fait bouillir le résidu brun- 
violet dans de l'alcool , la chlorisatine s'y dissout avec une partie de 
bichittrisathyde non décomposée qu'on peut obtenir de nouveau par la 
cristallisation. L'alcool laisse une poudre biune insoluble , qu'il appelle 
chlormditie. Elle est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'acide chlorh y drique, 
mais elle se dissout dans la potasse et donne une dissolution dans la- 
quelle l'acide chlorbydrique produit un précipité jaune soluble dans l'eau 
bouillante. La formole qui exprime, suivant M. Erdmann , la composi- 
tion de la chlorindine est fondée sur une ancienne formule inexacte de 
la chlorisaihyde ; elle ne peut donc pas être exacte. 

La bichlorisathyde donne lieu aux mêmes produits et à nne KcAfo- 
rbidtne analogue à la chlorindine. 
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Le broBw dows des Goiitbinws«iH qui oorre^pMdeMt assMemeut i 
celles <]Hi précèdent; la bibromindine est rougc-noirâtre , et s» diwM 
avec niM couleur lODge dans l'alcool , quand elle a été privée de l)ibro- 
misathyde. La diMolution saturée à t'aide de l'ébullitioa est d'Qo beau 
ronge , elle n'eu reofenne néanfooii» que trèi-p«D , et U dt^ue par le 
retroidissçment i l'état pulvérqleqt. 

Qaand, d'aprte M, Erdmiom, «n disaout à chaqd de \t cMorjsathyde 
dans de l'hydrate poiissiijue, il cristallise du chlori»atai« poIaAaitjue par 
le refroidissement. L'eau-mère jaunâtre se trouble quand on ajoute de 
l'eau, on la filtre et l'on obtient ensuite par l'acide acétique un précipité 
jaune soluble dans l'eau. Cet acide, selon ^on opinion, est isomère avee 
l'acide chlorisatique , dont il diffère en ce qu'il ne se décompose pas au 
contact de l'eau. L'acide ch]orhydrtque bouillant convertit cU acide en 
cblorisatipe qui se dissout, et chlorindine qui (orme uoe poudre violet- 
foncé insoluble. Le sel potassique de cet acide est beaucoup plus aoluble 
que le cblorisaïale potassique, il ne cristallise pas, et quand on cenceatre 
fortement sa dissolution il se sépare eous forme d'une liqueur posaQtP. 
Les sels bary tique, plqoibique et cuivrique , spnt des précipiiês qui se 
dissolvent dans l'eau bouillante, et qui se déposent par le refroidissement 
i l'état pvWéniIeHt. 

Kelativement à cetle mediffcation isomère de l'acide chlorisatîqne, je 
ferai observer que l'acide sulfarique donne deni acides ml^riques jaunes 
eopolés, différents avec les produits de métamorphose de l'indigo, et que 
chacun de ces derniers a aussi deux modifications isomères. 
, La bichlorisathyde donne avec la potasse un résultat qui diffère un 
peu de celui de la chtorlsatbyde. La dissolution dans la potasse dépose 
un sel jaune cristallisé qui ressemble par son extérieur au bicliloris;itate 
potassique, mais dont l'acide ne partage pas les propriétés de l'acide 
bichlorisa tique. Il ne se décompose pas comme ce dernier, quand dans 
une dissolution d'un de ses sels dans l'eau on sépare l'acide de la base 
par un acide plus fort, mais il se précipite sous forme d'une poudre 
jaune pAle qui se dissout dans l'eau bouillanie , et qui se dépose en flo- 
cons jaunes par le refroidisse me nL Cet acide est, à ce qu'il parait, iso- 
mère avec l'acide biclilorisatique. 

Le sel polassique ressemble au bichlnrisalate par l'aspect extiérieor ; 
H est très- sol lit) le dans l'eau et l'alcool. 

Le sel barj/tiqiie est un précipité jaune floconneux, soluble dans l'eau 
bouillante, et qui se dépose en cristaux jaunes par le refroidissement. 

Le tel plombique ressemble au précédent, mais il se dépose à l'élat 
pulvérulent par le refroidissement de la dissolution. 

Le »el cuivrigm est un précipité jamie- brunâtre, soltible dans l'eau 
bouillante. 
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Le lel argenligue est u<i précipité floconneux jaune-pile, qui devient 
bi'un quand un l£ fait bouillir avec de l'eau. 

La dissolutiou de potasse qm a servi d'eau-mère aux cristfuix dû sel 
potassique de l'acide précédent conlient, outre un reste de ce sel, iiu 
autre corps qiii sf précipite avec l'acide par t'aitdilioQ d'acide cblorhy- 
drique , en laissant une dissolution jaune acide. Si l'on fait bouillir ce 
précipité avec ('e l'eau, l'acide se dissout et il reste itqe natiëre violette 
qui est de la bichlociudine. La liqueur jauue et acide contient après la 
Oltralion de l'acide bicbJorisa tique qui ne tarde pas à se déconiposer, 
elle prend une couleur plus roncée et dépose de la bicbloriaatitie. 

Tfl. f:rama»n a aussi fait quelques essais sur l'action qu'exercent 
l'acide nitrique, l'animoniaque et le sulfure potassique, sur l'itatine et la 
bichlorisatiqe, nais i| n'a pas encore achevé l'élude des produits qui en 
résultent- 

Ml LQUftnt a disBouB la chlor^tine dans de l'alcool anhydre bouil- 
lapt, et a satur-é cett« dissolution avee du ga« ammofliac seo ; an {lout d« 
quelques heqre^ elle a déposé ds petits oiistaui jaunes ea forme de 
Ûffîes hexagone» qu'il a lavés avec de l'alcool- 

Ces cristaux sont insoinbles dans l'eau , et peu solubles Hfttis l'alcool 
ItQuillant «t dans l'éther. ]|s se comportent eâmme une aoiide. L'eau 
Itouillwle en (légiige de i'avmoniaque ; l'acide ehlorhydrinue Eorma avec 
tw du wl auiipooiae , et la pausne, qui les dissout ivee dËgaeement 
^'auiuiquiaque, prend une eouleur rpitge et diipoae par {e FefrQidi^meat 
du chlorisatate potassique. 

iSwtitiis à l'analyse élémentaire, ils osl; doniié i 

TMvré. stones. ealoilé. 

Carbone. ... 03,8 &a «s,i. 

Hydrogène . . 3,8 20 2,7. 

Hibogéne- . . iSfi S ia,T- 

Oxy^ne . . . ^ * 8,». 

Chlore . . .'. -^ é 19,6. 

En admettant que ce calcul soit esact, quoiipi'on n'ait pas déiennîné 
le chlore par l'expérience, ce corps serait composé d'amide d'osyde poi^ 
rindéniqne combiné avec de l'amide de chlorure porriudéneux = (C" 
H» Kl O' + NH') + (C>» H' N» Gl + NH») = Hp M-H* + Hp Çl îî-ft'. 
U- iAtireKt l'appelle iméehlaritatiJH, et lui denqeja formule C"' H< 

ji'Q*(y + a NU. 

La chlorisatiae se dissout, d'aprèj M. laureni, dans un qiélange d'am- 
monjaque caustique et d'alcool, à l'aide de l'ébulliiioti. La dissolution 
dépose au bout de quelques jours des grains jaune-brun ; w en obtient 
HupM'^ dafsQlagie en ajouUitt de l'fau. Lorsqu'on tait bouillir le dépAt 
Oans de l'alcool, il resle une poutice roiigcAtie insoluble dai^ Vfm, 
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peu soluble dau l'alcool et l'éthcr , et iiialiérable par l'acide chlsrhy- 
driquc. M. /durent a déterminé par h combusiioii le carbone et l'hy- 
drogène de ce composé qu'il a appelé imacMaritalinate , et antjuel il 
attribue la formule C<* H" H« O* CI' + *W. D'après les vues de méia- 
lep«e et en doublant le poids atomique, on pourrait enTisager ce corps 
comme étant de l'oxyde polindénique dans lequel À atomes d'hydrogène 
auraient été remplacés par 4 atomes de dilore ; mais II ne vaut pas la 
peine de baser des formules rationnelles aur des résoltate analytiques 
aussi incomplets. 

Quand, d'après M. Laurent, on fait bouillir de l'alcool anhydre avec 
nu excès de bibromisatinr, et qu'on sature ensuite la dissolution chaude 
et saturée par du gaz ammoniac, il se dépose par le refroidissement des 
paillettes jaunes, et ensuite une poudre rouge. Il faut avoir soin de 
décanter la liqueur avant que cette dernière commence A se déposer. Les 
paillettes sont insolubles dans l'eau, et pn^que insolubles dans l'alcool 
et l'èther. Il a déterminé le carbone, l'hydrogène et le nitrogène de ce 
composé , et exprimé sa composition par la formule G" H* N' O* Br* 
+ NH. Hais en comparant l'hydrogène calculé avec t'bydrogéne obtenn, 
on trouve que ce dernier présente un excès qui correspond i H* dans la 
formule ; l'analyse a donné en outre un { p. 100 de carbone de moins 
que le calcul. Il a appelé ce corps imabromUalinise. Il signale en outre 
nu acide amaiatique et nu aciie imaehloriiatina$ique qu'on obtient 
aussi en traitant la chlorisatine par l'alcool et l'ammoniaque, mais il ne 
donne pas de détails. 

H. Laurent ajoute que l'acide chlorindopténique de M. ErdmatM 
est identique avec son acide chlorophénésiqae obtenu d'une manière 
différente, et dont il sera question à l'occasion des produits de ta distil- 
lation sèche. 

Ces recherches sur les métamorphoses de l'indigo sont sans contredit 
le travail le plus important <iui ait été publié, eous le point de vue théo- 
rique de la chimie organique , depuis les recherches de MU. Liebig et 
ffo^tr sur les métamorphoses de l'acide nrique, et de M. Bumen sur 
les combinaisons du kakodyle. La science doit une grande obligation 
aux chimistes qui tes ont étudiées, et cette obligation augmentera encore 
par la continuation de cette étude, car cet ouvrage n'est pas à beaucoup 
près à moitié terminé. 

Le (ravml de IM. Laurent est étonnant par sa richesse ennonvellea 
Gurobinaisons, qui sont décrites d'une manière caractéristique, et par le 
grand nombre d'analyses qui paraissent avoir été exécutées avec beau- 
coup de soin, et dont le résultat a été reproduit tel qu'il a é.té obtenu , 
sans le taire accorder artiBdellemenI avec la formule ; ce qui permet de 
le retravailler d'après des vues différentes dos siennes, car ces dernières 
ainsi que sa nomenclature pourront difficilement être adoptées par 
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d'antres ch'inii&tes, que par les pariisuns aveugles des vues de incUlepsic. 

Ce qu'ilyadeplusdrfficile à expliquer d'une manière satisfaisante au 
moyen des vues ralioanelles, sont les combinaisons des corps halogènes 
avec les produits des métamorphoses de l'indigo, dont les vuesdeméla- 
lepsie donnent une explication si simple, qu'on e^t entraîné par cetle 
simplicité à leur accorder foi. Mû; il en est de cetle explication comme 
de dire que l'acide foimique est un acide carbonique, dans lequel 1 atome 
d'oxygène a été remplacé par un équivalent d'hydrogène. L'explication 
est simple, mats elle n'est pas exacte pour cela. 

Hon opinion est que |>lu3ieurs acides snituriques copules qui con- 
tiennent des produits des métamorphoses de l'indigo, dont il a été ques- 
tion dans la troisième édition allemande de nteiEUinent» de Chimie, vu, 
p. 326 et suivantes , renrerraent, comme copules de l'acide sulfurique, 
précisément les mêmes corps qui forment les combinaisons mentionnées 
avec le chlore, et t]ue l'étude de la composition de ces acides sulfuriques 
copules foui'nira la clef de ces énigmes ; car il n'est pas aussi facile de 
subsiitner de l'acide sulfurique on on autre acide du soufre à de l'hy- 
drogène, qu'à substituer du chlore à ce dernier. Nous connaissons plu- 
sieurs acides sulfuriques de ce genre qui peuvent servir de guides par 
analogie, tandis que nous ne connaissons presque point de combinaisons 
chlorées de ce genre. Je désirerais attirer l'attention des chimistes sur 
l'importance de ces acides suiruriques copules , et sur celle de l'analyse 
de leurs sels. 

Avant de quitter l'histoire des métamorphoses de l'indigo, je vais les 
réunir dans un tableau pour qu'on puisse saisir plus tacileroent leur liai- 
son mutuelle, et j'y joindrai les noms qui leur ont été donnés par 
H. laurent et par M. Erdmann: 

1» OxîDes. 

Indène , O* H"> N» = Iv. 

Oiyde indéneui Iv Indigo bleu. 

Oxyde indéni que Ij Isatine L. IsalîneE. 

IsatèneC'*Hi*H> = Iir. 

Oxyde isaténeus li Indigo réduit. 

Oxyde susisaténeux? .U I^athyde E. 

Oxyde isaténique la Isaltiydc !.. 

Acide isaténlque. ........ ï^ Acide isalique. A<id.isalique. 



t.\,lc 



»M un 

Oxyinirure isalénîqae Ïj +% SultéMlliyde. 

U. M. »'ïâ +'ïff SiithMlh;de. 

Hosiadène , C*» H" H* =■ P». 
Olfde rosAi)ii)i(|iie Pa ladine L. ' Indine E. 

ltiiftnâ*MOHnN«=P^. • 

Àiààe nl>ÏMl4iiii|u*. ...... P^ Acide Intasalitine L. 

Polindène , C»* H« H« = Uk. 

Chyde polindéuiqne nX Inuutène L. 

Xinlbindèn , C" B" N • = Sa. 
Oxyde kaBlhiodéoifue 3^^ Hydriadine L. 

» CoMBiiriisom cnOKte». 
Porrindèoe , C" H' N' =: np. 

Stma- hypochterile gniiadéw w c . b-ftl CM«HiaHb}'dMe L. CUo- 

riMthjâe B. 

Chfoiiteindéneux Iv êl ' Acide chloruatinasiqae L, 

Acide chlorisatiqae E, 

Hypochlorite porrindéneux. . . . tip^l* Chlorisathydèse L. Bi- 
cblorisatbydeE. 

NUrale porrindéneux. IlfiM NitriodiDe L. 

Amide d'oxyde poiriBdéMuK. . . rip^H* Im^lim;. 
Sous-bypochtorite SHspMriadé- 

nenx Dpèl CtilorisatinaaeL.Ctilori* 

utine E. 

Acide diloroporrindésiqw. ■ . . np€t+ë Adde (MiwtMHiiésiqDe 
ou porrindéno-chloriqne. L. Acide biclilorisali- 

queE. 

Hypochlorite fulvindéiieux. . . . 'l'€l' CliIorisatinëseL. liichlo- 

l'is&tiiuE. 
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V BlDICÀUX AVEC MOINS DE C 

Auilinâtoe, C* H<* H* -= Âv. 

Acide atiilindÉDiqae Av Acide anlhianilirjue (Frilzache.) 

Ghryùndèse , C"^ H«* K* = Xp. 
^cide cbiysiudéiiiq^ue. . . . Ap Acide chrysaiiilique. (Id.) 

MATltttBSCIllSTALLISÉI{SPROPRKlACEHl^&lN6ViaÉTAUX.8it.rCII4B. — 

M. SteiiksvK) a) a ubaervé <iue lorgi|u'on fait bouillir de la salicine avec 
de t'hyjMroKyde ptombiiiue, sile éprouve uue décomposition pirtielte aux 
âépeos de t'exeés d'oiygéiw d« ce deraier, qu'il m forrse du fonniais 
plonibique , et que l'oiyde plombique restant se combine avec hi partie 
de ta saiicine €ion décowpasée , pour forner la combinaisoii eonnue de 
saHcIne et d'oxyde plonibiqiie t ces deux produits restent en dûaolutira 
éans la liiféeur. 

En soumetlant la saiicine à la dtstillatioii sèebe , avec la moitié de son 
poids de ohaui cau8tii|ua , il ■ obtenu une huile pesante rougeâlre, dont 
Podvur rappelait la crëoeele, et un peu d'eau. Cette huile devint incolore 
f^ une seconde diilillatioi). Il l'a swimise ensuite à une nouvelle dititil. 
hlion , en recueillant séparément les preutièces portions, les dernières 
portions et celles <\m passaient rtu milieu de l'opération, et les a sëchées 
sur du chlorure calciigue. Cette huile est incolore ; sa pesaiiliur spéciQ- 
que est l,03i2 ()a teiapératiii>e n'est pas itidiquée ), elle entre en ébulli- 
tion à ia3,<>,at , son point d'ébnllition monte jusqu'à 129°. L'acide sulfu- 
rique la dùsoul ei prend une couleur reuge -, à chaud , l'acide noircit et . 
dégage de l'acide sulfureux. L'acide nitrique la décompose avec une 
grande énergie. Les alcalis sont sans action i froid ; ntaia, i l'aide de la 
chaleur, ils ta convertissent en uu tusse résineuse. Sok analyse a 
donné : 

CarlMOe 7ff,89 

HydrogÈne 7,72 

Oxygèue. , . . - - 10,60 
résultat partaitemeot identique avec la compasilion de la créosote. Ce- 
pendant die diffère de caiie dernière par aa pesantegr spétifii^e , son 
point d'êl>ullitioii et sea propriétés. 

PnLOBiztNK. — H. BûuiUier (2) a fcmarqué que ponr la préfiarati<Hi 
de la phlurizine on peut se servir avec le ffiême avantage de l'écorce des 
troncs et des branefaea de paumier , de poirier et de sorbier d«s oi- 
Be3ax(eera»u$ avium). H recommande d'enlever par des lavages ]a terra 



(1) L. andE. FbU. Hae., xu, !», 
(3) Journal de Chinleméd., 3'sér. t 
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([ni peut ttn attachée à l'écorce , et de bire bouillir la dëcociion sac- 
cessiveiiient avec de nouvelles portions d'écorce , jusqu'à ce «ju'elle soit 
saturée , et de BItrer la dissolution pendant qu'elle est bnuillante ; cette 
dernière dépose déjà , au bout de six heures , de la phlorizine presque 
incolore. 

PiPËRiNB. — MU. Farrentrapp et WiU (l) ont déterminé le nitrogèoe 
dans la pipérine d'après la nouvelle mëihode ; ils ont trouvé qu'elle en 
renferme environ 4,S1 p. 100- En exposant la pipérine séchée à l'air, 1 
un courant de gaz acide chlortiydrique sec, elle absorbait, sur 100 par- 
ties , 15,0K de gaz acide chlorbydrique ; de là ils ont calculé son poids 
atomique et ont obtenu 5490. Cette combinaison avec l'adde chlorby- 
drique «e dissout dans l'alcool , et donne une dissolution qui , mélan- 
gée avec du chlorure platiniqoe , dépose par l'évaporation spontanée une 
masse orange cristallisée en forme de verrues. Ou lave ces cristaux avec 
de l'alcool dans lequel ils ne sont pas tout à fait insolubles, et l'on ob- 
tient une poudre jiune citron, qui contient du platine et dont les ana- 
lyses ont fourni des résultats variables pour le platine , correspondant à 
un poids atomique plus élevé. Ils adoptent , pour cette raison , la for- 
mule qu'ils ont calculéede l'analyse de M. A«jrnau/(,C** H" N*0*(dont . 
le poids atomique est 5615) el qu'ils croient plus exacte , quoiqu'elle 
suppose 0,5 p. 100 de nltrogènede plus qu'ils n'en ont obtenu par l'ana- 
lyse ; il règne donc une incertitude sur cette formule, surtout à cause 
de la formule qui résulte de la combinaison avec l'acide chlorhydrique. 
Voici le rapport d'atomes qui correspond à l'analyse de M. négfumlt : 
Trouvé. Atomes. calculé. 

Carbone 7S,55 58 ï2,M 

Hydrogène.. . . 6,84 40 6,74 

Nitrogëne. . . . 4,94 2 4,78 

Oxygène 15,8» 6 16,Sa 

= C^ H^ N* 0>, dont le poids atomique est 5702.5. 

Bn attendant, leurs expériences prouvent que la pipérine appartient à 
la classe des bases végétales saliûables, quoiqu'elle en soit une des plus 
faibles. Ces faits méritent d'être mieux étudiés. 

Hrspjrjdine. —M. Jontu{i)a observé que les oranges vertes, et loin 
de leur maturité, qu'on fait macérer pendant plusieurs mois dans du petit 
vin nouveau, auquel on ajoute un peu d'alcool, se recouvrent au bout de 
ce temps d'une efQorescence de cristaux d'hespéridine, qu'un peut déia- 
<iter en les secouant , et qui ressemblent ensuite à de la maguésie blan- 
che. Leur dissolution dans l'eau boniUante les dépose en aiguilles cris- 
tallines par le refroidissement. 

(1) Aon. der Chem. und Fharni., xxxn , 361. 
(S) Archlv. der Pbarm., xxvu, tStl. 
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L'hespéridine oblenne parce procédé est insoluble dans l'acide ciilor- 
hydrique , mais elle se dissout dans l'acide acé[ir|iie bouillant , en lui 
donnant une couleur vert-jaunàlre. L'alcool précipite de cette dissolu- 
tion une combinRisun d'hespéridine avec l'acide , qui se réunit en petits 
cristaux analogues à des Terrues , insolubles dans l'eau et d'une snvcur 
annère. Leur dissolution dans l'eau ne possède plus la propriété ài rrls- 
talliser, «Ile se réduit par l'évaporation en une masse gommeusc. Elle est 
soluble dans les alcalis fixes et dans l'ammoniaque; la dissolution est 
jau ne-ver ddlre, et produit afec tes acides un précipité jaune, qui semble 
ëlre le produit d'une méiamorphofe. ILii la dissolvant dans la potasse un 
dans la soude jusqu'à saturatii m , elle produit un liquide orange fon-é, 
qui donne nn précipité ronge brique quand on l'étend d'eau. Ces cir- 
oonsiances paraissent indiquer une métamorphose de l'bespéridine qu'il ■ 
faudrait étudier avec plus de soin. La couleur jaune de l'épidermc de 
l'orange est peut-être une conséquenre de la métamorphose de celle 
substance i l'état d'une matière colorante jaune. 

II parait du reste qu'on confond , sous le nom d'hespéridine , deux 
substances qui ne sont pas identiques. Les données de M. Jonat s'a<^cor- 
dent avec celles de M. IVidnmaan; mais l'hespéridine décrite par 
H. Lebrelûii, qui l'a découverte, est si peu soluble dans l'eau bouillante, 
qu'il en faut 600 parties pour la dissoudre, tnndis que l'hespéridine de 
H. /fidnmann se dissont dans 10 parties d'ean bouillante. 

CiKYOPHTLLiSE, — M. Mylius (1) a examiné l'espèce de caryophyl- 
)ine qui se dépose dans la tinctura cary opliyllorum. On sait ']ue l'essence 
de girofle dépose quelquefois, quand elle a été conservée pendant long- 
temps, une matière cristallisée, dont on ne connaît pas encore le rapport 
qu'elle peut avoir avec la matière cristallisée que M. fionafir» a appelée 
engéniuc. M. Myliw$a Étudié les propriétés de la matière crislallisée qui 
sedéposedansia teinture, pourqu'on poisse comparer les cristaux obtenus 
par des voies différentes. Dans ce but, il a lavé les cristaux de la teinture 
avec de l'alcool froid, et les a soumis à plusieurs cristallisations successives 
dans l'alcool bouillant. 

Le» cristaux qu'on obtient par ce traitement sont incolores , inodores, 
insipides, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'ab^ool étendu , hiea 
solubles dans l'alcool bouillant , et fort sotubles dans l'éther. Ils sont inal- 
térables par les alcalis et les acides étendus. L'acide nitrique concentré 
est sans action. L'acide sulfurique eon centré leur donne une couleur 
jaune, qui passe successivement au rouge de sang , au carinin et au brun, 
el dégage de l'acide sulfureux. Si l'on évite toute élévation de tempéra- 
ture, on peut réobtenir la caryopliylline incolore en étendant d'caii. A, 
280** elle commence faiblement à se volatiliser et à sublimer sans se co- 
lorer ni foudre. A 320» elle s'affaisse ; mais elle n'est pas encore fluide à 

(1) Joum. filr pr, Chemle,»xii, lOi. 
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SSO°. Elle foKd à MM température iiipérieiire ; e[,.<i imnI elle e«t (ondae, 
elle se solidiBe en iitasfe crisullioe |»r le refioidissemenisubit. Quand «n 
la chnurTe i une température encore (iliu (levée, elle B'aKére, et elle m 
solidifie par le refroklisseaiMit eu une Metie transpareoie ^ »e feodilte. 
Elle le tendille d'autant plus que la Icmpéraiure a été plus élevée; mai* 
elle a éprouvé une modification , car elle est devemie trèa-soluble dna 
l'alcuol étmdu , et «Ile coiilient une cubslance qui possède une. aareur 
amère et astringente. Quand on la chanife i S8U ou SW» dMw im 
vase plat ou éans une caiwule , elle sublime entiiresietit sans se ootorar 
ni tondre. M. Mylitu l'a analysée par k conbustion, et a confirmé la for- 
mule de M. Dumas C?" H" 0*. Cette substance est par conséqtient ub 
oxyde de l'huile indifférente C*» HP conleaue dans l'eMettee de girofle. 

M. Mylitu ajoute que j'ai coramia nne erreur dans mes Élèmtmit à» 
Chimie , vn , Mtt (Éd. Allem.], en attribuant les.d<MHées de M. J)u~ 
mai sur ht caryophylline à la substance qui se dépose dans l'easenM, 
tandis qu'il fallait les sttritNMT à la «ibstaooe qui se dépose dans la tein- 
ture et q«i est celle qui avait servi à H. i>WN)w dans ses expértmces. 

Anëmonine et AaiNE ANÉMONEQUB. — J'ai menlionoé. dans le Rapport 
1840, p. 17S et 317 , que M. Lawig avait aialysé l'anénonine et l'aekk 
anémoniqoe, qui réMlte de la réaction des alcalis sur l'anémonina. 

H. FAIitig (I) a publié, sur le même sujet , de nouvelics recherohes 
qui prouvent que tes données de H. Lawig sur ces detix corps sont 
inexactes. 

Les AXpérieRces de H. Fikling oM noatré qu'au ne peut pas compter 
l'anémonioe Minondare des haiJes «sseniiellw, et«e)« pâme qu'ellciti'est 
point Tolatite, iinoiqu'on robtienue par (a disttllati«a avec l'oaii. EUt 
est probabtenent un produit de nétsnarpbose d'uoemaiiËre volatile, 
car e'Ie demande beancoup de lanaps pour se séparer 4e l'eaa qui a dis- 
tillé avec el(c, el une fais quelle «n est séparée, elle y «st iasobkdite, 

E<lc se ramollit au-dessous de ise*, et oomnence à se décon^esor en 
répandant des vapeurs d'eau qwi ont une odeur forte «i irritant*; Me 
laisse un résidu jaune solide. Elle éprouve un:' nouvelle déconipaeUwn 
à Mff, et laisse un résidu de ohartion considérable. L'eau ne désout que 
des traces d*snémonine avec le concours de l'ébollition , l'aJcoai fnnd 
n'en dissout que 1res fteu, mais l'alcool bouillant la dissout euabandtanoc 
et la dépose par le retroidissement en cristaux a ciculaires iaco^res. L'^ 
ther en dissont aussi un peu à t'aide de l'ébullitiMi. Ces dissohUioHs 
n'exercent aucune rèaciioB sur le papier de tournesol. Bile se cotabâue 
avec les alcalis et les bases satîfiables. L'anéoiooiae peut fleutratiser 
compléMmcnt les alcalis, mais elle éprouve une nodificatiau ; ta dissolu- 
tion est jsBne«t la nouvelle combinaison est incriataUisièle. LM.acWes 



(1) Ann. der Chem. und Pbann., x: 



.■ivGtio^le 



QtVVUI «MSAIfl^Ut, WS 

précipitent de cette dissolutioa un corps jauiie, wUUe â«H J>au, et 
qui prend J'asfiect de la çodune en séchuU' ^i l'i)" fii'' l'ouillir l'anémo- 
nine avec de l'âxyde plotnbiqiie el df l'exi, fis furmeBtHWCDinbinaison 
qui crislal|i»e par le refroidissement. Cette çomlwHilW «fnterme un 
peu d'anéqMHHRc libre qu'w enlAve par 4«* lavages t l'^Uotf > qui ne dis- 
sout paa le sel plombique. 
Soumise à l'analyse, elle a donné 

Anémoolae. Combla. {>loiid>lq;ue. 





TrouT*. 


At. 


caictdé. 


Trouvé. 


At calcule. 


OrlKme. . . 


. «S,3T9 


Ht 


63,»M 


56,l{ir 


IS ^,69 


mNlrogéi».. 


. 4,1«9 


la 


4,11* 


2,677 


la 3,93 


Oxygène. . . 


. «a,9« 


« 


«2,«(T 


1S,«29 


6 18,70 



= G» H<> 0<; son pptiis 9lQini<)ue est iS^^^. Loi^u'Ma jM^cv>ie l* 
dissolvtipn île ce set plpqibique dans J'eau par de i'alcoal, «p ftt>tiMlt 
une autre combinaispn ploDibiijue qui cg:alj,eat Ji ataojes 4'a^4« ^low* 
bique.. 

Le corps jaune, soluble dajis IVau, que les alcalis («"oduls^t par tour 
réaction sur l'an^monine, l'acide 9uéraoDiq.ue de AI. lA^wig, rgm\tfitA'iif 
près ce dernier , de l'addition des éléments de i atome à'e^a 9 ^ atow 
d'anémonine. M. Fehling l'a pré|iaré, d'ajifès les indications de W. /dz- 
w^, en dissolvant l'anémonine dans de l'eau de baryte, précipi<l9Dt 1> 
baryte libre par de l'acide carbonique, et l'acide anémonique par <|e l'ar 
cétate plombique qui produit un précipité jaune-pâle. 

L'analyse de ce précipité a donné ; 

•Ovni. MofM». Calode. 

.Garbooc.. , «f.M » «7,15 

Hydrogène........ S, » 8 1,1* 

- Oxygène. ....... 46,0S 4 ie,4N( 

0;çyde plQiiibi^. .. 9é,7.!t i 110,06 

= Pb + C<H«0*. I^ çarhonale Ijarytiqve^précifûtépw l'acide carbo- 
nique, était jauiie. On l'a dissous daos de l'aotde acétique, 9» fl préeipibf 
la baryte par la <pianlité d'acide $ul/nriq}i,e exîclemeiit oéc^jûre, on ■ 
filiré et évaporé la dissolution (jw 9 d.^EV'^ H" corps jaune.crisiïl lise, ^^k 
se forme en jwtite gu^nlité âimi^lta^éifieiit aviec l'acide ^oâwaww^ V 
la réaction de la baryte sur ranémonioe. 

L'acide a némoniq ue , décrit depuis fort.lQngtenyisjiarJM. SeJfVMr.tx, 
qai s'obtient dans la préparation de l'anémonine et qui ne cristallise pas, 
a été analysé par M. FehHng. 
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Il l'a trouvé composé de : 

Troupri. Atome*. ddcuM. 

CarlMne. . . . B9fiS EO 59,47 

Hydrogène. . . 4,si S6 4,si 

Oi^ne. . . . &e,i4 14 Be,Ba 

Cet acide peut donc être produit par S atomes d'anémoDiofl qui se 

combinent avec 1 atome d'oxygène et 1 atome d'eau = C*° H^ 0*'+ï. 
Matière cristallisée dans le pàkis quadbifolia.— M. fTalz [1] a 
extrait de paris quadrifolia, et surtout de la feuille, une matière crislal- 
lisée particulière, qui a assez de ressemblance avec la smîlacine. Pour 
l'obtenir, on précipite le jus exprimé par de l'ammoniaque, et l'oa traite 
le précipité par l'élher, Ou dissout le résidu dans de l'alcool bouillant 
en ajoutant du noir animal; on filtre et on évapore la dissolution jûsiiu^ik 
la cristallisation. On en retire une nouvelle portion en exprimant le 
résidu. 

Cène matière cristallise en écailles blanches satinées ou en longues ai- 
guillas ; au premier moment, elle n'a pas de saveur, mais bientôt après 
elle devient piquante sans être amère. Elle est peu soluble dans l'eau 
froide ; l'eau bouillante en dissont une plus grande quantité qu'elle dé- 
pose, par le refroidbsement, en petites paillettes chatoyantes. Elle est 
. assez soluble dans l'alcool , même quand il est étendu ; l'eau la précipite 
de cette dissolution à l'état cristallin. La dissolution a une saveur très- 
mordicante : elle est peu solulilc dans l'éther. Les dissolutions dans l'ai- '. 
cool etilans l'ean chaude écume nt fortement. Elle est parfaitement ncu- 
. tre. Il parait qu'elle n'éprouve aucune modification sous l'inOuence des 
réactifs ordinaires. 

La méthode d'extraction qui en fournit le plus esl la suivante : on ré- 
duit la plante sèche en poudre grossière qu'on traite par de l'eau mé- 
langée avecl p. 100 d'acide acétique sous la presse hydraulique; on ex- 
prime ensuite fortement le résidu et on le lave avec de l'alcool de 0,SS 
D, tant que la liqueur de lavage a une saveur mordicanle. On sépare la 
moitié de l'alcool par la di^lillatian ; on mélange le reste avec } d'eau et 
on le fait digérer avec du noir animal jusqu'à ce que la liqueur ait une 
couleur faiblement jaunâtre ; alors on cliautfe la liqueur jusqu'à l'ébul- 
lition; OH la lîlire immédiatement et elle dépose peu à peu, par le refrot* 
dissemeni, la matière Gristslline en question. On sépare l'eau-mèrc paç 
le filtre, et on en ohiient une nouvelle portion par l'évaporation de l'aK 
cool ; mais elle n'est pas blanche, et on doit la laver avec de l'éther poun- 
enlever la chlorophylle. On redissout e^siiiie le tout dans de l'alcooli 
concentré, et on fait éiislalliser. 

(1) Pharm. cenU-.BIatl.,l84l, p. eSD. 
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Tatomovinn.— M. ffoikresauhi (l) a dëcoarert dans les graines de 
cacao on nouTeau corps cristallisé qu'il a sppeU ihéobromint. Pour )« 
préparer, on épuise les graines de cacao, telles qu'elles se trouvent dans le 
commerce, en les traitant par de reauaiibaiii-marie;on filtre la dissolu- 
tion, on ta précipite par l'acétate plombique, on filtre de nouveau, et 
Von fait passer un courant d'hydrogène suKuré dans la liqueur pour en- 
lever l'oxyde plombique dissous; enfin on l'évaporé àticcité;on obtient 
ainsi un résidu liane qu'on dissout dans l'alcool bouillant jusqu'à salii- 
raiion, et la dissolution dépose, par le refroidissement, une poudre 
bl'inche cristalline, qui a une faible teinte rouge, qu'on fait dispnral* 
tre par une nouvelle cristallisai Ion dans l'alcool. Après cette opération, 
elle ait passablement blanche et pure. Elle ne perd que 0,81 p. 100 
d'eau quand on la diauiïe i lOO", et après cela on peut la cliauiïer jus- 
qu'à 330* sans qu'elle en soit altérée ; mais à cette température elle de- 
vient brune, et à une température plus élevée encore elle donne un su- 
blimé cristallin, et laisse un résidu de charbon. Elle est très-peu soluble 
dans l'eau froide; l'eau bouillante en dissout un peu davantage et devient 
opaline par le refroidissement. Elle se dissout dans l'alcool, mais elle 
eal moins soluble dans l'élher que dans l'eau. Elle ne forme pas de com- 
binaisons avec les acides ni avec les bases. Elle se combine cependant 
avec l'acide tannique, qui la disf^out quand elle est en excès. Cette com- 
binaison e^t soluble dans l'ulcool et dans l'eau bouillante. Une dissolu- 
tion alcoolique de ihéobromine pmduit, avec le chlorure mercurique, un 
préci|iiic blanc cristallin, peu soluble dans l'eau et l'alcool. 

Soumise A l'analyse, elle a donné : 

lomcs. calculé. 

5 46,436 
10 -4,311 

6 3S,8SS 
S 15,900 

= C'H'Fi*0'-t-N H'i son poids atomique est 1481,43. La combinai- 
son avec l'acide tannique et le précipité avec le chlorure mercurique 
semblent indiquer que cette substance est uue base végétale saliGable, 
quoique M. IVotkreiensky prétende qu'elle ne se combine pas avec les 
acides ; aussi est-il probable qu'après une étude plus approfondie on la 
comiitera au nombre des buses végétales , ainsi qu'on l'a fait pour ta 
théine. 

Matième cristallisée dans lactoca SATivA.— M. Pagemtccher (3) 
a remarqué que l'exirait alcoolique de lactucasativa sècbe dépose, après 
un certain temps, des crblaux de salpêtre, Undis que l'eitraii lui même 

(1) Joum. larpr. Chemle, xuu,3e4. 
(S) Bachaer'i Repert,, luv, îii. 





Trouv«. 


Carbone. . . 


. 46,705 


Hydrogène. . 


. 4,51b 


Hilrogène. . . 


. SS.581 


Oxygène. . , 


, . 1S,S99 
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dcvicut pliu Uquide par la déliqueiceuce. Oo a E^it juiwr V^MtMt au 
Iratera d'une 4aUepourâépar«r les cristaux, puis ou l'a cvapoi.é àskciU 
an Uaiii-marie, jiour le reprendre ensuite par de l'akoal .à 9S p- 100 ^ 
fépare une partie soluble d'une auire partie insoluble brun-aoirUre. 
L'alcool prend une couleur bruD clair, i|u'oii peut faire disparaître jur 
du charbon aniinal , et laisse, par l'érapocalioa Epontanée, un résidu 
mou et cristallin qui a une saveur unâre, mais ,pas (itiugréable. }\ a uiu 
couleur brune qn'oo peut enlever par des lavais avec de petites quautL- 
iés d'alcool, dans lequel il n'est point insoluble; il Suit par devenir blanc 
l^est ueuireet ne produit de combinaisons salines ni avec lesaddes, nj 
avec les bases. 11 est soluble dans l'eau et dans l'alcool et insoluble dai» 
J'éther et les essences. L'acide sulfurique et l'acide nitrique le dctEjijsQnt. 
Cette substance iliffîre de la laclucine en ce que eette dernièie a une 
icouleur jaune et qu'elle est trt's-soiuble dans réilicr. 

SvAiNCiKE. — M. Bernayt (1) e découvert ,ua^ matiëre crigtalU^e 
fiarticuliëre dans la feuille, le bourgeon et l'écorce du lilas (syrin^a vtil^ 
garis) 4 ill'a appelée lyrinfine. Pour la préparer, on [ait bouillir l'écQn^ 
à deux ixprises diflërentea avec de l'eau ; nn précipite la décoction filtrép 
par de l'eau de Goulard ; ou filtre de nouveau.; ou traiw la liqueur par 
de l'hydrogËue sulTuré; «n âltre, on évapoce jusqu'à con^staoce siri^ 
^use,et on |irécipiteie sir^ppar de l'alcool à 90 p. 100 pour séparer. ta 
gomme et d'autres matières étrangères. On décante la dissolution alcotO^ 
lique, on éloigne l'alcool par la distillation , et l'on évapore le liquide 
qui reste jusqu'à consistance sirupeuse. Abandonné à lui-même, il v 
transforme, au bout de vingt quatre heures, en une bouillie d'aiguiller 
cristallines brillantes qu'on recueille sur une toile, et qu'on délivre de 
l'eau-mëre en les lavant avec un peu d'eau froide, après quoi on les siclie. 
Trois livres d'écoi-ce ont fourni 2 gros de syringine. 

La syriogine présenle d^s cristaux prismatiques blancs et brillants qni 
sont en général disposés en rosace »ttour d'un prisme central. Elle 
a une saveur faible ijui augmente plus tard ; sa saveur est douceâtre, nau- 
séabonde, un peu amère et mordicanie. La distillation sèche la détruit; 
elle b^le sur une feuille de platine sans laisser de résidu. Elle se dis- 
sout dans 8 à 10 parties d'eau et dans la même propoit ion d'alcool ; l'é- - 
tlier ne la dissout pas. La réaction la plus caractéristique qu'elle présente 
est de se dissoudre dans l'acide sulfurique en lui donti^mt une couleur 
qui est jaune-verdàtre au premier moment, et qui passe ensuite à un 
.très-beau bleu-violacé. Quand on étend la dissolution avec de l'eau , la 
couleur devient rouge-ainélhyste. En saturant l'acide, il ne se forme 
point de précipité, mais la couleur disparaît. Elle parait appartenir à la 
même «lasse de corps que lasalicine et laphlorizine. 

(r) Bacbner's Repert., xxiv, 3A8. 
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CRATéoWE.— H. L&rof (1) a extrait de la mime manièie une matière 
crwlallinble de l'écorce de cralte^us osyacantha. Il it'a Tait coniinlire au- 
cun détail sur ses propriétés, et s'ea borné à \'3'çtpe]n cralègiie Quaud 
on emploie de l'écorce fraîche et qu'oti précipite l'extrait par de l'hydrate 
calciqua »u 4ieu d'eau de Goulard, on obtient une autre aiatiértt qui 
forme de» verrues composées de.graius crratallins , et i\w ne paraissent 
pas être, la même substance qu'on retire de la vieille écorce eu se aervaut 
d'eau de Goulard. 

BBAKNins. •— M. Fleury (3) a découvert dans la baie de rhammis c.i- 
Iharlica une nouvelle matière cristallisnble qu'il a appelée rhamniue. Oa 
exprime fe jus des baies av^nl Irar maturité lorsqu'elles sont encore ver- 
tes, et J'on Tait bouillir le résidu exprimé à plusieurs reprises dans de 
l'eau tant que la décoction déjtose une matière cristalline. Les cristaux 
qui se déposent , par le refroidissement , de la décoction filtrée , parais- 
sent funner une masse considérable ; ntùs la crislallisatiou, qui présente 
l'aspect d'un ctinuBflftur, «e réduit à on voUime très minime quand «■ 
décante et qu'on exprime reau-mère. On lave les cristaux avec de t'ca^ 
froide, puis avec de l'alcuol froid, et en les dissout dans l'alcool bouillant 
auquel on ajoate du charbon animal, si on le juge convenable ;.on SUre 
la dissolution bouillante qui dépose, par le refroidisse meut, hi rbamoioc 
cristallisée. 

Le jus de la baie en rsittenneaussi une peUtc quantité. Le plus souvent 
elle n'est pas cristallisée d'une manière bien dèfinio ; elle forue ordinai- 
rement des «tasses malogiies au cbou-Oeur, et rarement des aiguilles mi- 
crosc^iques; «Ile a une couleur jaune-pâle, et une faible viveur qui a 
de l'an^ôgic avec œlle de la pUe de farine. Elle eat peu soluble dans 
l'eau froide ; dans l'eau bouillanle elle gonfle et forme une mawe volumi- 
neuse doDt en peut exprimer l'«au. £|le se dissout très-peu dans l'alcool 
froid , et forme une masse gonflée analogue par le refroidissenent de la 
dissolution alcoolique bouillante et saturée; on peut aussi en exprimer 
l'alcool «t il reste ensuite une masse très- peu voluimneùse.fUe eal inso- 
, lubie dans j'Aber. Lt» alcalis eaiiiliques et carlionatés la dieaolsent eu 
prenant une belle couletw jaune-safran. Quand cette disselulion est sa- 
turée, elle a une saveur ^nee Wea proiMUcée; jar l'évaporation elle 
uc laisse pas de résidu crisUllin , mais elle devient brune; elle ji'aitire 
pas sënsiblemeel l'humidité de l'air. La» acides préctpitertt la rbamiiine 
inaltérée de sa dissolution dansJes-alcBlis oansiiqueB. 

La rtiamnioese dissent dans l'acide suirurii^ueeoneestré et dans l'acide 
ehlorhydrique, en leur dopnjint une couleur jannfr-ufitau, mais l'eau la 
reprécipite de ces dissolutions en les déculorant. L'acide nitriqtie ,1a 
dissout; ladiiMlution defietitbrunequand ea tacfaaiiffe.puis la.ooukur 

(1) Jour, de Chimie médie. , vn, 1. 
(1) louro, de Phann., xiïii, 656. 
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disparaît presque complélement et II loi reste enfia une couleur jaune. 
Après l'évaporation il resteunema^sejatinecristalliflée, qui se dissout 
dans l'eau presque eDliérement , et laisse une poudre jaune amère , qui 
pourrait éire de l'acide tiitropicrique. 

Quand on conceutrc asseï fûrtemeut la dissolution dans l'ean et qu'on 
ajoute une petite quantité d'eau froide , elle dépose une abondance de 
petits cristaux jaunes, tandis que le liquide contient principalement de 
. Toxyde oxalique dissous. 

Ces cristaux sont de petits prismes d'un beau jaune, qui sont groupes 
en forme de feailles de rougèrej ils sont très-peu solubles dans l'eau 
froide, bien soluble dans l'eau bouillante ; cette dissolution ne donne 
pas de précipités avec les sels terreux ni avec les sels mëtailiqucg. Us 
sont très- sol ubi es dans l'alcool. L'iicide sullurique et l'acide clilorhy- 
drique les dissolvent en détruisant leur couleur , mais ils reproduisent 
descristaux incolores de la Forme primitive. Leur dissolution dans l'am- 
moniaque donne par l'évaporation spontanée des aiguilles jaunes d'or 
noyées dans une masse orange incrisiallisable. 

Rdmicike. — M. Biegel (!) a découvert dans la racine de rumex ob' 
tusitolius L. (radix tapalhi) une matière cristal lisab le particulière , qu'il 
a appeléerumîctne. Pourlaprépareron traite la racine pulvérisée par de 
l'élher dans l'appareil de déplacement de Robiquel. On réduit la disso- 
lution éthérée par la dUtillation, et elle dépose par I« refroidissement 
une masse jaune- brunâtre grenue et cristalline qu'on jette sur un nitre , 
qu'un exprime, qu'on sècbe et qu'on reprend par de l'alcool bouillant 
â 78 p. 0]0, qui dépose par le refroidissement la rumicifie en petits cris- 
taux d'un beau jaune , qu'on fait cristalliser encore une couple de fois 
de la même manière. 

La rumicine est une poudre grenue d'un beau janne-vif tirant légère- 
ment sur le rouge, elle a une saveur amère faible et une odeur pariicu- 
liëre et irritante. Quand ou la cliauffe elle funil facilement et donne des 
vapeurs jaunes qui déposent de la riimicine inaltérée sur un corps froid ; 
puis viennent des vapeurs blanches qui ont une odeur différente , mais 
uon ammoniacale, et il reste un charbon poreux qui finit par brûler sans 
laisser de résidu. Elle se dissout environ dans SOO parties d'eau froide 
et dans 300 parties d'eau bouillante, et donne une dissolution jaune. Elle 
exige tm parties d'alcool à 75 p. OlO pour se dissoudre ; l'alcool bouil- 
lant en dissout un peu plus. 100 parties d'alcoolanhydre dissolvent 1 partie 
de rumicine. Elle est également peu soluble dans l'éther , et se dissout 
en petite quantité dans le sulAde hydrique , et dans les huiles grasses et 
volailles. 

La rumicine se combine avec les alcalis et même avec les bases végé- 

(1) Pam.centr.BUtt,lB4l,«07- 
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laies et produit des composés d'un beau rouge-pourpre foncé, d'où les 
acideâlasépareut de noiiveauavec sa couleur jaune ; elle conaïUtie sous ce 
rapport un des réactifs les plus sensibles pour découvrir tes alcalis. Ces 
dissolutions conservent leur couleur rouge, même quand elles sont très- 
étendues d'eau; 1 grain de mmicine, dissous dans SOOO parties d'eau, 
donne une liqueur d'un beau rouge-pâle par l'addition d'un alcali;. la 
même quantité de rumicine dissoute dans SOOOO parties d'eau, ne pro* 
duit qu'une coloration jaunâtre. La dissolution de la conibiDaisoa de la 
rumicine avec l'ammoniaque donne des ijrécipilés jaune - rougeâtre 
avec Ivs sels plombique, calcique et barytique, et un précipité amaraule 
avec l'alun. Quand on la fait bouillir dans de l'eau de chaux , on obtient 
une dissolution d'un beau rouge , qui dépose par le refroidissement la 
combinaison de chaux et de rumicine en se décolorant. Elle se dissout 
à froid dans l'acide sulfurique et lui donne une couleur violette ; l'acide 
nitrique la dissout à chaud et la dépose de nouveau quand on ajoute de 
l'eau. La racine donne 3,11 p. 0|0 de rumicine. - 

MiTlÈRES VÉGÉTALES NON CRISTALLISÉES. MONÉSINE. — MM. Pùyen 

et O'Henry (1) ont extrait d'une écorce qu'on rencontre dans le com- 
merce de drogueries , sous le nom de cortex monesis, et qui provient 
d'uD arbre très grand et jusqu'à présent inconnu , une matière particu- 
lière qu'ils uni appelée monétique , et qui a quelque rapport avec la sé- 
néguine et la saponine. On épuise l'écorce arec de l'alcool chaud, on 
mélange les dissolutions avec de l'hydrate calcique , on âlli'e, on distille 
l'alcoçl , on concentre le résidu jusqu'à consistance d'axtrait , on te re- 
dissout dans l'eau pour le traiter par du charbon animal , après cela ou 
fllrre et on évapore à siccilë; il reste une masse transparente â peine 
jaunâtre qui se laisse réduire avec facilité en une poudre blanche. Elle 
est inodore ; sa saveur est amère au premier instant , puis mordicante. 
Elle est très-soluble dans l'eau et l'alcool étendu , et peu loluble dans 
l'alcool anhydre et Téther. Sa dissolution écume très- fortement quand 
on l'agite. 

ALOÈS , SES PRODOITS DE MÉTAMORPHOSES PAR l'ACIDE KITRIQUE. 

— M. Schunk (3) a étudié , sous la direction de M. Liebig , les produits 
de métamorphoses de l'aloès par l'acide nitrique , pour faije suite aux 
expériences de M. Boulin sur la matière colorante que ce dernier a ex- 
traite de l'aloès [Rapp. 1841, p. 18S.). M. Schunk a trouvé que l'aloés 
donne naissance au moius à quatre acides différents , dont celui men- 
tionné par M. Boutin fait pai tie. Ce que l'on a appûé résine d'aloès ne 
parait être autre chose qu'un mélange d'aloès un peu modilié avfc les 
premiers produits de la métaraon>hose , et qui se produit quand on em- 
ploie trop peu d'acide nib'ique pour décomposer l'aloès, 

(I) Journ. de Phann., xxvii, i5i. 

(S) Anu. dcr Chcm. und rbam., xxxix, 1. 

D,,r.=^ihy Google 



ifO CHIHIt 0«GANI<H)l. 

On p«ul diviser les phénenènei de métamorphoees ite faloèa eo deoi 
périodes dûtinetes qui produisent chseme de* icidci différents. La pre- 
mière période fournit deuiaeides que M. SïAitnA tp{iMt aeUi aloMipu 
et acide aloèrétinique. Il désigne ceui de la secondb période par aciiê 
thr^êolipique , deXcwK, écaille; et aeiéi Ary$ammigm, de Aji.fi»;, 
eaMe, d'après m foraie d'agrégation, et j^pijooï, or, <ja\ indique 
Teur couleur. 

Acide Ai-oÉriQnK et acide aloéhétinique. — Une partie d'aloes 
socoirina ouhepathica en se dissolvant dans S parties d'acide nitrique con- 
<-«ntré qn'on chauiTe modéréineiit , produit une dissolution lantât brune, 
lantât verte ; au bout de quelques instants il s'opère un dàgagerocut de 
gdz dans la liqueur, et l'on doit retirer le vase du bain de sable , car la 
liqueur ne larde pas â entrer d'elle-même en ébullition , et elle dégage 
une telle abondance de gazosyde nitrique, qu'elle déborde si le vase n'est 
pasassezspacicux. Quand celte réaction violente s'est cal mée, ontonti nue 
l'évaporation sur le bain de sable ; il se dégage toujours de l'oxyde ni- 
trique , et l'on s'arrête quand on aperçoit des flocons jaunes qui se dù- 
|iosent. On ajoure alors de l'eau qui précipite une plus grande quauliié 
de ces flacons qu'on jette sur un filtre et qu'on lave avec de l'eau froide 
jusqu'à ce que Teaude lavage qui s'écoule du Hltrc soit d'un beau rouge- 
|jonrpre foncé. Ln liqueur acide séparée par le Dltre-renFerRie , outre de 
t'acide oialique , une faible quantité de ces deux acides jaunes. 

On dissout le précipité dans une dissolution de carbonate potassique, . 
opération qui répand ordinairement une odeur d'essence d'amandes 
amères ou d'essence de la reine des prés; et il resle un sel potassiqxe 
rouge d'acide ehrysammiquc qui ne se dissout pas , qui est presque inso- 
luble dans l'eau , et qu'on sépare par le filtre de la dissolution rouge de 
sangou rooge-bruu. On précipite la dissolution par du chlorure barj tique 
qui produit de l'aloéretinale barytique rouge-brun qu'on recueille snr utt 
fllire , où on le larejusqu'è ce que feau de lavage soit ncelore. 

On sursature ensuite par de l'acide nitrique la liqueur qui a été traitée 
par te chlorure barjtique, et l'on obtient l'acide aloétiqtte sous forme d'un 
précipité jaunepulvéralent, insoluble, qui ne présente pas trace dco'is- 
tatlisation. Les sels de cet acide sont en général ftssez solidiles ; te ttt 
potatàque dépose par l'évaporation spontanée de longues aiguilles bril- 
lantes d'un rouge rubis. 

L'acide aioérétinique s'obtient en décomposent le sel baryiique préci- 
pité par l'acide nitrique. Cet acide donne avec les terres et les oxydes 
métalliques des précipités insolubles rouge-brun. Les combinaisons 
avec les alcalis ne cristallisent pas, et laissent après l'évaporation des 
masses louge-brun épaisses et gétaiineuies. On ne connaît pas d^utres 
détails sur cts acides. 

Acide cbbvsolépiqve et acide chhvsammiqdb, ^ Le* acides qui 
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jtpi>srt(ennent i )a seconde période de mélamorphose exigenl pom leur 
formation et plus de lemps et plus d'acide nitriqtie. Le commencement ' 
de ropéralîon cM le inéme que pour le précédent ; n»U lorsque la réac- 
tfon tatouHaense s'eat ealnée , on verse l> liqueur dans une eornue , et 
l'on distille l'acide nitrique presque jmqn'i aiccité; on ajoute ensalle 
toocmirement S à 4 parties d'aeide nitrique en eontmuant la distiHation 
pendant pinsiears jours , parc» qne la réaction de l'acide nitrique est 
considérablement ralentie. Enfin , après avoir éloigné la plus grande 
punie de l'acide parla distiltalion, on afoniedereeu sur le résidu acide, 
MM ((S'il se prodoit un précipité , et l'on Wtre. L'acide chrysamniiqae 
reste snr le IKre , et rMÎdechryselépiqne se dissout dans l'acide iiitrtqne 
el trareise le Bttre avec Taclde oxalique nouvellement formé. 

Or évapore la liqueur acide el la première eau de tarage jnsqn'à ce 
^elte sojt Mfflsamment concentrée pour cristallisef par le refraidisse- 
nent. Les erislami qui se déponent sent de Tacide oxalique mélangé arec 
ées écailles jannes d'aeide chrysolépique. On sépare ces dernières par 
des lavages à l'eau froide qui dissout l'acide oxalique, eironeominue 
ces tavages jrnqn'i ce que l'eau de lavage ne précipite plus les sels cal- 
riques , et qu'elle soit d'une couleur jaane-brunilre ; l'acide oxalique est 
■lors entièrement enlevé. 

L'aetde présente après cetraitement des écailles irrègutières d'un jaune 
d'or et très- brillâmes. Si la réaction de Tadde nitrique n'a pas été entiè- 
renent aekevée , il renferme de l'acide aioétique qu'on aperçoit à l'aide 
du microscope sous forme de petites masses pnivérnientes amorphes; 
dans le cas contraire l'acide dirjsolépîqne est pur. Pour séparer l'acide 
«loétiqDe on dissout tes écailles dans du carbonate potassique, et l'on 
étipore. Le chrfsolépate potassique se dépose le premier sous forme de 
eroAtes cri^falTînes, et plus tard Hs criitalligent tons deux ensemble, 
mais l'aloélate potassique se dépose en petits Docoqs très-légers qu'on 
peut entraîner par des lavages, et it reste le chrysolêpate qu'on soumet i 
une nouvelle cristatltsation dans l'em. Cela posé, on le dissont dans l'ean 
Imuitlante, et l'on mélange la dissolution boitillante avec la quantité 
d'acide nitrique nécessaire pour saturer la potasse; l'acide chrysolépique 
cristaHise par le refnridissemeiit en forme d'écailles qui est sa forme or- 
dinaire. 

Cet adde présente la bizarrerie d'être isomère avec l'acide nitro-pi- 
eriqne (p. SW ), inqnel il ressemble on peu par l'aspect extérieur; ce- 
pendant il en diffère par sa eoatenr qui est plus foncée, par son plus 
grand éclat, et par l'absence de forme régulière. Il est moins soluble dans 
TeaD que ce dernier ; mats il est plus soluble dans l'eau bouillante que 
dans l'eau froide. Sa .dissolution est brun-jaunitre foncé et à une 
saveur franchement amëre. Sa couleur devient plu<i claire par j'addition 
d'us peu d'acide nitrique. Une dissolution d'acide chrysolépique pw, 



37S CHIMlB OaGANIQUK. 

Kaluréc i l'aide de réliullUion,dé^se l'acide par te refroidusement à 
l'état pulvéruteDt sans trace d'écaillés cristallines; ma» uae petite quan- 
tilé d'acide nitrique ajouté à la liqueur avant le reFroidisaenicnt rend an 
depAl sa texture écaillée. Il est Irès-soluble dans l'alcool , l'éther, l'acids 
nilrique et les autres acides minéraux. 

Quand on le cliauOe il fond en produisant un liquide jaune-brun , et 
{H-end une texture crislalline en se solidifiant par le rerroidissemenl. A. 
une température supérieure il dégage une vapeur janne étouffante et 
très -irritante, qui laisse un goAt amer dans la gorge, et un liquide qui 
se dépose sur les parties moins chaudes, ùù il ne larde pas à cristalliser. 
. Quand on Élève davantage la température , il entre en ébullidon , et 
bientôt après il eiploslonne arec production de lumière en répandant 
une odeur d'acide nitreux et d'essence d'amandes amères, et laisse un 
faible résidu du charbon. Le gaz chlore est sans action sur cet acide, 
l'acide sulfurique le dissout sans l'altérer. Lorsqu'on fait bouillir son sel 
potassique avec de l'hydrate potassique , il se décompose en dégageant 
de l'ainmouiaque. 

Il a la même formule et la même capacité de saturation que l'acide 
nllro picrique ; il est par conséquent inutile de reproduire les résultats 
aiialytiqueâ de M. Schunch. 

Les chrysolépates ressemblent aux nitropicrates , tant sous le rapport 
de la couleur que par leur propriété de détoner fortemerit , mais ils 
sont beaucoup plus solubles dans l'eau que ces derniers, et produisent 
par cette riiison des cristaux bien mieux définis. 

Le mI potatiiqut cristallise par l'évaporation d'une dissolution éten- 
due en longues aiguilles , et par le refroidiHsemeut d'une dissolution 
concentrée en petites lames. Sa dissolution est brun-foncé; les cris- 
taux sont jaune -brunâtre par réfraction, et ont un éclat métallique 
d'un beau violet par réBexion. 

Le tel lodique cristallise en longues aiguilles cannelées et très- 
pointues, ([ui réfléchissent souvent une lumière verte. 

Le tel ammoniqut ( acide ] cristallise en petites aiguilles bnm- 
foncé. 

Le tel harytique est très-soluble , et cristallise en prismes courts 
Jaune-foncé. 

Le fe^ plombiqttt présente plusieurs degrés de saturation. Quand on 
mélange une dissolution bouillante de sel potassique avec un excès 
d'une dissolution bouillante d'acétate plombique, on obtient un faible 
' précipité brun, et la liqueur qu'on filtre encore bouillante dépose des 
lames cristallines jaune-pâle douées d'un grand éclat , et qui sont com- 
posées de 1 atome de Pb A, et de 3 atomes de chrysolépate plombique 
basique Pb* X* ^ formule dans laquelle X représente l'acide dirysolé- 
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pi(|uo anhydre. On peut extraire l'acËtaie p1oinbi<iue en faisant bouillir 
celle comhjnai-'on avtc de IVau , et il reste une ptiiidre jaune qui la 
reproduit qunnd on la tait bouillii' avec de l'acétate plombique. 

La dissolution dans Veau A laquelle on ajoute l'acide acétique dépose 
par l'évaporation des écailles crislallines brillantes, qui paraissent être 
le sel plombiqiie neutre ; elles sont trop solubles pour permettre de les 
séparer de l'acétafe- II parait qu'on n'a pas essayé d'employer le nitrate 
plonibique pour préparer ce sel. L'acide nitro-picrique ne produit pas 
avec l'acélate plombique un sel double semblable. 

Le gel argentiqtie produit par double décomposition dans des liqueurs 
chaudes crislallise par le refroidissement en petites mguilles rouge- 
foncé , qui présentent par réflexion un chatoyeraent rouge et vert. 

L'acide chrytammigue que nous avons abandonné plus haut , après 
l'avoir bien lavé avec de l'eau, doit élrc traité à la température de l'sbul- 
lition par une dissolution étendue de carbonate potassique ; on obtient 
une dissolution brnn-rougcfllre qui dépose par le refroidissement le 
chrysammate potassique sous forme d'une poudre d'un rouge foncé , 
presque insoluble dans l'eau froide; les sels potassiques des autres 
acides qni étaient mélangés avec lui restent dans la liquear. Si la li- 
queur froide est rougc-pàlc, on n'a pas besoin délaver le précipité; mais 
si elle est rougefoncé, il faut laver le sel jusqu'à ce qrie l'eau de la- 
vage soit rouge-pile , parce qu'alors on est sOr qu'il ne reste plus de 
sels étrangers mélaugés au chrysammate potassique. 

On dissout le sel dans l'eau bouillante pour le séparer des grains de 
sable et antres matières analogues que l'aloès pouvait contenir, et on 
filtre la dissolution bouiUante qni dépose, par le refroidissement, de 
petites aiguilles ou écailles d'nn vert foncé , qui réfléclnssent également 
une lumière verte. 

On obtient l'acide dirysammique au moyen de ce sel puriGé , comme 
il vient d'être dit, en mélangeant sa difsolulion bouillante dans l'eau 
avec de l'acide nitrique ; l'acide en question se précipite sous forme 
d'nne pondre jaune qu'on lave jusqu'à ce que l'eau de lavage prenne une 
faible couleur rouge- pourpre. 

Cet acide, après avoir été séché, est une poudre verte, qni paraît com- 
posée de paillettes chatoyantes quand on la met en suspension dans 
l'eau. Exposé i une température élevée il fond en dégageant des gaz et 
des vapeurs vertes, et enfin il explosionne forlement en produisant une 
flamme trés-lumineuse et fuligineuse, et laissant un résidu de charbon. 
Cette décomposition est accompagnée d'une odeur d'adde cyanhydrique 
et d'acide nitreux II est peu soluble dans l'eau , même dans Teau bouil- 
lante; cependant celle-ci prend une couleur rouge- pourpi-e et une sa- 
Teur amére. 11 se dissout en plus grande proportion dans l'alcool et 
l'éther. L'acide nitrique et d'autres acides minéraux le dissolvent aussi. 

18 
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Quand on l'exposa i l'aclion du clilore gazeux pendaat qu'il est en 
fusioD, il dégage une abondance de gaz acide chlorhydrit)ue, et déOagrc 
bienidt après. Un excès d'tiydrale potassique le décompoM à l'aide de 
l'ébullition, en dégageant rammoniaque. 

L'analyse êe l'acide ehrysammique et de aon mI polaeeique a conduit 
aux réiailatfl wiTanU : 

Acide. sel poUuîque. 

irouyé. Atomet. calculé. Tronre. Atoaies. CalcuM. 

Carbone. . . . 40,44 IS 40,sr 54,79 19 34,70 

Hydrogène . . ],18 4 0,83 0,8S a 0,57 

Nitrogène . . . 12,48 4 IS.SS 10,79 1 10,79 

Oxygène. . . . 4S,90 19 46,03 IMI,râ la M,6I 

j; 17,8S 1 17,86 

= C" H» O* S + àif,formuIe de l'acide dans laquelle B peut être 

remplaoé par H. 

L'analys* des sels ploiuhiqae et baryliqiw a aMtrmé t'eiadîtode ite 
eetle formule; et l'analyse de M. Peltmze (Rapport 1841 , p. Ifô), 
motrtre que eel aeide est celui que H. Boutin a aptielè acide pvlyehro' 
natique. 

Cet acide , ainsi que le précèdent , se ronac par le eonconrs des diffé- 
rents éléments de Taloès, et il est probable qu'il ta est de mène des 
deux premiers acides; l'acide dirysarooaique ne se eanfcrlit pas en acûk 
liirysolépique, sous l'inAmMice de l'acide nitrique. 

Les citrysammates se distinguent par ktir insolubilité. Il est rare df 
rencontrer des sels à base alcaline qui soient aussi peu solobles que 
ceux de l'acide chry^mBiique:. Lorsqu'ils sont auaee^rttttles de eristaUiser, 
ils forment des aiguiUes ou des pailleUes nticroscopiqucs. 0a aotrt 
ewaetére dietinciif est leur éclat métalliifue v«rt-)aiunHre ; s'ils ne le 
poasédeat pas naturellcaMiil , od iwut le leu donner par le bottenteal. 
Ils explosionnenl violemment quand on les dunSe. 

Le tei polcu«i9U« exige ISaO pavCies d'eau froide pour se dèaoïklre, 
mais il se dissout assez faciiement dans l'eau boaillacite. Si l'on refroidtl 
brusquement celte dissolution, il se précipite sous fmrmc d'une po^diQ 
rouge-caroûn , qui, à l'aide du mlcroacope, présente cependant dw 
aiguilles brillantes qui renvoient une lunùére jawte-d'or. Il a déjà été 
question de sa cristaUisalion. 

Le Ht sodiq»e ressemble au précédent, tant sous le rappwt de It 
saUilNlité que sous celui de l'aspect extérieur. 

Le tel ammonique présente «Ht déeornposUion ))artiiculiir« »ur Ur 
(fuiUe uous ravâendieas plus bm. 
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Le Bit harytique est un précipité pulvérulent rouge-cinabre , corn- 
plËUment insoluble dans l'eau. 

Le Sel calcique, de même ; mais il préseule des traces de crisOllisalion. 

Le gel magnétique, de même. 

Le tel gincigve cristallise en aiguilles d'un rou^e foncé. 

Le sei cuivrigue se dissout dans l'eau bouillante en lui donnant une 
couleur rouge , et cristallise en aiguilles d'un rouge pourpre. 

Le ttl plombique est une poudre rouge-brique, qui devient jaune d'or 
par la trituration. 

Le tel argenligtié est un précipité bran-foncé , un peu suluble dans 
l'eau bouillante ; la dissolution est rouge-foncé. 

L'ammoniaque, à l'aide de Vébullition , modifie l'acide chrfsammiqu» 
de telle manière que ce dernier ii;corpore dans sa constilution les éléments 
de l'ammoniaque, et donne naissaDcc à un nouveau corps électro-négattf 
qui se combine avec l'ammoniaque aussi bien qu'avec d'autres bâtes. 

Quand on dissout l'acide chrysammique dans l'ammoniaqUe à l'aide 
de l'ébullilion, on obtient une dissolution rouge-pouFpre foncé , qui 
dépose par le refroidissement le sel ammonique du nouvel acide eii oris>- 
taux aciciilaires d'un vert loneé. Si l'on ajoute de l'acide nitrique i la 
dissolution elle prend une couleur rouge pourpre claire, et dépose parle 
refroidissement le nouTeau corps électro -négatif en [amti noires douées de 
l'éclat du diamant. Ces dernières reproduisent de nouveau l'acide chry- 
sammiqne sous l'inHuence de l'acide nitriqne. Lorsqu'on fait bouillit' 
la dissolution dans l'ammoniaque , jusqu'à ce qu'on ait chassé l'excù 
d'ammoniaque , et qu'on mêle la dissolution avec des sels terreux on 
métalliques , on obtient des précipités qui ne ressemblent point aux 
et) rysam mates, et qui renferment le nouveau corps en combinabon avec 
une de ces bases. Le chrysammate argenltque ne se dissout pas dans 
l'ammoniaque , mais celle-ei le convertit en sel argenlique du nouvel 
acide. 

Quand on le fait bouillir très-longtemps avec de l'acide mtrtque très- 
concentré, il se transforme en un nouvel aciile qui cristallise en paillettes 
jaane d'or et brillantes , dont le sel potassique est rouge-foncé , et in- 
solulile tant dans l'eau bouillante que dans l'eau Froide. Le sel sodiqne 
est un peu lus soinble et forme des aiguilles vert -jaunâtre. 

L'acide chrysammique sé dissout à chaud dans l'acide sulfurique con- 
centré , et donne une dissolution d'un brun foncé sans qu'il se dégage 
de l'acide, sulfureux. Par le refroidissement il se dépose des lames cris- 
tallines gris-noirâtre , douées de l'éclat du diamant , qui angmentettt 
quand on ajoute de l'eau. Ce corps est un nouvel acide qui donne arec 
la potasse un sel qui cristallise en aiguilles déliées, et dont l'acide nt- 
Irique sépare un acide tout différent de l'acide chrysammique. 
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PnODUlTS DE LÀ FERMENTATION ALCOOLIQUE. ISFLUBNCE DE L'AIK 

SUR LA FERME^TATros Dq VIN, — M. dt Sautsure (1) a c(imiiiuni(|uê 
quelques ex^iéiiencea sur riiifluence de l'air sur !a fermenlalion. On sait' 
d'aprésdes expériences de M. Gay ttM»ac,qu'un suc végétal sucré n'entre 
pas en fermentation quand il est privé dn contact de l'air , que la quan- 
tité d'air nécessaire pour mettre la fermentation en train est très-petite, 
et qu'une fois la fermentation commencée elle continue sans interrup- 
tion. Les expériences de M. de Sautture prouvent que le jus de raisin 
absorbe sous le pressoir la (inantité d'air qui est nécessaire pour déter- 
miner la fermentation. Il a essayé de déterminer â quel point la présence 
de l'air pouvait être nécessaire ou non pendant le cours de la fermen- 
tation ; dana ce but il a exposé dans !e vide do jus de raisin récemment 
«xpritné, après y avoir ajouté un peu de ferment; en outre il en a mis dans 
an vase où l'air au- dessus de la liqueur en fermentation ne pouvait pas se 
renouveler, et dans un autre où l'air avait libre accès à la liqueur en fer- 
mentation ; toutes ces expériences se faisaient à une température variant 
entre is° et SO*. Les résultats auxquels ces expériences l'ont conduit 
sont, qu'il se forme la même quantité d'aîcool et d'acide carbonique 
dans la liqueur qui fermente dans le vide et dans celle qui fermente 
dans un vase où l'air n'a pas libre accès , et que l'acide libre que le jus ' 
de raisin renferme dès l'origine n'augmente point , mais qu'il reste in- 
tact relativement à sa quantité. Quand l'air au contraire à un libre accès 
à la liqueur, ceiledvrnière fermente aussi bien que dans le cas contraire, 
mais l'alcool est détruit par l'influence de l'air, de manière que la liqueur, 
ipréi avoir fini de fermenter, ne renferme guère au delà du quart de la 
quantité d'alcool qu'elle renfermerait si l'on avait empêché le contact de 
l'air.et la liqueur privée d'alcool sature cinq fois plus de base qu'elle n'en 
saturait avant le commencement de la fermentation. Quanta l'influence de 
la température, variant entre 13° et 30°, elle n'a d'autre résultat que de 
ralentir la fermentation quand elle est voisine de 13°, et de l'accélérer 
quand elle est voisine de 50°, mais les produits sont exactement les 
mêmes, tant sous le rapport de la qualité que sous celui de la quantité, 
toutefois avec une légère difl'éreiice dans l'alcool produit , qui tient à ce 
qu'à 50° il se vaporise une plus grande quantité d'alcuoi dans le gaz 
acide carbonique qui se dégage. > 

M. de Sautture ajoute qu'il est grand dommage que l'appareil pour la 
fermentation découvert par mademoiselle Gerçait ait été si peu employé 
par suite du jugement qu'en a porté M. Gay-Lustac ( Rapport 11^25 , 
p. 191 , Éd. S.). La fermentation s'effectue dans cet appareil sans que 
l'air vienne en conlacl avec la liqueur qui fermente. Mademoiselle Ger- 
vait , à l'aide de cet appareil , obtenait 19 pour cent d'alcool de plua 
"que les autres fabricanU; mais elle avait injustement attribué la cause d* 

(1) Jouro. flir pr. Gliem. , xiiv, 47. 
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cet excès à ce qu'elle faisait paaçer le gaz acide carboDique qui se déga- 
geait, par un tuyau, daiis de l'eau où se déposait de l'alcool qu'elle re- 
cueillait en ajoutant cette eau i la mas^e fermeniée avant de la soumettre 
i la distillation. M. Gay Liusac prouva par un calcul liés-jusic que la 
quantité d'alcool qui peut être entraînée de cette manière est si minime 
qu'il ne vaut pas la peine de ta recueillir. Hais l!elfet de l'appareil est 
bien différent. Il empêche que l'atcool , au moment de sa formation, ne 
soit transformé aux dépens de l'air en acide acétique , et il produit réel- 
lement le résultat que mademoiselle GervaU avait signalé. 

Les expériences de M. de Saussure a'ant point conflimé le fait que 
M. Dœbereiner avait avancé , et qui consiste en ce que l'acide cai'!)oui- 
que dont on salure une liqueur qui doit fermenter exerce la même in- 
fluence sur cette liqueur que du ferment. Il a trouvé au contraire qu'il 
retarde la fermentation du jus de raisin de plusieurs mois. 

M. Qaevtnne (1) a poursuivi ses recherches sur le ferment et sur la 
fermentation [Rapport 1SS9, p. 8^9, Éd. S.) Il a embrassé et défend l'o- 
pinion i la mode dans ce moment qui attribue la feraientation et la 
cause de la fermentation à l'action d'une végétation ; et , relativement i 
la circonstance que la (ernicn talion continue également bien au-dessus 
de 4- 80° qu'au-dessous de cette température , mais qu'il ne se forme 
pas d'alcool , il observe qu'il se forme à sa place une autre matière qui 
est de la même nature que l'humine, mais qui est très-soluble dans l'eau, 
La contradiction que renferme cette observation prouve qu'il n'est pas i 
même de décider la question, 

M. MiUeherlich (2) paraît aussi partager l'opinion que l'acte de la 
fermentation est plutôt le résultat d'une végétation qu'une précipitation 
contiauelle d'une matière organique qui devient insoluble dans les li- 
queurs et qui prend la forme ordinaire des précipités non crisiallini 
même inorganiques , de petites boutes qui se groupent les unes à la 
suite des autres en forme d'une chaîne de perles (Contp. , p. 32). Il a 
prouvé par l'expérience que les petites boules de ferment doivent être 
en contact immédiat avec la dissolution sucrée pour déterminer la fer- 
mentation , et que l'acide carbonique ne se dégage que de la surface des 
globules de ferment. Si l'on plonge dans une liqueur sucrée, à une tem- 
pérature convenable pour la fermentation, un tube de verre ouvert à sa 
partie supérieure et fermé à sa partie inférieure par une feuille de pa- 
pier bien attachée au bord, et qu'on introduise un peu de ferment dans 
ce tube après que le liquide y a pénétré , il n'y aura fermentation que 
dans l'intérieur de ce tube. L'alcool et l'acide carbonique s'échangent 
bien par endosmose à travers le papier contre le sucre de la liqueur en- 

<l] JDum. de Fbarm.,xivu,5B9. 

(1) Monats Berlcbt der K. Pr. Ac. der TTtH., 1841, SOI. 
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vironitante , ma» il n'apparaît pas (race de [ermentatioa dans cette der- 
uière. Si l'on y introduit un ou deux globules de Termeiit , on voit dis- 
tinctement que l'acide carbonique se dégage de la surrace de ces globu- 
les. M. Mittckerlich ciie ce phénomène nomme une preuve de l'inDuecice 
oalalytique du Termeni. 

M. H. Rose (1) a essayé de prouver que le sucre de raisin est le seul 
Gorpa susceptible de produire de l'alcool et de l'acide carbonique par la 
Eermentation , et que le sucre de canne ne possède cette propriété qu'a- 
près avoir passé lui-même a l'état de sucre de raisin. H. Rose a expose 
i la même température des quantités égales de sucre de raisin et de su- 
cre de canne dissoutes dans deux quantités égales d'eau et ; a ajouté 
une irès-petite quantité de ferment bien lavé: dans cet état de chose?, 
le sucre de raisin avait 6ni de fennenter avant que le sucre de canne eût 
cominencé. Ce dernier exigeait six à neuf fois plus de ferment pour fer- 
nenter aussi compléteuimt et aussi vite que le sucre de raisin. En mé- 
langeant une dissolution de sucre de canne en fermentation avec une 
quantité d'alcool sullisante pour arrêter la fermeiitalion , filtrant et éva- 
porant, on obtient un sirop iucristallisable , qui , suivant M. Rote, était 
le sucre de rùsin que le sucre de canne avait produit sous l'influencQ da 
la fermentation. Si l'on ajoute à du sucie de canne le j de son poids de 
bitartrale potassique pur et bien pulvérisé , il fermente aussi facilement 
qu« le sucre de raisin. M. Rose attribue cette transformation rapide de 
sucre de canne en sucre de raisin à l'inEueuce catalytique de l'acide tar-^ 
trique. 

H. lUittcherlich (a) a remarqlié 1- cette occasion que le sucre que 
produit le sucre de canne sous l'influence des acides minéraux et aussi 
des acides organiques est réellement du sucre de raisin, mais que le sucre 
^gendre par l'action du ferment paraît être du sucre d'une espèce par- 
ticulière. I) ne peut pas cristalliser et polarise la lumière beaucoup moins 
qu'une couche de sucre de raisin de la môme épaisseur. Sa formation 
n'est pas due aux globules de ferment , mais i une matière suluble dans 
l'eau avec laquelle ils sont mélangés. La liqueur claire qu'on obtient en 
laissant âgouttej' [e ferment sur un filire possède la propriété de con- 
vertir le sucre de canne à l'état de ce sucre incristallisable , tandis que 
les globules de ferment bien lavés avec de l'eau sont entièrement dé- 
pourvus de cette propriété. Ceci expli<]ue pourquoi les globules de fer- 
ment , dans les espéi-iences de M. Rose , ne déterminaient la fermenta- 
tion du sucre de canoë que si lentement ou [H-esque pas. Si , au lieu de 
kver les globules de ferment , on y laisse celle matière , la fermentation 
du sucre de caime s'opère avec la même quantité de ferment tout aussi 
vite que celle du sucre de raisiu. 
(1) fOBS. Ann, , ui, Ï93. 
(1) Momt» Berichl der K. Pr. Ac. der W.m-, I8t0 , S90. 
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M. MitiDhtrlich a trouvé <|ue le sticrc de ntnne funihi n HO*, qiti tst 
délbjiiescent et incristnltiiiafole, pnlarise moins la lumière i\tie le iucrc de 
eanne inaltéré , et qu'il fermenle par l'addition de ferment laté. Tout»- 
kul il Défaut pas confondre ce suer» afeo le caramel, qui est (la sHcrede 
canne Térilable qui a été fondu avec l'addition d'une p«[ite}qaaMité d'eali 
i UM température inférieure i 1S4°. Quoiquece dernier reste à l'état vi- 
treux aprèt le refroidiMêment , il e»t encore susceptible de crittilluer. 

AaDE DES VINS. — H. Lûderidarff {i) a fait une comparaisMi inté- 
ressante entre les quantités d'acide libre que conliennenC les dMerenla 
vins, et a Irouvé que leur valeur est en raison inverse de la ijuanlité d'a- 
cide libre qu'ils contiennent. Cet acide est de l'acide tartriqne et de l'a- 
cide acétique. Pour déterminer la quantité d'acide renfermée dans le vin, 
il employait de l'ammoniaque étendue , dont il roiinaissait la quantité 
d'ammoniaque qu'elle contenait, et il voyait combien il fallait de cetle 
dissolution pour neutraliser l'acide dans les différents vins. Quant aux 
détails, qui sont du ressort de la technologie, je renvoie à l'original. 

MÉLANGES d'alcool ET d'eau. — M. Kopp (2) a décrit quelques 
phénomènes remarquables que présentent cei'lains mélanges d'alcool et 
d'eau. On peut distinguer ces mélanges en deux catégories , dont l'une 
comprend ceux dont la contraction diminue quand la température ang- 
mente, et dont l'autre comprend ceux dont la coniraction augmente dans 
les mêmes circonstances. Le mélange , formé de 90 volumes d'alcool et 
de 10 volumes d'eau , tn-ésenlc le volume suivant, d'après les lempéralu- 
res auxquelles il est exposé : 

— 1". ... =1 98,M 

+ «« J . . . 98r*ï 

S7" . . . . »8,80 

N» . . . . 98,iM 

Va mélange formé de 10 volumes d'alcool et 90 volumes d'eau prend 
les volâmes snivanis : 

à — 1" .... = 99,5r 
4- 15» î . . . 99,30 

27" ... . 99,35 

58» ... . S9,21 

^tre ce» deux proportions il doit exister un mélange qui éprouve le 
même changement de volame i toutes les températures. Ce mélange est 
eomposé de 16,8 d'alcool et de 83,8 d'eau ; ce qui équivaut à 1 atome 
d'alcool ( = C* H« O) et 26 atoHws d'can. 

(1) Jonm. (Dr pr. Chem., xxiv, tiSi. 

(2) Pogg. Ann., LUI, 356. Extrait liu 1IKnK>ir«ile M. Kopp: (cber dlemotllfl' 
cation der Mltlleren Eigenschaften , etc. , cte. 
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Lu mélangeB qni contiennent plus de 16 4 pour cent d'atcool ae dila- 
tent plus par la chaleur qu'ils ne le devraient d'après le calcul des élé- 
inenti, et les mélanges qui contiennenc moins de 16 } pour cent d'alcooi 
se dilatent moins ; ce qui s'accorde parfaitement avoc la contraction 
qu'ils éprouvent parle mélange. 

M. Kopp cite en outre les résultats suifanis , auxquels ses expériences 
l'ont conduit : te mélange formé de 1 alome d'alcool et 6 atomes d'eau , 
qui subit la plus grande contraction , se dilate uniformément aux diffé- 
rents degrés de chaleur. 

Le mélange qui présente la plus grande différence entre le poids ato- 
mique réel et le poids atomique calculé est tonné de C H^ + 7 ^. Il 
se dilate aussi également aux différentes températures. 

Deux mélanges d'alcool et d'eau contenant chacun moins de 16 pour . 
cent d'alcool en poids produisent toujours une dilatation de volume , 
quelle que soit la proportion dans laquelle on les mêle l'un avec l'autre ; 
tandb que deux mélanges qui renrerment plus de 16 pour cent d'al- 
cool chacun produisent toujours une contraction dans les mêmes cir- 
constances. 

Quand on ajoute de l'eau à de l'alcool étendu qui contient moins de 
SS.sr pour cent d'alcool, il se produit toujours une dilatation de volume, 
quelle que soit la quanlité d'eau qu'on ajoute. Si l'alcool renferme plus 
de 25,87 pour cent d'alcool anhydre , l'eau peut produire une conirac- 
f ion De même l'eau peut produire une dilatation quand l'alcool éiepdu 
renferme moins de 96,89 pour cent d'alcool ; si au contraire il coutieot 
plus de S6,S9 pour cent d'alcool, l'eau produira en toutes proportions une 
conIraclion.Quand on mélangede l'eau avecde l'alcool étendu qui contient 
entre 25,87 et S6,S9 pour cent d'alcool en poids , il en résulte , suivant 
les proportions mélaugées, tantôt une dilatation, tantdt une contraction. 
Alcool exposé 1 un grand froid. — M. Mitchell (1) , à l'occasion 
de quelques expériences sur le. froid produit par l'acide carbonique so- 
lide humecté avec de l'éiher, a trouvé que l'alcool anhydre perd de sa 
fluidité quand on l'expose à un très-grand froid ; qu'à — 98° ,9 , par 
exemple , il a la consistance de la cire fondue , mais qu'il ne se solidlBe 
pas- L'alcool étendu de 0,820 se congèle au contraire facilement, même 
au-dessous de celte température. L'éther ne subit aucune modîHcation. 

Ëthers. Leur constitution. — M. Mittehtrlieh (2) a communiqué 
quelques vues sur la formation des éthers. tl envisage cojnmc une citose 
décidée, et selon moi avec toute raison , que la formation des éthers par 
la réaction mutuelle d'alcool et d'acides , ou de corps électro-négatib , 

(I) Aan. âer Cbem. und pharm. , ixxn , SSD, 
(3) Fogg. &itD.,Liu,lO«. 
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n'est poinl une conséquence de leur arStiité rhiiuiqse , mais qu'elle ré- 
Bulle de l'influence catalytîque enercëe par Iç corps Électro-négatif. 

Le corps qui dans lea éihers est combiné avec l'acide n'est probable- 
ment pas de l'éther, aiusi que H. Coverbt aesuyé de le montrer (Rap- 
port 1S59 , p. S3S , Ëd. S.) , et ce qui est aussi l'opinion de H. Mit$- 
cherlich , mais un corps isomère avec lui , et auquel le nom d'oxyd« 
édiylique convient irts-bien , puisqu'on entend par étber la modification 
isomère qu'on ne peut pas combiner avec les acides et qu'on ne peut pas 
ramener à l'état d'alcool. Quand des bases plus fortes séparent l'oxyde 
étbylique de sa combinaison avec les acidas, il se convertit toujours en 
alcool , circonstance qui , selon loi, peut conduire à envisager l'alcool 
comme n'ëtaot autre chose que de l'hydrate éihylique. D'un autre cAté , 
il ne faut pas perdra de vue que , s'il en était réellement ainsi , les combi- 
naisons de l'oxyde éthylique devraient pouvoir être eogendrées directe- 
tement au moyen de l'alcool , en vertu de l'alDnité , sans nécessiter l'in- 
fluence exceptionnelle de la force catalytiqiie ; ce qui paraît bien mettue 
en évidence que l'alcool est un oi y de particulier. M. JUitKherlichaoop- 
{onne que te groupement des éléments des éthers composés n'est pas 
celui des combinaisons tormées d'acides et de bases, c'est-à-dire de sels. 
Et la raison qu'il en donne est qu'on peut faire bouillir le sulfoviuata 
potassique pendant un temps considérable avec un excès d'hydrate po- 
tassique sans décomposer le sulfate éihylique que cette combinaison ren- 
ferme. 

H' Milseherlieh explique la formation de l'éther par le chlorure zin- 
cique eu disant que, lorsi[u'on distille la dissolution de ce sel dans l'at- 
cool, il pnsse d'abord de l'alcool qui laisse dans la cornue une combi- 
naison chimique de chlorure zinciqueet d'alcool quise maintient jusqu'à 
une température voisine de SOO" ; l'éihérifluation commence à cette épo- 
que ; le chlorure zincique retient 1 atome d'eau ei abandonne l'éther. 
Ce dégagement est le plus rapide entre 210° et 220° ; à uiie lerapéraiure ' 
supérieure l'alcool se partage entre les deux combinaisons non oxygé- 
nées décrites par M. Momo», formées de carbone et d'hydrogène, et pro- 
duit a atomes d'eau que le chlorure zincique retient. H. MUtcherlich 
attribue cette transformation aussi à l'influeuce catalyiique du chlorure 
zincique. Mais, dans cecas ainsi que dans la formation de la combinaison 
de potasse et d'oxyde éihylique par le potassiuio et l'alcool anhydre , il 
est plus probable d'attriittier la Formalion de l'éther et des hydrogènes 
carbonés à la grande alBuité du sel ziu'àque pour l'eau. 

M. MiUcherlich cite encore une autre preuvede l'influence catalytîque 
des acides dans la transformation de l'alcool en éther et en gaz élayle : 
si l'on introduit des vapeurs d'alcool à 80 p. 100 dans un acide sulfuri- 
que étendu de la quantité d'eau nécessaire pour qu'il entre en ëbuUition 
à 160°, et qu'on maintienne une ébullitioii modelée entre 160° et 160°, 
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U M dégage ta conHUilcemciU un peu d'eau , H bieatâl aprèB il s'écbxppe 
detouleilea parties du liqnide du giz éUyIe MMiillê par une pettU 
qoaatilé de vapeurs d'éib«r ; si l'ou a soin d'enpécherque la leuipéralure 
ne monte h IH". on peut recueillir un pwd cube de gaz avant (|ite la li- 
queur dans la com«e ait oommenoé i se colorer, ee qui n'a lieu ipi'A iro» 
Mec nnaleool de la force indi(|Dée. 

IUPF<nT3 KflTIB ta PBSANTEnR SPÉCIFIQTII BT LE POINT n'ÉBUI.- 
UTfQN DBS I»PFÉRBNTBS ESPÈCES D'éTBE». —M. Sopp {l)i otutné 

entre la pewnleur epéciflque et le point d'ébullilion des combinaisons 
étbérâea certains rapports que je vais rendis avec ses proptes termes. 

■ Conaaissant la pesanteur spêciBque de l'un des trois genres de corps 
suivants, de la combinaison d'un acide avec un atome d'eau , de la com* 
binMon du même acide avec l'oxyde éihyhqae et avec l'oxyde raéthy- 
liqne , ou peut calculer celle des deux autres d'après les lois qui suivent : 
Le volume RpéciSqoe de tout acide hydraté ( Sœure hydrata) est plus 
petit de SU que celui de la combinaison éthylique du niCme acide , et 
de SOO phis petit que la combinaison nMtbylique correspondante ; le vo- 
tante spdeîBque de la combinaison éthylique surpasse celui de La corobi- 
neison mèthylique de SU. I es pesanteurs spéciSqoes calculées d'après 
eta doanées g.'acoordent d'une manière remarquable avec celles qui 
résultent directement des pesées. Lee mémet lois peuv^t s'appliquer à 
lMi!e« les combinaisons ocfaniqoes analogues t et partout oà un corps 
en substitue un autre. 

■ Gee recherches m'ont conduit i, une autre remarque inténssante. Le 
point d'éboIlTtlon de toutes les oonAùuâsons étbyliquet est supérieur de 
Igo à cekii des cambinaisons Bséâtyliques corre^ondaiites , et le point 
d'étmllilion des aciâe* hydratés est supérieur de 49° à celui des combi- 
Hoîsons méihyliqnee. L'exaetilude de ces kis ne peut pas être mise en 
doBle, d'aprâs toutes les observMions qui sont venue» fc ma coaums- 
sance. » 

UiPEacBLOBÀTB éiaïuQUE. — Les eipérteacee de H. ^oMtr ont 
mofltrë que l'asile hyperebloriqae concentré eoBvn'tti l'alceol en éther, 
sans se combiner avec l'onyde ëthylique. Cette combioatsanciiste cepen- 
dant et a été découverte par HM. Clark Har» et Martin K. Bayé (3). 
EHe est si dangereuse à manier qu'il B'y aura eertamenMnt pas beaueeap 
de chimistes qui voudront s'exposer à la voir de leors [VopTes yeux. 

On l'obtient en mélangeant 70 A 90 grains an plus de sulfate étbylico- 
potassique sec, avceun poids égal d'hypercblorate barytiqun privé d'ean; 
on triture ensemble ces deux corps dans un mortier, et l'an introduit le 
mélange dans une petite eomue qu'on adapta à un rérrigérant qui abou- 
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th daai un petit réctpient tel qu'on tube de varre feimé i un bout. On 
enloure de glace le réfrigérant et le récipiunl, et <n eonuMSee la dUtih 
IMion eo chmffant la cornue dans un bain il'huile. 

L'étlier commence à passer quand le bain a atteint une températura 
aupârieureà 100°, on pousse la températuie bien lentement jusqu'à ITO», 
sans dépasser cette dernière , et l'éther passe entièrement avant qae le 
bain atteigne celte température. Quoiqu'il n'y ait pas grand danger en 
obierTaot rigoureusement ce qui a été dituir ta température , M Faut ce- 
pendant entourer l'appareil d'écrans, et que l'apéraleur ait uq masque, 
des verres forts devant les yeux, et doa gants de peau épaisse, pour éviter 
les accidents en cas d'explosion. 

On n'obtient point d'éther en em^doyant de l'hyperelilorate potas- 
sique, ni au moyen de bisulfate éthylique et d'hyperchlorate barytique, - 

Le danger réside surtout dans le maniement de i'éther, car il explo- 
sionne d'une manière tout aussi capricieuse que le chlorure de nitrogèn» 
et l'argent fulminant, sans que dans beaucoup de cas on puisse décou- 
vrir la cause qui a motivé l'explosion L'êtlier entraîne en général un peu 
d'eau, et lorsqu'on essaye de séparer celle dernière par des moyens mé- 
canKiuea , tels que par l'attouchement de peùtes bandes de papier Joseph 
^oot on a buinecté l'cxtréinité , il explosiunne le plus souvent. Ils rC' 
commandenl, pour éviter une explosion, de mettre dans le récipient ua 
peu d'alcoql anhydre qui dissout I'éther et le rend inexplosible sou& 
cette forme. Lorsqu'on veut faire des expériences avec lui, on le préci- 
pita de sa dissolution par de l'eau en ne prenant que très-peu de la dis- 
solution , on décante le liquide et l'on fait égoulter la goutte d'éther sur 
UD petit filtre où elle reste, et d'où on peut la prendre en courant nwins 
. de danger. 

L'hyperchlorale éthylique , È -Gl , est un liquide tran^sparent et inco- 
lore, il a une odeur particulière et agréable; sa saveur est douceâtre et 
ensuite mord ican te. llestbeauconppluspesant que Vean.lt explosiunne 
à l'approche d'un corps enflainmé ou en ignition, par le rrottemeni, par 
le choc et souvent sans cause appréciable. Il parait qu'il produit une 
explosion plus violente que quelque autre corps détonant que ce soit. 
Il est insoluble dans l'eau, mais trés-soluhle dans l'alcool , et donne une 
dissolution qu'on peut allumer et qui brûle sans explosion quand elle 
n'est pas trop concentrée. Il n'entre pas en ebullition dans l'eau bouil- 
lante et n'y explosionne pas non plus (1). Il subit une décomposition 
partielle quand on le précipite par l'eau de sa dissolulion dans l'alcool. 
Une dissolution alcoolique de potasse le décompose Immédiatement en 
produisant un précipité d'hyperchlorate potassique. En détonant il 

(1) Le mfmoire dit : • We bave tryed 11 la liollliig «ater mVi eiplosloB or tbni- 
ItloQ ; • c'est probablement une fatite d'lii)Qre»t>oni U ^iif^raU tullK efKi|*A*nc. 
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donne nanuDce à 1 double atome d'idde chlorb;drique , à 4 atomes 
d'oxyde carbonique et 1 4 atomes d'eau. 

OsAMATE ÉTBVLiQUE. — J'ai'dii plus haut, en donnant la description 
de l'acide oxamique (pag. 46), que H. Balard a trouvé qiie l'oxaméthane 
est de l'oiamate éthfliqne. Il a réussi i obtenir l'oxamate amroonique 
en Tcreanl goutte à gouite de l'ammoniaque dans uue dissolution bouil- 
lante d'oxamétbaoe dans l'eau , dont les vapeurs entraînent falcool- Il 
ajoute que MM. i>Hfn(i( et fiottlfAy, qui ont découvert l'oxamëtbane, ont 
obtenn ta le décomposant par l'bydrale baryiique un sel barylique 
très-peu soluble dans l'eau dont la description s'accorde parfaitement 
avec l'oiamate barylique. 

TAHTHATE ÉTUTLICO-POTASSIQUE ET ItITHES COMBINAISONS ANA- 
LOGUES. — M. Dt la PriKOBlaye (0 a décrit la forme cristalline du 
tartrate élhylico- potassique, de l'uvale éthy lico-polassique et du tarirate 
étbylico-barytique. Pour les détails je dois renvoyer au mémoire. 

FuMABATE iTBvuQDE. — M. Hagtn (a) a trouvé que lorsqu'on dis- 
Bout de l'acide malique on de l'acide fumarique, peu importe lequel des 
deux , dans une petite quantité d'alcool anbydre , et qu'on sature la dis- 
soliflion de gaz acide cblortiydrique , on obtient ensuite par la distil- 
lation un peu de chlorure éthylique , et plus tard , à une température 
beaucoup plus élevée , du fumarale ètkylique. L'opération ne réussit pas 
quand on emploie de l'alcool et de l'acide dilorhydrique liquide très- 
concentré. Cet éiher est un liquide oléagineux qui répand une odeur de 
Rruit , qui est plus pesant que l'eau , mais qui est assez soluble dans cette 
dernière , de sorte qu'il vaut mieux le séparer de krliqueur acide par la 
distillation, qu'en y ajoutant de l'ean. L'bydvate potassiiiue le convertit 
à l'aide d'une légère chaleur en acide fumarique et alcool. L'analyse a 
conduit à la formule C H" O -h C* H» O. 

Quand on arrose cette combinaison étbylique avec un grand excès 
d'ammoniaque caustique et qu'on abandonne le mélange à lui-même , il 
dépose au bout de quelque temps des paillettes blanches el brillantes. 
Ces paillettes sont une combinaison qu'on peut appeler fumaramide et 
qui se compose de C H> 0* -H H H*. Elle est insoluble dans l'ean 
froide, mais elle se dissout dans l'eau bouillante et cristallise dans celle 
dissolution par le refroidissement. Quand on la laisse long^tcmps en con- 
tact avec l'eau elle se convertit en fumarate ammonique. La potasse en 
dégage de l'ammoniaque et forme du fumarate potassique. Soumise à la 
distillation sèche elle donne d'abord de l'ammuniaque, puis un sublimé 
cristallin qui paraît être de l'acide maléique, et elle laisse uii r^di) 
^rbonneux. 



CI} Aiio.deClilm.etdePbya., m, Ut. 

(1) Ann. der Chem. et Plurm-, xxxvm, 2TA, 



.■ii,Gi:H)(^Ie 



CHIHIK (»GANIQDE. 985 

VÉBATEATE ÉTHYLiQUE. — M. ffUt (1) 9 préparé et analysé le véra- 
Irate éthylique. L'acide vératrique (Rapp. 18J0, p. 171) se compose de 

C* H" 0' 4- B- On se procure la combinaison éthyUigue en dissolvant 
l'acide dans de l'alcool fort el en saturant la dissolution , qui ne doit pas 
être (rop concentrée , i chaud par du gaz acide ctilorhydrique. Si l'on a 
pris trop peu d'alcool, il arrive que l'acide cristallise pendant que l'acide 
chlorhydriqiie se dissout. On chasse le chlorure éihyLque et l'acide 
chlorhydrique par la distillation et l'on étend le résidu d'eau qui sépare 
l'éther en forme d'un liquide huileux épais ; on le lave avec une disso- 
lution étendue de carbonate sodique , qui le solidiBe , puis on coniiftue 
i le laver avec de l'eau et on le sèche. Il présente une masse solide 
cristalline et rayonuée qui se laisse Tacilement réduire en poudre ; sa pe ■ 
sauteur spéciB que est 1,121; il fond à 42° et se solidiBe de nouveau par 
le refroidissement. Il est presque inodore , sa saveur est faiblement aro- 
matique, amère et brûlante. 11 est presque insoluble dans l'eau, mais il 
est trés-Boluble dans l'alcool et cristallise par l'évaporaiion de cette dis- 
solution eu aiguilles rayonnantes. Il éprouve une décomposition partielle 
par la distillation sèche. Il s'enflamme à l'approche d'un corps allumé et 
brûle avec une flamme claire et jaunâtre. L'analyse a conduit à la formule 
C H" O + CW H" G'. 

CuMiNATE ÉTHïLiQUE. — MM. Gtrhardt et Cahoun (a) ont préparé 
et analysé le euminute éth^fUgus, dont il a déjà été question i la p. 179. 
Pour l'obtenir , oa dissout l'acide cuminique dans l'alcool anhydre , on 
salure la dissolution par du gaz acide chlorhydrique , on chasse le chlo- 
rure éthylique et l'acide chlorhydrique , et l'on distille le résidu à feu nu 
jusqu'à siccité. On lave ensuite le produit de la distillation avec du car- 
bonate sodique , on le sèche et on le distille de nouveai] sur de l'oxyde 
plombique. Cet éther est un liquide incolore plus léger que l'eau , et 
doué d'une odeur de pomme agréable. Il entre en ébullition à 240°. La 
densité de ^a vapeur est de ti,4S d'après l'expérience , et e,5S[l d'après 
le calcul. Il est insoluble dans l'eau ; mais il se mêle , en toutes propor- 
tions, avec l'alcool et l'éther. La potasse le décompose en acide cumini- 
que et alcool. L'analyse a conduit à la formule G' H'" O -|- C" H»» O'. 

AviSÀiE ÉTHYLIQUE. — M, Cahoun (3) a préparé et a analysé l'a/ii- 
taCe éthylique. Ou le prépare de la même manière que les précédents. 
H. Cahoun n'a pas dit un seul mot sur ses propriétés. D'après l'analyse, 
sa composition s'exprime par la formule G* H'" O -|- C*« H" O' (coinp, 
p. 182). 

(1) Ann. der Chem. und Pharm,, xxiiv, 108, 
(1) Ann. de ChiDk et de FM-> ■> >''• 
(S) lbid.,ii, !S3. 
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MifiiaTiTE ÉTHTI.1QDE. — M. Pla^faxT {i) B préparé et analjiÉ le 
tRyrtttofeôfAyfifue. Pour l'obtenir, od sature !■ dissolution de l'acide 
dins l'alcool anhydre, par du gaz chlorhydrîque-, la nouvelle coinbinai- 
>on se sépare et surnage à la surface. On la lave à plusieurs reprises 
avec de l'eau distillée, et on la sÈihe sur du chlorure calciqne. Le car- 
bonate Bodique la décompose en grande partie par le lavage. 

Cet élber est un liquide hnileux incolore , légéremenl jaunâtre ; sa pe- 
santeur spécifique est 0,86i. Il est peu soluble dans l'alcool froid et fort 
BOluble dans l'alcool chaud etdansl'éther. 11 difTère, par sa composition, 
des édiers proprement dits, en ce qu'il est une combiDaison de i alonu 

d'acide hydraté avec 1 atome de la combinabon étby)iqu« = E Hf-t- 
S lîy, combinaison analogue à l'acide éthéro sulfurique, à l'acide élhéro- 
vinique, à l'tther siéarique (Rapp. 1841, p. 194] et autres. M. PlayfaW 
a tait la remarque singulière qu'il diminue, par le traitement avec le car- 
bonate sodique ; mais il n'a pas essayé de produire des sels. 

ËnAKTHATE ÉTHïLiQtiB. — M. TilUy {3] a préparé Vinanthate ithy- 
lique (comp, p. 166]. La préparation et la purification de ce composé sont 
les mêmes que pour les précédents. C'est un liquide incolore , doué d'une 
odeur agréable, d'une saveur brûlante, plus léger que l'eau, insoluble 
dans cette dernière et soluble dans l'ulcool et l'éther. Quand on l'eipose 
à un grand froid, Il crislattise. L'analyse a conduit à la formule C* H"* 
O + CiP'O'. 

Éthgb et phosphore. — M. Zeite (5) a examiné ht réaction qu'exerce 
le phosptAire sur l'éther , sur une disso'utimi alcoolique d'hydrate potas- 
sique et sur l'acétone, et a trouvé qu'elle donne naissance à des combi- 
"Baisons de phosphore , et de son acide avec des oxydes organiques, 
genre de combinaisons dont doos ne possédons , jasqu'à présent , qu'un 
petit nombre d'exemples. Quand on fait macérer do phosphore en vase 
clos dans de t'étheroudansde l'acétone, il s'en dissout considérablemebC 
et on obtient une dissolution acido; cette acidification ne s'opère pas aux 
dépens de l'air. H. Zeite a concentré ces acides etcommencé Aies exami- 
ner; ses résnltatsn'oal pas encore élé publiés. Je rendrai compte de tout 
e travail dès qu'il aura été pabtié , ce qui j'espère ne tardera pas. 

Fermentation AQBE. Formation de l'acide lactique. — On sait 
que M. /y*mp a découvert, il n'y a pas très-long-temps, qu'une dissolu- 
tion de sucre, en conUct avec de la présure à une température de 50», se 
convertit en acide lactique. Il s'est associé avec M. Boutro» Chariari {*) 

(1) tfln. der Cbem. und Fharm. , xuvii, 1b7. 
- (î) ibid., XKXix, 16Ï. 

(3) Forhandlinsar vid de Skandinaviske NaturfsnheNS UtM Mode , p< 3D' 
{») Ann. der Cbem. uud Fbarm-, xaa, 181. 
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pour publier un mémoire iatÉreB^anC eur ce sujet, et d'oft il rétulle que 
la présure an possède pas uaiquemeut celte propriété , mais qu'elle la 
partage avec des membranes animales, des matières nitrosénées en gé- 
Béral , et avec la diastaw. Quant à cette dernière , il ne pareil pas qu'il 
Mit bien certain qu'elle possède cette propriété , car l'expérience qui a 
donné ee résultat n'a pas été faîte avec de la diasUse pive , mais avec de 
ladrécbeégrugée, dé!aféedans t'eau,et dontlesmatiëresnilrogénéei ont 
pu produire l'etTeCqu'ona attribué àla diasta&e. Les membranes, laivénra 
et la drèohe ne produisentpaslafermentation de l'acide lactique, qtiaod 
elles aont fralcbes ; il faut préilsUeraent qu'elles éprouveot une modift- 
calîonani dépens de l'air, pendant qu'elles sont à l'état de raDwlIissement) 
c'est ce qui arrive à la matière qni produit le ferment du vin. Quand on 
peut saisir le moment convenable où la modiOcation de ces roatiërea est 
eaffisarament avancée , elles converlissent le sucre en acide sans donner 
lieu i un dégagement de g» ni i d'autres prodnits accessoires. Si , au 
contraire, on ne saisit pas le moment convenable , ce qui est on effet du 
haswd, le suere se déiruii ; mtàa il donne naissance à d'antres produits, 
tels qu'à du mucilage et du sucre de manne , quelquefois même il arrive 
que la membrane détermine la fermentation alcoolique. Si la membrane 
qu'on emploie prétente dans ces différentes parties des modiflcalionsdit- 
lérentes, elle peut engendrer, par sa réaction sar le sucre , tous les pro- 
doits que noua venons d'énnmérer , et l'on obtient un réssltat compleie. 
Le sucre de lait possède au même degré, pour ne pas dire pins, la pro* 
priétédu ancre de raiùu, de se e«ivertir parla fermentation acide en 
acide lactique ; pour cet elTet , on n'a qs'à jeter dans ta diesotulion un 
peu de drèdie. 

Voici , d'après leurs expériences , la méthode la ploe avuttagein* 
de préparer l'acide lactique an ntojen de cette espAn de (èrmcMation : 
«n mélange 6 à 8 livres de bit avec une dissolution de Mfl à MO gram- 
mes de sucre de lait , et l'on abandomie le mélange pendant qneh(aM 
jours à la chaleur de l'été à l'acidîBcation. Le lait se caille en venu de 
la caséine qui se combine avec l'acide lactique, ^ui devient par cela 
même insoluble , et dont l'inlliience ealalytique est diminnée ; en ajoute 
alors du bicarbonate sodique, de manière à saturer exactement l'acide 
libre. Au bout' de ai à &Q iMures , la liqueur est derechef caillée ; on 
ajoute de nouveau du bicarbonate sodique, on laisse cailler et l'on con- 
tinue cette opération tant qu'il reste du sucre de lait. Quand la fermen- 
latiou acide est achevée, on porte la dissolution à rébulliliun, on la filtre 
pour la sépaier de la caséine coagulée , et on l'évaporé à une douce cha- 
leur jusqu'à consistance sirupeuse. On reprend le sirop par de l'alcool 
concentré, qui dissout le lactate sodi(|ue qu'on sépare en filtrant. On 
précipile la soude par l'acide sullurique, sans ajouter un excès de ce dv- 
nier , et l'on sépare l'alcool par la distillation. On sature emiiite la 
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lùiueor Mide par du carbonate calckjuc , et on fait cristalliser le laclate 
doDl«n retire l'acide parle moyra ordiiiaiie. 

Produits de l* puthéfaction- Hdmbs — M. Hermann (1) a. tait 
quelques expériences sur les éléments de rhnmus ou de la lerre végétale 
proprement dite- Il dbliiigue ces éléments en quatre classes : i" ceux 
(pi'oa peut extraire par l'eau , savoir : l'extrait d'humus et quatre acides 
eréniques qu'il déaigne , suivant leur origine , par acide crénique dtt 
Mê, aeiie crénique de la tourie , acide crénlgne du terret arable* el 
aeiàe criniqvt de Parla; 2° ceux qu'on peut extraire par une dissolulioa 
d'acétate sodique , savoir : Paeide de la tourbe, l'aeide de» terret ara- 
Wm de Tula, l'aeide det ttrret arablet de Sibérie et Vacidt apoeréni- 
fue de Portai ^^ ^^^^ qu'on peut extraire au moyen de la potasse caus- 
tique, savoir : l'acide anitrohumigue , l'acide lacchhumique , l'acide 
Hgi^timiqae et l'acide tnétaligtthumigtte ; et 4° des matières solubles 
dans l'eau , les acides et les alcalis ~: t'anitrohumine , la niirohumine et 
la nitroUiu. Tous ces corps ont été analysés ; il< renferment , à l'excep- 
tioade dcox, des nombres impairs d'atomes de nitrogèue, tels que s, S, 
Sr, 9. Aucun d'entre eux n'a donné un résultat analogue à ceux de M. 
Mulder, qui («t été mentionoés dans le Rapport précédent. Ils renFcr- 
nent tous du nitregène, à l'exception de l'acide Bnitrohumiqae et de 
l'anitrohumine ; l'acide sacchhumique même , qui a été examiné par 
pluùeurs chimistes , absorbe du nitrogénede l'air puidaut sa TormalIoD 
(de sorte que son atome en renferme S atomes simples). Il prétend éga- 
lement que le niirogéne de l'air est absorbé pendaut la putréfaction, et 
qu'il GoiHtitue ainsi un des éléments du plus grand nombre des produits 
de la putréfaction. Il me semble qu'il est inutile d'entrer dans plus de 
détùb sur ce travail. 

TouKBE. —M. Miucft (S), en em[Joyuit sncceetÏT^ment de l'eau, de 
l'alcool, de l'éther et de l'alcali, a analysé de la tourbe à biûlérqui lui • 
donné les résultats Buivants, sur 1,000 parties ; * 

Acide crénique libre ; . 0,001 

Crénale cuivrique 0,005 

Résine rouge soluble dans l'alcool froid 0,020 

Résine visqueuse soluble id. 0,011 

Résine (cire) soluble dans l'alcool bouillant. ...... 0,0S6 

Résine soluble dans l'éther O.OuS 

Acide Immique de la tourbe soluble dans la potasse. . . 0,707 
Id. id. insoluble dans la potasse. . 0,113 

Matières inorganiques solubles et insolubles , et eau. . 0,110 
Le chalumeau décèle la présence de l'oxyde cuivrique, même datu la 
{1) 3oum. ror pr. Chemie, xxii.a^; kxiii,}75, 

(î; ma., ïHv.na. 
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cendre de la tourbe. Soumise à la distillation sèche , cette tourbe a pro- 
duit une liqueur ammoniacale, ce <|ui prouve qu'elle renferme du nitro- 
gène, ou même de l'ammoniaque sous forme d'une combinaison inso- 
luble. 

Le prince Salm-Hontmar (ij a soumis la tourbe de Coesfeld, près de 
Munsler, à la distillation sècbe avec le double de son poids d'hydrate po- 
tassique , et a obtenu de l'ammoniaque qu'il a recueilli dam de l'acide 
chlorhydrique ; cette ammoniaque aforméu.og p. 100 de sel ammoniac, 
relativement au poids de tourbe employé , c« qui correspond A 0,031 de 
nitrogène. 

Acide cbénique- — Le prince Salm-Horttmar (2) a trouvé en outre 
de l'acide crénique dans de l'eau distillée, qui fait peu d'honneur à celui 
qui l'a distillée. Il a trouvé dans de l'eau de pluie de la potasse et de U 
Goude en combinaison avec de l'acide gulfurique, de l'acide chlorhydri- 
que et de l'acide crénique. Il a encore trouvé ce même acide dans du café 
grillé en l'épuisant par l'eau, et traitant la dissolution par de l'hydrate 
alnminiquc qui enlevait les matières colorantes et donnait une dissolution 
jaune-pdle qui contenait l'acide crénique. U en a découvert de la même 
manière dans de l'orge grillée. 

Lignite. — M. Kratmer (5) a analysé du lignite de Westerwald. Il 
dblingue trois espèces de tignites - le lignite ordinaire , le lignite bita- 
mineus et compacte , et le lignite friable. 

Le lignite ordinaii'e lui a donné, par la distillation sèdie , t(S,5 p. 100 de 
carbone, y compris les cendres (28, & p. 100)i1e lignite friable lui adonné 
43,1 de carbone , dont 1S,9 p. 100 étaient des cendres formées princi- 
palement de silice. 

Pour l'analyser, il le traitait successivement par de l'eau, de l'éther, 
du sulfide carbonique ou de l'alcool, de la soude caustique et des acides. 
LignUe ordinaire. — L'eau ne dissout presque que des sels inorga- 
niques , et elle prend une couleur jaunâtre occasionnée par une trace 
d'une matière organique. Ces sels sont du gypse, du chlorure calcique 
et du sel marin, qui en somme ne font pas un ^millième. 

Véther extrait une résine qui ressemble en tout à celle que le sulfldo 
ctrbonique extrait de ta houille. 

Valcùol de 0,S3S D extrait deux matières qui ressemblent tout à fait 
à ta bolorètine et à la combinaison de bolorétine et d'acide liumique de 
M. ForcMvimmer (Journ. fur. pr. Chem. XX , 459), et qu'il a réussi à 
séparer comme ce dernier; M. Fmrchhammer avait trouvé ces substances 
dans un tronc de pin enseveli dans une tourbière. La portion extraite 
par l'ean > l'éther et l'alcool montait A 7 p. 100. 

(1) P068. Ann.,im, 6S4. 

(*} lbld.,uv, 354. 

(1) ATcbiT,d«rPbiiriii.,xivii,?0. 
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L'h^irate iodigvt exlnit IS,1 p. 100 d'un rorps qui posiëde (oulea 
les propriéiii de l'acide humifiue. Il en est parTaitement salure, et quand 
on ajoute une nouvelle quantité de soude qu'on bit macérer avec lui , 
il se dégage de l'ammoniaque due à la décomposition de l'humate ainmoé 
nfqne. 

La Hude laine un résidu insoluble d'humate cafciqoe, et ai l'on 
■épcre U cfaïux présliblement par de l'acide chlorhydrique , la soude 
diâsoul alors l'acide humique. 

La maEiéra noire qni reste dans la lessive de sonde diande sans se 
dissoudre, renferme, outre les éléments des cendres, un corps qui pos- 
sède tontes les propriétés de l'humine , et qui se transforme lentement, 
par yne élmllitlon prolongée avec ta soude caustique , en acide humique 
qu'(Hi peut enstiit* séparer de la soude par l'acide chlorbrdrique. 

On a ebercbé l'aciâe créniqoe dam l'eitrail <le lignite dans la sodde , 
nais on n'en a pas trouvé trace. 

Le lignite fTivUe, traité de la même manière, i donné i pen près les 
Méffltes cofpt. La dinolittien dans la snade renhi-mait un acide homique 
d'wie couleur plue claire, aBalogue à l'acide nlmique de H. Atalâer; et 
après ravoir précipité par l'acide ctilorhydrique , on pouvait séparer de 
I^cïde créBiqne de ta dissolotion par l'acétate cnivriqae, qui est le moyen 
ordinaire. 

FrODDITS de la DISTILI-lTlOn SÈCHE. ACESB SOLPONiPHTÀLIQUE. 

— M. tfœhhr (1) a indiqué use méthode facile pour obtenir l'acide 
sulfonaphtslique 1 l'état cristatlwé. On dissont autant de naphtaline que 
possible dans de l'acide sotfuriqae très-concentré à + 90°, et on laisse 
. le liquide épais, qui reste liquide en vase clos, en contact avec l'air; 
l'aùde suRuriqne atoorbc pes i pea de l'humidité , et tout le liquide se 
sollfUfie an bout da ^oalqnes jours et forme une masse soHde d'un violet 
■aie; tw étend ceRt masse sur une brique qu'on place sons une cloche 
où la brique disarbe l'acide satttirique liquide ; on la retire ensuite et 
an ta prewe entre deux briques. On l'obtient ainsi presque blanche et 
m écailles qui ressemblent i du suif. EUe défient humide i l'air par 
aoîle de l'acide sulfurique qu'elle contient, elle se dissout entièrement 
dans l'eau et l'alcool. Elle se compose d'un mélange d'acides snlfonaph- 
làllque et salfanapbiitiae anhydre* et cristallisés qui donne des sels de 
ces deux acides quand on le sature par des bases. On obtient le même 
résultat en mélangeant direetement avee de l'eau la tfissolution de naphla- 
lins dans l'acide snUUrique. 

Quant i l'espression anhydre, H Me semblé plutAt que ce sont des 
acides hydralét , qui cristallisent précisément parce que Tacide sulftr- 
rique est combiné avec une plus grande quantité d'eau qu'il retUat mec 

(1} Aim, d«r Cbtm. UDdPbarm., xiKVn, 107. 

.■'.■ii,Gi:H)(^Ie 
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moins de force , que l'acide copule ne relient l'alonifl d'eau qnt repré- 
sente la base, 
Nàtbiii.ine>t AaDE NITRIQUE. — H. Martgnac (i) a étudié la 

réaction de l'acide nitrique sur la naphtaline, ou pluiût la réaction pro- 
longée de t'acide nitrique sur les produits que M. Laurent avait obte- 
nns par la naphtaline et l'acide nitrique (Rapp. 1S56 , p, 319. Éd. S.). 
Le dernier de ces prodaits était le oitrite décahexylique ( nitronaphla- 

lèse L). = C"> H* O + S. 

Ce corps étant formé dans une cornue par la réaction de l'acide ni- 
trique sur la naphtaline, ou sépara l'acide nitriiiue par la distillation, et 
l'on Tersa sur le résidu dans la cornue un peu d'acide nitrique concentré, 
au moyen d'un entonnoir effilé ; on continua à cbaufTer au bain de sable, 
et quand loule réaction eut cessé on rajouta de nouveau de l'acide 
nitrique. On continua cette opération pendant plusieurs jours , en enle- 
vant tous les soirs avec de l'eau les produits solubles qui s'élaient formés 
pendant le jour. 

De celte manière on obtint flnalemeni 1° une petite quantité d'un 
adde soluble dans l'eau , de l'acide ttUronaphtalique ; a° une matière 
sublimée en aiguilles dans la partie supérieure de la cornue, dti nitrite 
décahexylique inaltéré; et 5° une substance nouvelle insoluble dans 
l'eau, de la nitronaphtalise M. 

Cette dernière est colorée en jaune par une petite quantité d'une 
résine qu'on peut extraire au moyeu de l'éther. Le résidu est une pondre 
légèrement jaune qui fond à une température peu supérieure à 100° et 
qui sublime sans s'altérer à une température plus élevée; mais si l'on 
élève trop la température , elle déHagre et laisse un résidu de charbon. 
Elle est Insoluble dans l'eau froide , presque insoluble dans l'eau bouil- 
lante , et pea soluble dans l'alcool bouillant qui la dépose de nouveau 
par le refroidissement i l'état pulvérulent. Elle est aussi presque inso- 
luble dans l'éther bouillant. L'acide nitrique en diisout une petite quan- 
tité , que l'eau précipite de nouveau. Elle se dissout dans les alcalis 
caustiques et carbonates, en leur donnant une couleur rouge qui ne 
tarde pas à devenir noire. 

Soumise à l'analyse, elle a donné : 





Trouvé. 


Atome». 


calculé. 


Carbone. . ■ 


. *8,89 


20 


46,01 


Hydrogène. . 


. 1,91 


10 


1,8S 


Nilrogène . . 


. i6,S9 


6 


13,09 


Oxygène . . . 


. 53,6r 


la 


M,ia 



— c*» H" 0^ -h iS N. M. Marignac envisage ta formule C» H"* 
(1) iâa. der thtm. und pbaria. , uixvm, 13- 
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-{- 5 N^, comine plus probable. La métamorphoge qae subit ce corps 
sous l'influence des alcalis tendrait à faire croire que son radical coo' 
tient du uilrogëne, et que sa composition pourrait s'exprùner par la 

formule C« H" K' 0» + a S. 

Les alcalis caustiques dissolvent ce corps avec facilité, surtoot i l'aide 
de la chaleur ; la dissolution est rouge au premier instant , elle dégage 
de l'ammoniaque et devient bientôt noire ; si l'on ajoute à cetie époque 
de l'acide chlorbydrique, il se dégage de l'acide carbonique, et il se 
précipite une matière noir-brunacre qui ressemble parfaitement à l'acide 
humique. Quand on chauffe cette matière rapidement, elle se décompose 
en élincelant et en produisant une Samme rouge. Elle est presque inso- 
luble dans l'eau et l'alcool, cependant elle les colore ; elle est insoluble 
daus l'éther. Les acides étendus sont sans action. L'acide sulfurique et 
l'acide nitrique la dissolvent en la décomposant. Elle se dissout facile- 
ment dans les alcalis caustiques et carbon^ités, en convertissant ces 
derniers en bicarbonates, dont elle ne peut pas chasser l'acide carbo- 
nique. Les sels terreux et métalliques produisent dans sa dissolution 
dans un alcali dca précipités qui ne paraissent pas être des combinaisons 
invariables. 
Soumise i l'an^yse, elle a donné : 

TrooTé, Atomes. calculé. 

Carbone. . . . OBfiS la S6,91 

Hydrogène. . . 3,66 6 3,30 

Nitrogène. . . . 10,9i 3 10,85 

Oxygène. . . ■ 30,0$ S K0,64 

= C'* H<i 0* -f- Ï4- La liqueur acide, dans laquelle ce corps a été 
' précipité , contient un peu d'acide formique qu'on peut séparer par ta 
distillation et reconnaître à ses propriétés. 

On obtient une petite quantité d'acide naphialique. L'acide nitrique 
qui se trouve dans la dissolution dans l'eau, dbscut une légère quantité 
de cette résine jaune qui reste dans la liqueur après la concentration 
par l'évaporalion, tandis que l'acide se dépose sous forme d'une poudre 
jaunâtre , peu soluble dans l'iau froide. Cet acide se dissout dans l'eau 
bouillante, et cristallise par le refroidissement en prismes transparents 
jaune-pile et qui paraissent être des prismes rhomboédriqucs , mais 
les faces étalent trop striées pour permettre de l'affirmer. On peut ex- 
traire au moyen de l'élher la résine qui accompagne l'acide ; mais comme 
l'acide se dissout en partie dans l'élher, il faut agiter la dissolution avec 
de l'eau qui s'empare de l'acide et qui sépare la dissolution de la résine 
dans l'éther. Quaud on le chauffe il fond, et se décompose à une tem- 
pérature supérieure. Il se dissont facilement dans l'alcool et l'éther j il 
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cristallise dans sa dissolution daas l'étbt^r en petits prismes rhomboé- 
driques plats très-bien déterminés, mais ils sont si aplati» qu'ils forinent 
des lames hexagones. Il ne perd pas de son poids à 100". 
L'anal]fse élémentaire a conduit aux résnltats suivants : 

Actde. ' Sel argenllque. 

Trouve, Atomes, calculé. tromé. Atomei. calculé. 

Carbone. . . . 4S,79 16 *S,9* 23,56 16 S3,90 

Hydrogène . . S,SS 10 8,55 0,86 6 0,70 

Nitrogène. . . 6,99 3 6,69 2,ÀS 3 5,51 

Oxygène..., 4S,1S 13 «f,06 20,42 10 1S,7S 

Àg. S5,51 3 114,56 

=1 C>' H' 0^ + '^ + 2 Â , formule dans laquelle les 3 atomes 

d'ean peuvent être remplacés par S atomes de B. Cet acide nature 3 ato- 
mes de bases , ce qui parait indiijuer que c'est un acide double dont tes 
deux acides produisent des sels, et qui restent combinés sous forme 
d'un sel double. 

Le sel ammonique est très-soluble et ciistallise en paillettes. Le tel 
barytique est une poudre blanc-jaunâtre iaiiolulile. Le tel plombigut 
de même , roafs il renferme 4 atomes d'oxyde plombique. Le eel ar'gen- 
tique est blanc- pulvérulent et insoluble, il explosionne comme les autres 
tels quand on le chauffe. 

Lorsqu'on décompose le sel plombique en suspension dans l'eau par 
de l'hydrogène sulfuré, on obtient un acide dans le liquide, qui produit 
nn précipité blanc légèrement jaunâtre dans une dissolution d'acétate 

plombique. Ce sel est composé de 5 Pb + S + C* H' O*. 

M. Jaarignac a traité le chlorure naphtalique par l'acide nitrique , et 
a obtenu un acide analogue à celui que M. Laurent avait obtenu par la 
réaction de l'acide nitrique sur le chloride naphialique , l'acide décaté- 
trylique (acide naphtalique L), plus un produit huileux et volatil. 

L'acide que M. Marignac appelle aussi acide naphtalique est presque 
insoluble dans l'eau froide, et un peu plus soluble dans l'eau bouillante, 
qni le dépose par le refroidissement en petites houppes cristallines jau- 
nâtres, il produit avec l'ammoniaque un sel acide qui cristallise en lames 
hexagones. Il sublime sans altération et produit de l'ammoniaque quand 
on le fond avec de l'bydrale potassique \ il renferme [)ar conséquent du 
nitrogène. La moyenne de quatre expériences sur la déterminait ion de 
son poids atomique par le sel argentique a conduit à 2461, M. Laurent a 
trouvé 3641. il renferme 16 atomes de carbone et 10 atomes d'hydrogène 
sur 2 atomes d'argent. Sa composition n'a pas été déterminée avec plus de 
détails. En tous cas il parait que cet acide est un acide nitrique copule. 
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M. Marignae parait supposer, d'après les ÎDdicalionfl qu'il donne à cet 
*gnr(l , qu'il [intirrail birn en eire de même de l'uride dccatélryliquej 
cependant les pliénomènes que présentent ses sels soiis l'inlluence d'une . 
température élevée semblent élre en opposition avec eelle supposition. 

V,6 produit huileux et volatil qui accompagne l'acide nitrique dans 
le l'écipient , pendant la préparation de l'acide précédent, se sépare de 
l'acide nitrique , quoiqu'il s'y dissolve en petite quantité ; mais on peut 
le recueillir par la distillation , parce qu'il passe avec les premières por- 
tions. Un le pui'ifle en le lavant dans de l'eau et en le soumettant à une 
nouvelle distillation avec de l'eau. C'est un liquide incolore transparent; 
sa pesanteur spécifique est 1,685 à + 13°, son odeur est irritante et rap- 
pelle celle du chlorure cyaiiique, sa vapeur attaque les yeux. Il est 
neutre. Il est peu soluble dans l'eau , cependant il lui communique son 
odeur ; il est fort soluble dans l'alcool et l'élher, et un peu dans l'acide 
gulfurique et dans l'acide nitrique. Il ne se dissout pas dans une ïecsive 
de potasse ; mais si l'on verse de l'hydrate potassique dans sa dissolution 
alcoolique, il s'y dépose peu à peu un sel potassique cristallisé qui 
dclone quand on le chauffe. 

Soumis à l'analyse, il a doimé : 

Trouva Atomes. calculé. 
Carbone. . . . 7,08 s 6,97 

Chlore 40,8r 4 *ï,59 

^itrogène. . , . 16,39 À 16,1S 

Oxygène .... ZSfiQ 8 H,49 

Il ne parait pas qu'il entre de l'hydrogène dans li composition de ce 
corps; car l'analyse n'a donné que des traces insignifiantes d'eau, telles 
que 3 à 4 millièmes. Il n'est pas facile de déterminer le groupement des 
éléments de ce composé. M. Marignae suppose le poids atomique moitié 
plus petit, ce qui ne conduit à rien. On pourrait peut-être lui attribuer 
la composition C €!> + C 0< + 3 H, ou bien ^y &* + ^. 
- M. Marignae a essayé de déterminer le volume de gaz qu'il occupe 
quand ou le chauS'e ?ur du mercure , mais il se fonnait au cumiuencement 
du chlorure mercureux et un gaz permanent. A une température supé-. 
Heure il détonait en produisant du chlore, de l'acide carbonique et de 
l'oxyde nitrique. Cette décomposition s'accorde avec le groupement 
indiqué plus haut; le surchloiide carbonique produit exactement de 
l'acide carbonique et de l'oxyde nitrique avec l'acide nitreux. 

Acide 50LFORÉTIN1QUE. — Dans ce qui précède il a été question d'une 
huile volatile, la cumine, p. 176, qui est isomère avec le rétinyle de 
UM. Pelletier et ff aller, que nous avons appelé rétinol, 

MM. GerharAl et Cahour» (1), qui ont découvert la cumine et signalé 
■ (1) AnD.deCh!m.etdePhyi.,i,Bï. 
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son isomérie avec \ç rétinol , nnt essayé de produire mi a''ii)e uilfui'iqtie 
copule parliculier en li'sit^nt ce dernier par de l'acide culfuriifim 
anhydre, comme iU l'avaient fait pour lacumiae. Leura préviaions se 
sont réalisées. Un ot)li«nt uii «pide copuU qui a evwtement la lotete 

composition que Tactde sulfocumidique , savoir := €■' H*' SO* + ï S, 
mats qui n'est pas identique avec lui. Ils ont préparé le sel barytiqné de 
cet acide , qui présente certaines différences avec le sulfocumidate bai^- 
tique. Ils ont appelé l'acide, acide tulforitiniçue. Le sel baryiîque n'est 
pas à tieaucoup près aussi soluble dans l'eau que le suirocuiqidale ; sa 
dissolution dépose des croûtes cristallines et nç se solidifie pas par le 
refroidissement comme celle de ce dernier. Le sulforéiiiiale barytique 
est insoluble dans l'alcool anhydre , tandis que le sulfocumidate s'y dis- 
sout. Du reste, le sul foré tinate bary tique , ainsi c|ue le sulfuciiitiidate ba- 
rylique, ne produit pas de précipites dans la plupart des sels terreux çt 
des sels métalliques. 

Pbéntle; ses acides e^ ses produits db métamorphose. — 
M. Laurent (1) a publié des recherches très -intéressantes sur les ]>roduits 
de métamorphose de l'huile de goudron. 

• 11 a distillé 80 livres de goudron dans un appareil distillatoife en 
enivre en fractionnant les produits. Au commence ment de la disiillatiou 
il passe des huiles pyrogénées dont le poiat d'ébullition e.st situé entre 
dOO" et 190° ; plus tard on obtient des huiles semblables dont le point 
d'ébullition est situé entre ISO" et 200°, puis vient de la naphtaline; 
è cette époque on arrêta la distillation. On a chauiïé ensuite à 190° les 
huiles obtenues entre 190° et 200° après les avoir mélangées avec une 
dissolution d'hydrate potassique dans l'eau très* concentrée et qui tenait 
en suspension de l'hydrate potassique pulvérisé. Dans cette opération il 
Re dégage une odeur très- désagréable et pénétraqle , {'hllile se combine 
avec la potasse et forme une masse pâteuse et ciistaliine. Apr^ le reCroi- 
disseroent on a repris celte masse par l'eau, qui dissout un sel potassique 
en séparant une huile trës-Quide qu'on a recueillie séparément Ou a 
ensuite Çltré la dissolutipn alcaline et trjitée par l'acide chlorhydriqae , 
qui a séparé un corps oléagineui surnageant à la surfoce. On a lavé cette 
buile avec de l'eau, puis on l'a séchêe sur du chlorure calcique fondu et 
on l'a soumise à plusieurs distillations successives jusqu'à ce qu'elle ait 
atteint un point d'ébullition constant entre 187° et 188°. 11 appelle ce 
corps kydrale de phényle ou acide pkénigue et préfère le premier 
nom. 

Oxyde PHÉNiQUE. — Nous Vap^dUroas oxyde phéni/ue parée qu'il 
n'a pas de réaction acide et qu'il se combine avec 1rs bases. L'oxyde 
phénique ressemble beaucoup à la rrénsote et à l'acide carbuliqnc ; 

()) Aon. deChim.etdePhyB ,m, 105. 

n,<i,-=-ii,Gi:K.)^le 
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M. Lawent suppose mime que ce dernier n'est autre chose que de 
l'oxyde phonique à ub moins grand degré de pureté. Son odeur est par- 
fùtement semblable à celle de la créosote, mais sa composition est diffé- 
rente de eelle de cette dernière ; elle di^re en outre par quelques autres 
propriétés. 

Par on refroidissement très-lent il cristallise entre S° et lO" eu 
longues aiguilles incolores et prismatiques, qui tondent entre + Z*« et 
■M«. Les cristaui sont d'autant mieux déterminés que le refroidissement 
est plus lent. Sa pesanteur spéciBque est 1,069 i -|- 18°. Les cristaux 
Tondent dès qu'ils viennent en contact avec l'air par l'inDuence de l'hu- 
midité , cependant l'analyse montre que la massé Fondue ne renferme pas 
d'eau, combinée chimiquement. On peut le distiller sur de l'acide pbos- 
phorique anhydre sans rallérer. Quand on l'arrose avec de l'eau il s'en 
dissout une petite quantité, et l'oxyde phénique se combine avec une faible 
proportion d'eau. L'alcool et l'éiher le dissolventen toutes proportions. 
Le soufre et l'iode s'y dissolvent. Le chlore et le brome le décomposent. 
IVoas parlerons plus tard de la réaction de l'acide sulFurique et de l'acide 
nitrique. Le potassium avec le concours de la chaleur en dégage de l'hy- 
drogène, et proiluit une combinaison qui cristallise en aiguilles. Il se com- 
bine facilement avec l'hydrate potassique , mais il ne se dissout pas dans 
l'ammoniaque. Il détermine la coagulation de l'albumine, il guérit les 
maux de derils et attaque les gencives comme la créosote. 
Soumis à l'analyse il a donné : 





Trouve. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone (1) . 


76,9* 


12 


76,S3 


Hydrogène. . 


6,61 


la 


6,*) 


Oxygène. . . 


16, 4S 


s 


16,6r 



— C» jjio o« + H. C'est par cette formule que M. Laurent représente sa 
composition , dans la supposition que quand il se combine avec lés bases 

il y a échange de S contre R. Cette circonsUnce, qui a occasionné le nom 
d'hydrate de pbènyle , aurait cependant dû être prouvée par l'expérience 
avant de servir de base à la dénomination. 

La combinaison d'oxyde phénique et de potasse cristallise en aiguilles 
blanches solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther. L'oxyde phénique se 
combine aussi avec la baryte et avec la chaux. La combinaison barytique 
forme dfs croûtes cristallines. Quand on le fuit bouillir daits de l'eau 
avec de l.'oxyde piombique , il se convertit en une masse visqueuse ana- 
logue âuu onguent, et qui devient blanche et solidepar le contact d'une 
seule goutte d'alcool. Elle est un peu soluble dans l'alcool bouillant. Les 
vapeui-s d'élher la solidllient aussi, mais elle redevient visqueuse par 1 é- 

(1) Daprè»C = 7S,00. 
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Taporation de l'élher. Elle conserve sa liquidité bous l'eau. L'oxyde phé- 
ni<]ue réduit les oxydes mercurique et argentique et leurs sels. 

Acide sulfophénique. —L'oxyde phénique se dissout dans l'acide 
sulfiirique concentré; si l'on attend quelque temps avant d'éUndçe la 
dissolution d'eau, il ne se forme pas de précipité; mais si l'on salure la 
liqueur par du carbonate baiytique, on obtient nn sel barylique soluble, 
qui 'cristallise en mamelons composés d'aiguilles microscopiques. En 
précipitant exactement la baryte par de l'acide suirurique, on obtient l'a- 
cide sultophéniqiic qu'on évapore dans le vide où it se réduit à l'état de 
sirop. L'analyse du sel barytique a été faite un peu en abi'égé. Il perd 
9, 1 p. 100 d'eau à 100° dans le vide et produit 42, 45 p. 109 de sulfate 
barylique , résultats qu'il calcule comme suit : 

... . Trouvé. Calculé, 

CH'^OStf. . 48,47 48,86 



5 H 9,10 9,65 

Il parait que M. Laurent n'a pns pensé que nous n'avons pasd'eiemplo 
d'uD acide dont la copule renferme nn atome d'eau. En supposant qu'il 

en est de même ici, la formule de l'acide reviendrait à C<* H" O' S + 

S tf; mais alors celle de l'oxyde phénique hydraté, C* H"0 + H, est 
fausse et doit être C" H" O' (oxyde benziniquc?). De nouvelles expé- 
riences plus exactes sont nécessaires pour arriver à connaître la véritable 
composition de cet acide. 

Le tel ammonigue cristallise en petites paillettes. Par sa décomposilion 
au moyen de l'acide nitrique il produisit 40,20 p. 100 d'acide sulfnrique 
et n'aurait dû en donner que 59,74 d'après le calcul. 

AaDE CHLOROPBÉriisiiîtiE.— Quand on traite l'oxyde phénique par 
le chlore, il se dégage de l'acide chlorhydrique et il se forme un acide 
chloré, identiques l'acide ohlorlndoptéuique de M. Erdmann (Rapp. 
18*1 , p. 173). 

Il n'est pas nécessaire de se procurer d'avance de l'oxyde phénique, on 
peut l'obtenir directement en traitant par le chlore, l'huile de goudron 
qui bout entre 170° et 19Do. On fait passer un courant de chlore continu 
dans une assez grande quantité de celle huile , et avant qu'il se 
dépose quelque chose O l'état solide- on soumet toute la masse à la 
distillation pour enlever une foule de produits simultanés différents*. 
On recueille séparément les premières et dernières portions et on n'em- 
ploie que ce qui passe vers le milieu de la disiillation. M. Laurent recom- 
mande de ne pas entreprendre celte opération dans une chambi'e qu'on 
babite, ni trop près des voisins à cause de l'odeur fétide et pei'sistinte 
qu'elle répand. 
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pli salure la partie du produit qui provient di) iniliei) de ropéfaiion , 
par di] chlore, juF'i[irA ce qu'elle se prenne en bouillie c>'i>l^lline, et I'od 
élend celte- ci sur du papitr Joseph pour e(il«ver ruicùsd'huilf . Qu la dis- 
sout ensuite dans de l'a mmo iliaque et de l'eau i l'aide de l'ébulli Ijon et l'on 
filtre ; l'huile et de plus un corps solide qu'il appelle cklorqlbim resteqt 
sur le RKre; U liqueur quj a été SItrée pendant qit'eltp était en ébulliiioi) 
dépose par le refroidissement du chlorindopténate ammoaique & l'état 
cristallisé. L'acide chlorhydrique précipite, (|e la dissulqtion de ce s«l, 
l'acide cblorindopiénique en flocons volumineux qu'on lave avec ^e l'eai) 
et qu'on sublime. 

Ou l'obticiil ainsi en longues aiguijles délié^ ,. (louées 4^ l'éclat i^ l| 
soie et d'une odeur caractéristique , pénétrante et persislaçte. Il ïopd 4 
+ W et se prend Ç" masse cristalline par le refroidissement. Si l'on 
conserve l'acide fondu dans un flacon bpucbé, il se dépose des aiguilles 
sublimées à la surface de la masse fondue. 11 entre en ébullilion à 2S0° 
et distille sans alléralion. Il est presque insoluble dans l'eau , mab il se 
dissout en toutes proportions d^ns l'alcool et l'éther. L'acide sulfunque 
fumant le dissout à l'aide de la chaleur et le dépose de nouveau pa^ le 
refroidissement a l'état cristallin. L'aride nitrique le convertit en uii 
corps jaune cristallisé en écailles. L'analyse a conduit exactement à la 
conqiosition qu'avait trouvée M. Erdmann , savoir C" H* Gl^ + S, daiis 

laquelle Â peut être remplacé par R, et a constaté ce fait inconnu jusqu'à 
la découverte de M. ËTdmann,' que des chlorures peuvent, tout comme 
des acides, se combiner avec de l'eau et des oxybases. 

l^ielammonique cristallise en aiguilles et a une faible réaction alca- 
line. Le tel iarytique est un précipité gélatineux qui se dissout dat^s 
l'eau bouillante et qui cristallise par le refroidissement en longues ai- 
guilles. Le telcàlcique forme unpi'écipilé analogue qui est peu solublc. 
Le mI cuxKTique est un précipité rouge-brun qui se dissout dans l'alcool 
boutllaiit, et qiii cristallise par le refroidissement de cette dissolution en 
aiguilles brunes et brillantes. Le tel niccoliqae est d'un gris sale ; il est 
soluble dans l'alcool. Le tel mercvrique est un précipite jaunâtre. Le tel 
argentiqve est un précipité jaune-citron. 

M. Laurent meniioime un autre acide qu'on obtient avant d'avoir dé- 
gagé une qnantité de chloi'e suffisante pour former l'acide précédent , et 
<)tiise compose de C" H' Cl* C. Les résultats de l'analyse présentent de 
grandes différences avec ceux du calcul, et il est probable qu'on a analysé 
un mélange. M. Laurent, conséquent avec sa nomenclature par trop 
embarrassante pur l'analogie des noms, l'appelle acide chlorophéné- 
tique. 

Quand on soumet l'oxyde phénique à r.iction du biome il y a produc- 
tion de chaleur et d'acide bromhydrique , etlors<iue le brome à l'aiclede 
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la chaleur arttBcielle ne produit plus de dégagement d'acide bromhy- 
drJquc, on a une masse brune qu'on fait bouillir avec de l'eau et da 
rammoniaque , on filtre la liijueur bouillante et on la sature par de l'a- 
cide chlurhydrique, qui précipite de l'acide broniophéuési(|ue; on n'a plus 
'qu'à le laver et à le distiller- 

Il cristallise en aiguilles déliées qui possèdent la même odeur que 
l'acide précédent. Il fond facilement et distille sous forme liquide ; mai^ 
dans un. vase ouvert il sublime. Il est insoluble dans l'eaif , et un peu moins 
soluble dans l'alcool et l'ëther que le précédent ; il cristallise dans ce^ 
dissolutions. 

Soumis à l'analyse, il a donné : 

Trouve. iiomei. calculé. 
Carbone. . . . 23,93 13 22,40 

Hydrogène. . . 0,9i 6 0,91 

Brome. .... 71,*) 6 71,76 

Oxygène. . . . S.li 3 4,9$ 

= C* U* Br* + S. Cet acide a, par conséquent, la même composi- 
tion que le bromindopténe décrit par M. Erâmantt. On peut le repré- 
senter par (fi *r' + C» H» 0) + #. 

Le tel amtnonique ci-istallise en aiguilles. Les tels baryli^up «| 
calcique sont peu solubles et cristallisent aussi eq aiguilles. Le lel c\ti- 
vrigue est insoluble dans l'eau; il est rouge-brun et se iiiss<Mil dans 
l'alcool. Le sel argentigue est un précipité orange. 

Huile de houille et acide mthique ; acide ejitropiiénésiquv. — 
M. Laurent a soumis de l'huile de houille à la dislillation; il a recueilli 
séparément ce (jni a passé entre leu" et 190°, et a traité cette partie par 
l'acide nitrique. Dans ce but , il mêle par petites portions 12 p. d'acide 
nitrique de force ordinaire avec 10 p. de cette huile , contenue dans une 
grande capsule de porcelaine , en attendant chaque fois que VeOerves- 
cence soit terminée. Le mélange se boursouUe asseï , il se dégage de 
l'acide carbonique et un peu de gaz nitreux ; on doit toujo-irs avoir une 
capsule vide sous la main pour y verser une portion de l'huile, si celle-ci 
menaçait de s'exfravaser. Il y a production de chaleur par la réaction, de 
sorte qu'on n'a besoin d'avoir recours i la chaleur artificielle que vers 
la fln de l'opération. Quand l'acide qu'on ajoute ne produit plus de 
changement, on jette un peu d'eau sur la masse pour en laver l'acide 
nitriqiie. On la fait ensuite bouillir avec de l'eau, à laquelle on a ajouté 
de l'ammoniaque ; on filtre la dissolution bouillante aussi vile que pos- 
sible pour la séparer du résidu insoluble , mou et résineux. La liqueur 
filtrée est jaune et laisse une tache jaune sur la peau. Au bout de 24 
heures, elle dépose un sel ammonique brun, à peine cnstallin , qu'on 
redissout dans l'eau bouillante et qu'on fait crisulliser par le refroidis- 
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Bernent, et cela plusieurs rota de suite , jusqu'à ce qu'il ait atteint un 
plus grand degré de pureté. lOO p d'huile faurnissent 40 p. de sel. Ou 
rassembla les eaux-mères qu'on coocentre par l'ébuUition , et qui don- 
nent encore un peu de ce sel. 

Pour obtenir l'acide, on dissout ce sel nlans beaucoup d'eau bouil- 
bnte, on mélange la dissolution bouillante avec de l'acide chlorhydriqne 
et l'on Bllre i travers du papier gris, parce que le papier ordinaire ne 
laisse pas passer la liqueur assez promptement , et que l'acide se préci- 
pite à une température peu inférieure à celle de l'eau bouillante. 

Il reste toujours sur le filtre un peu de la résine brune qui accompa- 
gne l'adde. — Quand la liqueur est refroidie, on y dissout une nouvelle 
porlionde sel, qu'on décompose de la même manière , et l'on continue 
ainsi tant qu'on a du sel à décomposer. En employant toujours la même 
eau-mère, on évite la pertedelapetitequantitéd'acide qui reste toujours 
dans les nonvelles eaux-mères. L'acide qui se dépose dans cette opéra- 
tion est encore souillé par de l'huile, qu'on sépare en le dissolvant dans 
l'alcool bouillant; l'acide se cristallise par le refroidisse ment , et l'huile 
reste en dissolution dans l'alcool. 

On peut aussi dissoudre le sel dans une moins grande quantité d'eau 
bouillante , précipiter l'acide par l'acide nitrique , et le purifier ensuite 
par plusieurs cristallisations dans l'alcoul. 

Cet acide cristallise en prismes rectangulaires droits , qui ont une 
légère teinte de jaune. Il est inodore-, sa saveur est presque nulle au 
premier moment ; mais il laisse un godt amer. Il fond à MO" et se prend 
en masse cristalline par le refroidissement. A une douce température il 
sublime, et à une tempér^ilure trop élevée il détone, quoique faible- 
ment. Il est presque insoluble dans l'eau froide et un peu plus soluble 
dans l'eau bouillanie. L'alcool et l'ëther le dissolvent en plus grande 
quantité. L'alcool bouillant en dissout ^ de son poids. L'acide chloihy- 
drique bouillant en dissout une petite quantité qui cristallise par lé 
refroidissement. 11 se dissout facilement dans l'acide sulFurique ; l'eau le 
reprécipite de cette dissolution. L'acide sulfurique fumantle décompose a 
l'aide de la chaleur, en produisant uu fort dégagement de gaz. Le chlore 
ne l'attaque pas. Le brome produit une métamorphose qui n'a pas encore 
été étudiée. L'acide nitrique le convertit en acide uitropicrique. II pro- 
duit avec le sulfate ferreux et la baryte un sel barytique ronge qui parait 
ressembler à un sel de l'acide nitrohématique. L'analyse élémentaire a 
conduit aux résultats suivants : 

Trouvé, itolne^ calculé. 
Carbone. . . 59,47 12 69,B5 

Hydrogène. . 3,33 8 2,15 

Nitrogène.. 10,76 4 19,20 

Oxygène. . . 43,l!E( 10 45,13 

.oogle 
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= C«H<N>0> + âfi, formule daiH laquelle Â peut- être échangé 
parR. 

Cet acide est un acide copule, dont la copule est probablement C" H' 
O^. M. Laurent! 'appel le acide nilrophénétigue. 

Il donne de très-beaux seU cristallisés jaunes on oranges., dont lea 
dissolutions laissent une tache jaune sur la peau. Its déQagrent avec pro • 
duction de lumière ei une faible explosion aux eaviroDs de la tempéra- 
ture du point de fusioD du plomb. On obtient ces combinaisona encom- 
hinant l'acide directement avec les bases ou avec leurs carbonates. 

Le itt polatiigue cristallise en aiguilles hexagones jaunes , qui de- 
viennent rouges à 100°, et qui reprennent leur couleur primitive par le 
refroidisse m eut. Quand on le cliaulTe, il fond avant de détoner. Il ren- 
ferme 1 atome d'eau de cristal lisatioD qu'il perd à 100° en décrépilant. Il 
est peu solulile dans l'eau froide et dans l'alcool. 

Le tel sodiqut est «ssez soluble , et cristallise en aiguilles jaunes 
douéeti d'un éclat soyeux. 

Le tel ammonique est peu soluble dans l'eau froide et encore moins 
sotuLle dans l'alcool froid. Il se sépare par le refroidissement de sa dis- 
solution dans l'eau bouillante en filaments soyeux qui s'étendent du 
fond du vase jusqu'à la surface du liquide. M. Laurtnt a obtenu de ces 
fils qui avaient 1 { pied de long. 

Le tel barytigue cristallise tantdt en grands prismes obliques à base 
hexagone dont les angles sont de'Sâ° et de l&K^Sl)', qui sont d'une cou- 
leur rouge analogue au bichromate potassique , tantdt en aiguilles jaunes 
qui ont la mâme composition. Il renferme dans l'un et l'autre cas , 
S atomes d'eau ; il en perd 2 atomes dans le vide sur de l'adde tultu- 
rique, et tous les S à 100°. 

Le tel tlrontigue , préparé à chaud par double décomposition avec le 
sel ammonique , se dépose en aiguilles soyeuses. 

Laiei catciqwe, préparé de la même manière, se dépose en grains foriDés 
d'aiguilles déliées. Le ttl aluminigue se dépose aussi en aiguilles fines 
quand la dissolution est conceutrée. 

Le tel eoballigue est bmn-jaunâlre , ainsi que sa dissolution, qui le 
dépose en prismes rectangulaires droits. 

Sel plombigue. Quand on mélange une dissolution bouillante de l'acide 
dans l'alcool, avec une dissolution étendue et bouillante d'acétate plom- 
bique dans l'alcool , il se dépose par le refroidissement de petites boules 
formées d'aiguilles microscopiques, qui sont composées de a atomes 
d'acide et 3 atomes d'oxyde plombique. Si, au lieu de cela , ou mélange 
une dissolution de sel ammonique dans l'eau bouillante, avec uile disso- 
lution étendue et bouillante d'acétate ploibbique-, il se précipite dd sel 
du» lequel l'aûde est combiné avec 2 atomes d'oxyde plombique et 
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4 atomei â'wi. Ce mI eiplosloDiie aieo une grande riolence quand on . 
la chiurre. 

Le tel euivrigue «t Botuble et se cristallise en aiguilles jaunes. L'am- 
moniaque précipite de sa dissolution des aiguilles jaunes, insolubles 
dans iLR excès d'ammoniaque. 

Le iel argentigne est peu soluble ets'obtient i l'état de pfëcipitéi mais 
il se dissout dans l'eali chaude et cristallise en aiguilles jaunes. Il est 
soluble dans l'aleool. 

AciuB HiTHOFicRiQUE. — M. Lourettt a remarqué en outre que, lors- 
qu'on mêle le préfiipiié que produit l'acide nitrique dans les eaux-mères 
impures qui restent après la préparation du sel amcnonique dé l'acide 
précédent, avec la masse résineuse iusoluble dans l'ammoniaque , qu'au 
obtient en traitant l'haile de la houille par i'acide nitrique , et qu'otf 
traite ce mélange par de l'acide nitrique bouillant, toute la masse se 
convertit eu acide nitropicrique ; on obtient de celle manière une si 
grande aixindance de cet acide, que cette méthode de te {tré parer est 
saus contredit la plus avantageuse. On décaule le liquide acide quand 
il est reiroidi, on dissout l'acide à l'aide de la chaleur dans de l'amnio- 
nisque caustique étendue , et on soumet le ïel atomonique â plusteui^ 
crisuUisattons successives, jus'iu'à ce qa'il soit pur. On sépare ensuite 
l'acide au mojea de l'acide nitrique. 

L'acide qu'on obtient de celle manière a la même composidiAi que 
l'acide nilroplcrtque de l'indigo, et ses sels sont aussi semblables à ceux 
de «e dernier ; mais il cristallise dans l'eau , talcoot et félÂer eH 
lames beaucoup plus grandes , et qoi sont rectangulaires au lieu d'étré 
triangulaires. Une dissoluilon alcoolique, abandonnée à l'évaporation 
spontanée, il fourni à H. Xaurent des prismes hexagones très-aplàtis , 
terminés par une pyramide à quatre faces, qui sont des rhombes de l'oc- 
taËdre. 

Il a trouvé que quelques-uns de ses sels renferment des quanitté's 
d'eau diffërentes de celles qu'on leur attribuait en vertu d'expériences 
plus andeunes. Le sel btrytique contiertC lS,54p. 100 d'eau, c'est-à-diré 
6 atomes au lieu de S. Il a obtenu deux se!s ptombiques en mélaugeanC 
des dissolutions bouillantes étendues d'acétate plombique et du sel am- 
monique ; l'un d'eux est peu soluble , jaune-foiicé , et se précipite le 
premier en petits cristaux jaune-foncé, qui renferment 1 atome d'acide 
sur a atomes d'oxydé plombique et 1 atome d'eau ; él l'autre se cristal- 
lise ensuite en larges lames jaune-pâle, composées de 2 atomes d'acide, 
B atomes d'oxyde plombique et 3 atomes d'eau ; ce dernier pourrait bien 
être un sel double d'acétate plombique et de nitropicrate plombique ba* 
sique (conip. le chrysolépate plombique, p. 972) dans lequel l'acide 
acétique lui aurait échappé. On obtient un sel avec S Atomes d'oxyde 
plombique en mËlangeaat une dissolulioa boumante^ ifaeétaite .pïoiuld- 
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que avec le sel ammoniqae auquel on a ajouté préalablement on excËs 
d'ammoniaque. Il est problable que celuL'ci renFerme aussi de l'acide 
acétique. 

Giz DE HOLiLi-E. — M. Ptjtot (1) a montré l'avantage considérable 
qu'il y a à employer de la homlle sèche dans la préparation du gaz d'é- 
clairage. La houille contient en général 10 p. lOu d'eau , qui se dénom- 
poséDt par la dtsiillatiun en produisant de l'aciJe carbonique et de l'hy- 
dragéneoo de l'hydrogène carboné au minimum, aux dépens d'une 
partie du gaz d'éclairage proprement dit. Cet inconvénient ne se présente 
paij quand on sèche la houille préalable ment. La quantité de gaz oléfiaiit 
que produit de la houille humide est à celle que produit de la houille 
sëché :: 160 : 340. M: L. Schtnartz a constaté l'exactitude de cette 
proportion par des expériences eiécutées sur une grande échelle â 
MolhODsé. 

M. JUatltt (3) a indiqué une meDIeure méthode de puriQcation du gaz 
d'éclairée, qne pat te lait de ehau^t , pour enlever l'hydrogène sulfuré. 
Il a trouvé qne l'élément hépathique dn gaz est du sulfure amtnonique , 
que le lait de châm n'absorbe qu'imparfaitement ; il fait passer le gaz 
préalablement dans deux vases qui contiennent du sulfate de Ter ou de 
manganèse, puis dans du lait de chaux. Il se forme ainsi dans le premier 
appareil de lavage du sulfate ammonique qui nOA-seulement couvre les 
finis d'achat dn sel métallique , mais qnt donne nn gain nef ; et la pres- 
que totalité du soufre reste avec le aulfure de fer ou de manganèse, il ne 
resle ensuite que irè»^H d'hydrogène suUaré que le kit de chaux ab- 
sorbe. Le gaz est si Men lavé par cette métllode , qu'il ne produit pas 
trace d'adde anUurenx en brûlant. 

Acide eakodilique. — M. Bunsen (5) à trouvé aae méthode tria- 
simple de convertir t'oxyde kakodylique en aCide kakodyli<pie , sans 
danger et en peu de temps. On fait macérer sous l'eau l'oxyde (e'est-â- 
dire l'alkarsine] avec une quantité suffisante d'oxyde mercuriquci qui 
fournit l'oxygène néceasfrire ponr iraubfurmer l'oxyde en acide katody- 
lique i et l'on obtient une dissolution de kakodylate mercurique qu^n 
agile avec de l'oxyde kakodylique qu'on ajoute goutte a[)rès goulle ut 
qui réduit le mercure à Tétat métallique. Quand l'odeur <]ui accompagne 
chaque goutte ne disparaît plus, on a une liqueur qui produit jusqu'à to 
dertùère goutte de l'acide kakodylique cristallisé. Il a fait de nouvelles 
expéiîences pour déterminer la composition de cet acide qui apparlieiit 
au nombre des corps les plus difficiles à brûler complètement ; il a néan- 
moine réussi an moyea du chromate plombique. Sa composition s'êx-. 
prime par b fonnule .- 

(1) Journ. (Orpr. Chemie, Xnv, 106. 

^y L'iDBdiiit, n* 3M, p. aso. 

(3) GonetpOBâante privée. 

n,<jr.=^ihy Google 
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C» H» As* 0» = C* H'» As' 0« + H = Kk + H. 

Les élémcnls combustibles de cet scidf. ne s'oxydent pas quand on le 
fait bouillir avec de l'acide siiKurique et de l'acide chi'omir)ue, ou avec 
de l'acide nitrique le plus- cou centre, de 1^. On peut, en distillant un 
mélange d'acide kakodylique et d'acide nitrique , séparer ce dernier en- 
tièrement sans apercevoir trace de décomposition ; il reste ensuite dans 
la cornue une liqucursJrupeusequi est une combinaison chimique d'acide 
nitrique et d'acide kakodylique, qui n'abandonne l'acide nitrique que 
lorsqu'à une température élevée l'acide double se détruit en produisant 
une faible explosion. L'acide kakodylique en contact avec le ziuc dis- 
sout ce dernier en éprouvant une décomposition partielle ; 1 atome 
d'acide kakodylique repasse à l'état d'oxyde kakodylique, et 3 ato- 
mes d'acide se combinent avec 3 atomes d'oxyde ziucique uouvellemeut 
formé. 1 atome d'acide phosphoreux produit avec 1 atome d'acide kako- 
dylique 1 atome de phosphate kakodylique. Le chlorure stanneux donne 
naissance i du chlorure kakodylique et de l'oxyde stanoique. H. Stauen 
a trouvé que cet acide n'est pas vénéneux, ce qui ne laisse pas que d'Être 
remarquable, car il contient 94 p. 100 d'arsenic. 

On a injecté nue dissolution de 8 grains d'acide kakodylique dans la 
veine jugulaire d'un lapin sans que sa santé en fût altérée. 

Les hahodflates sont tous solubles dans l'eau , et plusieurs d'entre 
eux cristallisent dans leur dissolution alcoolique. 

Le aef polasiique cristallise en mamelons analogue à la wawellile. 
Le sel mercurique critallise en aiguilles fines et satinées. 

Le tel argenlique qui a été préparé en diss(»lvant l'oxyde argentique 
dans l'acide est neutre , Ag Kk, et cristallise en longues aiguilles soyeu- 
ses; celui au'contraire qu'on obtient en dissolvant du carbonate argen- 
tique dans l'acide présente une composition peu ordinaire, savoir, 

Ag Kk'; il ne se combine pas avec une plus grande proportion de base, 
quel que soit le temps pendant lequel on le laisse en contact avec du 
carbonate argentique ; il est aussi cristal lisible. Quand on mélange des 
dissolutions alcooliques de nitrate argenlique et d'acide kakodylique, il' 
se dépose au premier moment des aignillf s de Ag Kk, qui ne tardent pas 
à se convertir en écailles nacrées d'un sel aigentique double, compose 

deÂgJf + ÀgKk. 

L'acide kakodylique se combine avec le chlorure cuivrenx ; cette com- 
binaison est analogue à celles que forme l'acide chromique avec les 
chlorures. 

ÀCIDE SUBÉRIQOB DISTILLÉ SUR DG LA CHAUX. — Oo SBlI qUC M. SOU*- 

$ivgiiiU a obtenu par la distillation de l'acide subérique sur <je la chaux, 
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une huile volaille, (ja'il a dteignée parhjdrare desubéryle,et qaipasse 
à l'état d'acide sttbërique liydraié en s'oxydant à l'air , opération dans 
laquelle 1 atome de C H'* absorbe S atomes d'oiygène , et forme 

C« H" ()■ + S, M. Till^ (1) a préparé cette huile récemment, et a 
confirmé la composition qu'exprime la Tormu'e de M. Boustingautt. 
Hais celle huile n'est pas le seul produit de cette distillation ; on obtient 
un mélauge de deux huiles diiférentes. Quand on distille ce mélange 
jusqu'à ce que son point d'ébullition ait atteint 178°, il reste dans la 
cornue l'huile découverte par M. housiitigautl. 

H. Tillev a trouvé qu'elle produit par son oxydation au moyen de 
l'acide nitrique, outre de l'acide subëriiiue , une quantité assez notable 
d'un acide qui cristallise en aiguilles. Lorsqu'on la sature de chlore 
gazeux tandis qu'on U refroidit ex téi-ieu rement , et qu'on chasse ensuite 
l'excès de chlore par un courant d'.iir sec , on obtient un corps huileux 
épais, qui noircit et se détruit quand on le chauffe; si l'on traite sa dis- 
solution alcoolique par de l'hydrate potassique et qu'on ajoute ensuite 
de l'eau , il se précipite un corps éihéré , qui ressemble au benzoate 
élhylique. 

Distillation sèche des xàntbàtes, — M. Cottërbe (9) a publié les 
détails de ses expériences sur les produits de la distillation des sels 
doubles que forme le sulflde carbonique , en se combinant avec l'oxyde 
éthyliijue et avec d'autres oxybases ; i'Â déjà mentionné les résultats 
généraux de ce travail dans le Rapport précédent , p. 247. J'ajouterai 
maintenant quelques détails sur la composition et les propriétés des 
deux cojps nouveaux le xanthile et la xanthartne. Avant de commencer 
la description de ces composés, je dois faire observer que le corps 
déiiigné par xanthile, dans la uotice précédente, a été appelé ^anïha- 
rine dans le dernier mémoire, et que le corps appelé auparavant x^n- 
tharine s'appelle maintenant xanlMle. 

Le xantkUe s'obtient au moyen de l'huile décrite par M. Zeite , sous 
le nom de xanlhogenol, qui se forme par la distillation du xanthate po- 
tassique , et qui d'après M, Coiiërbe se compose de sulflde carbonique , 
de Bulfltydrate éthylique (niercaptan Z) , et de xanthile. Quand on 
chauffe cette huile à 100° dans un appareil distiUaloire , les deux pre- 
miers corps passent à la distillation et le résidu consiste en xanthile et 
un peu de xantharine qu'on enlève en le dissolvant dans l'alcool auquel 
on a ajouté un peu d'hydrate potassique ; la xantharine se décompose et 
l'on sépare le xanthile en ajoutant de l'eau à la dissolution alcoolique ; 
le xanthile vient surnager à la surface, où on le recueille pour le sécher 
sur du chlorure calcique, 

(l) Ann. derCliem. etPhano.,Kxix,18e. 
(S) JourMlfllr pr. Chemie, xim, W. 
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Ce coGps «ftt un (Uiuide incolore doué d'une odeur pénêlraQte et nati- 
sûalioude ; sn pcMiUeur spécifique esl 0,804 [la température n'a pas-élé 
iodiquée); la deugjié de sa va|>eur est 5,964. II eutre eu ébullitioa 
à 130<>. Il est insoluble dnns l'eau, mais il se dissout dans l'alcool et 
réther. 
SoDOÙs i l'analyse, il a donné : 

Ttouvâ. Alomea. calculé. 

Carbone. . . . 45,401 4 45,630 

Hydrogène. . . 9,625 10 9,595 

Oxygène. . . . 43,S99 S 44,755 

as C* H'" + 3 0. Cette formule semble mdit|uer que cé corps est ub 
degré d'oxydation supérieure de l'éthyle, dans lequel ce dernier est 
peut- être dans la même modifl cation isomère que dans l'éther ordinaire. 
Si l'on Ctilcule la densité de sa vapeur d'après la formule dans la suppo- 
sition que tous les volumes sont condensés en 2 volumes et non en 4, 
on obtient 3,eS5S. La vapeur d'éther préseule la mârae condensation. 

On obtient la xantharine par la distillation du sel plombique, qui doit 
être entièrement privé d'eau pour cette opération. Il passe au plus M 
p. 100 de liquide à la distillation. 

On soumet ce liquide, dont le pbint d'ébullition est très-peu élevé, 
i une nouvelle distillation. Ce qui passe jusqu'à + 60° est du sulfhy- 
drate éthylique et du sulûde carbonique; entre 60" et 140'>, on obtient ces 
mêmes produits mélangés avec de l'alcool et une petite quantité du 
produit suivant. On recueille séparément ce qui passe dès que le point 
d'ébullition a atteint 14B'>; et Ton distille le produit une seconde lois 
sur de l'hydrate potassique et de l'eau, pour enlever le soufre qui y esl 
dissous. C'est Ea xanthariiie. 

La xantharine est un liquide incolore doué d'une odeur particulière et 
agréable, sa saveur est douce; sa pesanteur spécifique est 1,012 , la den- 
sité de sa vapeur est 4,541. 
Soumise à l'analyse élémentaire, il a- donné : 

Trouva. AhBnes. Cidculi. 

Cariwne 46,962 8 46,59 

Hydrogène . . - 7,726 18 î,66 

Soufre 13^07 1 15,34 

Oxygène .... S0,405 4 50,47 

= C> H«> S O + C< H« O*, formule qui représente àe l'aei«le «aMo- 
sulféthylique (Kapp. 1841, p. 205), dans lequell'atomed'addeEulforique 
est remplacé par 1 atome d'adde acétique ; ce detiiier serait cependant 
dépourvu de sa propriété de saturer des bases. La densité âe sa vapeor 
ne confirme nullement l'exactitude de celte formule, car, en divisant le 
poids de la somme de ses éléments par 3, on n'obtient que 4,2^; orune 

.oogic 
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condenBaiiou en 5 volumes n'est pas un cas ordinaire , quoiqu'on ne 
puisse pas l'eavisager cooime imitossible. 

La xaiiihariae produit avec une dissolutioa alcoolique de potasse, un 
sel blanc cristallin; mais la moitié de la xanlharine, à peu près, rrsie eu 
dissolution. On peut obtenir ce «el à l'éiat de pureté , en le lavant avec 
de l'éther. L'analyse élémentaire de ce sel s'accorde assez bien avec 
l'idée que 1 atonie de xaniharine s'est combiné avec 1 atome de potasse, 
pour former de l'acéto-sulfcthylate potassique ; mais M. Cauërbe déduit 

de l'analyse la formule K + » K C H* C, (|ni représente une combi- 
naison de 5 atomes d'acétate potassiiiuc avec 1 atome de trisulfure potas- 
sique. Cette deroière formule supposerait que la xantharïne renferme 
& atomes d'oxygène au lieu de 4. Le résultat analytique de M. Covërbe 
tient le milieu entre les deux interprétation^, et donne 2,1 p. 100 d'o.vy- 
gène de plus que n'eu suppose la seconde formule qui s'approche ce- 
pendant plus de l'analyse que ta première. En attendant, nne combinaison 
formée de sirlfure potassique et d'acétate potassique n'est i>as précisé- 
ment un genre de combinaison ordinaire. Il ne dit point avoir fait d'ex- 
périences avec la dissolution de ce sel dans de l'eau , cependant il aurait 
été facde de s'assurer s'il se forme, par exemple, un précipité de sulfure 
métallique et un acétate soluble dar.s la liqueur , ou bien si toute la 
partie électro-négative se combine avec la base métallique ; uu sel zin- 
cique aurait donné des réactions décisives à cet égard. 

M. Couirie a chercbé en outre à déterminer la quantité des produits 
de distillation que fournissent les lanthates potassique et plombîque; je 
passerai le.^ détails sous silence , parce que ces déterminatiAis résulteut 
de calculs théoriques basés sur des expériences approxiinativei. 

BECHEftCBES AN&LYTIQUES SUR DIFFÉRENTES PARTIES DES VÉGÉTAUX . 

— M. fVinchler (1) et M. EUner (a) ont examiné les réactions que pro- 
duisent les différentes espèces d'écorces de quinas. MH. Henry et 
Gayen (3) ont analyse le cortex monesia» ; M. Leroy {i) a analysé l'é- 
corce du prnuus spinosa ; M. Riegel (3) a analysé le radix lapaihi acnti; 
M. fValz (6) a analysé la feuille de parisquadritolia, et y a trouvé outre 
la matière analogue à la smilacine , une quantité notable d'asparagine , 
surtout dans les jeunes racines. M. Schariing (7) a analysé le byssus 
myrlilli, et a trouvé qu'il est principalement composé d'une matière ni- 

11) Pharm. centr. Blatt. , ISAl, p. 3^0. 
(S) md.,p. 580. 
(S) Journal de Pharm. ,uvii, 30. 
(t) Journal de Chimie mèdk. , vu , 1 . 

(5) PbanD.centr.B)atl.,IStl,p.S97. 

(6) Uiid.,eeo. 

(7) Forb. ved de Skand. HaturT. andet Utede, p. S». 
20., 
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trogcnée analogue à répidenne de la peau des snimaux on A la corne, 
d'un peu de graisse et de chlorophylle. Le m£me (1} a analysé le sonde 
riz , et a ironvé qu'il coiilient les éléments ordinaires des céréales ; la 
balle contient une forte proportion de silice. On l'utilise comme corn- 
busiible dans les moulins à riz ; elle laisse lS,(i3 p. 100 de cendre com- 
posée de 93,M p. 100 de silice, l,70d'aiyde ferrique et de manganèse, 
S,ll de phosphate calcique, et 1,97 de sels solubles dans l'eau. H. Schar- 
li«g croit que c'est de M que vient le nom des pierres de riz des Chi- 
nois, parce qu'ils employaient la cendre de la balle de riz pour leur 
préparation. Il a produit une niasse qui ressemblait assez aux pierres de 
riz des Chinob, en fondant ensemble IS parties de cette cendre, 5S par- 
ties de litliarge, 6 parties de terre à porcelaine, et * parties de borax. 

1) Forb. Ttd de Skand. Nalurf. andet Mode, 231. 
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C ON SI DÉBITIONS GÉNÉRiLES. — Le moment approche pour h chimie 
animale, où l'expérience qu'on a acquise par l'élude des métamorphoses 
qui s'opèrent dans les produits organiques de nos laboratoires, nous 
conduira à des spéculations chimiques sur celles qui s'ôpérent dans les 
corps vivants, et où les chimistes qui ne pressentent pas la nécessité de 
connaissances profondes , spéciales et détaillées sur chaque partie de la 
physiologie en particulier , nous indiqueront hardiment quels sont les 
phénomènes chimiques qui ont lieu dans les opérations de la force vitale. 
Cette espèce facile de chimie physiologique est créiie sur la table à 
écrire, elle est d'autant plus dangereuse qu'elle est développée avec plus 
de génie , car la loule des lecteurs iie saura pas distinguer ce qui peut 
être exact, de ce qui n'est que possible ou probable, et de celte manière 
elle sera égarée par les probabilités, elle les considérera comme des réa- 
lités, et une fois admises dans la chimie physiologique elles nécessiieront 
des efforts considérables pour les bannir. La facilité qu'il y a à faire de 
la chimie physiologique de cette manière, pour ceux qui ont une grande 
expérience en chimie et une faculté de combiner très-développèe , et 
probablement le désir d'être le premier qui met au jour dette phytio- 
iogie de proiàbilité, fera naître une émulation pour ta priorité, qui 
hâtera la fausse direction de la science. Dans cet état de choses, c'est 
avec une grande satisfaction que j'annonce l'ouvrage suivant sur la 
chimie phr^ioWlue : G. G. Lehmann't Lehrbuch der phymlogitcken 
Chemie, dans lequel l'auteur semble avoir choisi une autre voie. La pre- 
mière partie a paru dans la seconde moitié de l'année 1S41 (1), et il n'en 
est pas parvenu d'autre à ma connaissance. Cet ouvrage est remarquable 
|)aree qu'il est basé sur une philosophie chimique profonde et réQéchie , 
au moyen de laquelle l'auteur cherche a passer du connu à l'inconnu , 
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des effets aux causes, et de ces dernières aux lois ; en un mot il tiche 
de marcher dans la seule route «gui peut le conduire au but avec l'espé- 
rance du succès. Je considère cet ouvrage comme une aurore pleine 
d'espérance pour la véritable physiologie de la chimie animale. L'auteur 
parait être très- familier avec lea Ira vaux- d'autres chimistes sur la chimie 
animale; il annonce qu'il s'occupe lui-même de recherches sur cette 
partie de ta chimie, dont il insère les résultats dans son ouvrage, «t 
doitt il publiera les détails gilus tard dans les journaux périodiques. Si 
la suite est aussi bonne que le commencement, l'auteur aura bien mérité 
de la science. 

Courants électriques naturels dans des animaux: vivants. — 
MM. Znntedeschi et Favio (I) et M. Âoberti (2) ont fait quelques ex- 
périences, daus te but de constater l'idée que des courants électriques 
parcourent les nerfs et constitu<'nt te principe le plus acttf de la forve 
nerveuse ; idée qu'on avait admise comme vraisemblable depuis bien 
longtemps. Je me bornera) à renvoyer le lecteur aux mémoires sa» 
en rendre compte , parce quils ne conduisent à aucun résultat décisif. 

Éléments do sang ne natdrb âlbuminruss. — M. Jos, Sekerer (5) 
a tait, dans le laboratoire de M. Litbig, quelques analyses très-impor- 
tantes sur diffêrentes matières animales, et en partietdier snr les élé- 
ments du sang de nature albumineuse. 

Il s'est servi dans ces analyses par la combustion , soit d'oxyde cui- 
vriqne , soit de chromate plombique , ce qui a fait voir que l'oxyde cui-- 
vrique ne br1)1e ces matières qu'imparfaitement, et qu'on obtient quel- 
quefois, en s'en servant, 1 p. lOO de carbone de moins qu'on ne devrait 
en obtenir réellement. 

n a fait cinq analyses de la fibrine , cinq de l'albumine tirée de difK- 
rents liquides, tels que du sérum, du pus et d'une liqueur d'hydropique, 
cinq de caséine et trois de protéine ; je ne reproduirai que les résultats 
obtenus avec le chromate plombique. Le nitrogène a été déterminé par 
la comparaison dos volumes relatifs de l'acide carbonique et du nitro- 
gène, dont le rapport est : : 1 : 8 , et snrtout par la combustion avec la' 
chaux potassée qui donnait une quantité d'ammoniaque correspondant à 
ce rapport. L'oxygène des trois premiers comprend aussi le soufre et lé 
phosphore, qui s'y trouvent en très-petite quantité, et qu'on n'a pas dé- 
terminés séparément ; la cendre a été déduite dans toutes ces analyses i 

(1)1- andE. Ghll, Ma(t,,«i(r, B71.' 

(S) Ibid., XR, 31. 

(f) Ann. der Chem. and Phann., xi^ t. 
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FIBRINE. 


ALBUMINE. 1 


Cirbone... 
Hydroijène. 


7.069 
15.162 
23.115 


54.976 
6.867 
15.913 
33.214 


6.835 7.21< 
15.780 16.065 

22.7ô9| 21-872 


isoi 

15.673 
21.665 


55.097 
6.SS0 
15.681 
22.342 


51.921 
7.077 
lS.4fi5 

■22,537 


54.663 54.302 
7.022 7.176 
15.839 l*.7n 

22.476 22.805 






CASÉINE. 


PROTÉINE: 




Ï.153 
15.628 


13.734 


7.460 
1B.724 
22.14« 


54.580 54.507 
7.353 8.913 
15,696 15.670 


55.300 5S.IG0 54.818 
6.940 7.055 6.959 
16.216 15966 15.847 
21.544 ^..«.fl.'i'ï.^ifi 
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)'at réani les résnllats de ces expériences en forme de taMeau ppur 
qu'on puisse voir d'un seul coup d'œil les quantités relatives <te chaque 
éiéinait , qoi montrent bien que tous ces corps pdssèdeiit la méms com- 
position et qu'ils sont composés ainsi que M. ATulder l'a prouva atitériei»- 
rement, de protéine combinée avec de petites quantités variables de 
soufre , de pliosphore et de phosphate calcique qui occasionnent la diOé- 
rence de leurs propriétés , et les petites variations dans les résnltats nu- 
mériques de l'analyse. 

M. Seherer attdbue à la protéine une formule dilTérenie de celle de 
U. Molder; voici les véeultals calculés de ces deux formules : 



M. Mulder. 



H. scherer. 



Carttone .... 
Hydrogène . . . 
Ni trogéne. , . ■ 
Chtygëne .... 
Poids atomiques. 



7,00 
16,01 
34,70 



16,l«l 
21,288 
6918,1 



Il est clair qu'il est d'une haute importance de connaître exactement 
le nombre d'atomes et le poids atomique de la protéine. Ces deux calculs 
s'accordent à peu près aussi bien l'un que l'autre avec les résultats de 
l'analyse, qui ne pourront jamais présenter entre eux assez peu de diffé- 
rence pour qu'on puisse décider laquelle de ces deux formules est la plus 
exacte; d'un autre côté on peut commettre de graves erreurs en basant 
des vues spéculatives sur une formule inexacte. Il est donc bien urgent 
d'acquérir plusde certitude à cet égard, car il pourrait même arriver que ni 
l'uneni l'autre de ces formules ne renfermit le nombre d'alomcs véritable. 

Si l'on compare le résultat calculé delà formule de M. *Aertr avec les 
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r^sultits numériques qui se trouvent lur le tableau ci-dessus, onranur- 
que qu'aucune analyse n'a donné pour le carbone un chiffre aussi élevé 
que 5S,7i2 p. 100 et que le résultat analytique oscille aux environs de 
tlS,s9. La formule de Bf. Sehtrer suppose 16,i43 p. 100 de uilrogène, 
tandisqu'une seule analyse a donné un résultat atissi élevé , elles oscillent 
toutes autour du nombre de H. Mulder, 16,01. Si en outre on jette un 
coup d'œil sur l'analyse de l'acide sulloprotéique de M. Mulder , dont il 
est plus facile de déterminer avec exaciitude le poids de l'acide sulbirique, 
on trouve que l'atome d'acide sulFurique se combine avec IHtâ9,S de 
proléine, ce qui porle à croire que le nombre d'atomes proposé par 
H. Muldtr s'approche le plus de la vëiité. En faisant cette remarque, 
j'ai eu en vue l'emploi que M. Scherer a fait de sa formule pour des 
analyses d'autres matières animales dont il sera question plus bas. 

M. Schurer a fait quelques expériences dans le but de s'assurer si la 
fibrine du sang qui a été dissoute dans une dissolution concentrée de 
salpêtre, se comporte ensuite comme de l'albtimine, propriété qui avait 
été signalée par M. Dcnii. 

Il a trouvé que la fibrine du sang d'un b<£ur tué ne se dissout point, 
ou bien en quantité insignifiante , dans une diseoluiion de salpêtre , si elle 
n'a pas été préalablement séchée et pulvérisée , et que même dans ce cas 
la plus grande partie ne se dissout pas. M. Detiû a répondu à l'occasion 
de ce résultat que cette expérience n'avait Jamais réussi avec de la fibrine 
de sang artériel ni avec la crusta inQammatoria ; tandis qu'elle réussit 
toujours avec de la fibrine de sang veineux humain. M. Sekertr a con- 
staté parses propres expériences l'exactitude de cette assertion deM. De- 
nt», et il affirme avec ce dernier que la fibrine se convertit en albumine 
en se dissolvant dans du salpêtre. Quant aux objections que j'avais faites 
relativement à la différence qui existe entre la fibrine dissoute et l'albu- 
mine, et qui consiste en ce que la fibrine ne se coagule dans cette disso- 
lution qu'à + fi" tandis que l'albumine se coagule entre 60* et 61° et que 
la dissolution de fibrine produit un précipité quand on l'étend d'eau , 
M. 6tAerer n'a répondu qu'à la seconde , en disant que, lorsqu'on nature 
exactement l'alcali du sérum ou du blanc d'ieuf par de l'acide acétique 
et qu'on étend la liqueur avec de l'eau , elle se trouble et ii se dépose 
après quelques instants des flocons d'alliumine. Quand les expériences 
ont pour but de prouver que deux corps sont identiques , on peut ad- 
mettre des preuves de ce genre j mais quand il s'agit de ces recherches 
délicates dans lesquelles on se propose de découvrir s'il existe des diffé- 
rences dans les propriétés , elles sont tout à fait in su disantes. La fibrine 
se précipite immédiatement en flocons volumineux quand on étend la 
Uqueursuffisatnmenti tandis que lorsqu'on traite l'albumine, comme il a 
été dit, elle se trouble et dépose ensuite l'ai bu mine à l'état coagulé , ce 
qui tient à ce que l'acide sa combine avec l'albumine la o4 on Iç verse 
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aTant ^ne Talcati soit en entier saturé par l'adde , et qu'en agitant il en 
est séparé par l'alcali. 

En réfléchissant un peu sur ce sujet on Irourera effectivement que , si 
la différence signalée par M. ifufder entre la quantité de soulre et de 
pbosj^ore contenus dans la flbnne et l'albumine existe , ce cbangeinent 
ne peut pas avoir lieu par cela seul que la fibrine se dbsout dans la solu- 
tion de 3al|ietre. 

M. Scherer, pour se rendre compte de la cause pour laquelle la fibrine 
de sang artériel ne se dissout pas dans la dissolution de salpêtre , exposa 
de la fibrine humide de sang veineux sur du mercure, dans une atmo- 
sphère d'oxygène, et trouva qu'elle transformait assez rapidement l'oxy- 
gène en gaz acide carbonique et s'emparait elle-même d'une portion 
d'oxygène qui n'était pas remplacée par du gaz acide carbonique , mais 
qu'une ébullition de quelques minutes lui enlevait cette propriété. 11 a 
observé d'un autre câté que de la viande de bœuf , après avoir bouilli 
pendant plusieurs heures, possédait cette propriété d'une manière du- 
rable. Il conclut de là que c'est l'influence que l'air exerce par la respi- 
ration sur la fibrine obtenue en fouettant du sang de bceuf, qui est 
généralement du sang artériel, quand l'animal a été tué , qui est la cause 
qu'elle ne se dissout pas dans l'eau salpâtrèe. On ne comprend pas très- 
bien comment la même influence ne s'exerce pas pendant la préparation 
et les lavages de la fibrine veineuse. 

M. Schtrer a trouvé du reste que la fibrine veineuse ne se dissout pas 
dans l'eau salpêtréc après avoir été portée i l'ëbuUition ; d'oil il conclut 
que la fibrine éprouve par l'ébullition une modification analogue à la 
coagulation de l'albumine , qu'elle n'éprouve pas quand elle se sépare 
simplement du sang, mais qu'elle ne change pas d'état. lU, Scherer 
B-t-il pu ignorer que la fibrine se métamorphose par l'ébullition et qu'il 
s'en dissout une partie? Il a trouvé aussi que ta fibrine quia bouilli ne 
dégage point d'oxygène de l'hyperoxyde hydrique. 

Une dissolution de fibrine dans i'eau salpëtrée devient trouble à la 
surface au bout de quelque temps, et elle dépose peu à peu de haut en 
bas des flocons blancs qui ne se redissolvent plus dans de nouvelle eau sal< 
pétrëe. Ceci le conduit à envisager le précipité comme de la fibrine, qui 
se trouve être dans le même état que celle du sang artériel; quoique ce 
précipité , d'après ce que nous avons vu plus haut , dilt être de l'albu- 
mine ; et il n'ajoute pas s'il dégage ou non de l'oxygène de l'hyperoxyde 
hydrique. 

M. Scherer rapporte que de concert avec M. Liebig il a recueilli du 
sang d'une veine , par une saignée , dans une dissolution concentrée de 
sulfate sodique; que le mélange s'est conservé liquide pendant plusieurs 
heures, et qu'au bout de huit heures il s'est séparé à la surface une 
couct» épaisse de deux pouces d'une sorte de croûte solide , incolore et 
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irauspcrKiite , t[ui après avoir été enlefée a été remplacée par une noo- 

vetle au boul de quelques heures. 

M. Scherer croit que c'est sur la propriétéde la fibrine de se dissoudre 
âaah Fean salpétrée que repose Fnssge do salpêtre eomme médica- 
ment dans les maladies inflammatoires , dans testpieltes la quantité de 
ta fibrine dU sang augmente d'une manière surnaturelle ; et ilne doute pas 
que l'usage continuel d'aliments salés contriboe à produire le scorftut, à 
Cause de ta propriété des sels de dissoudre les éléments albomiiteux et 
de leur enlever ainsi leur nature plastique. 

L'atbumine, d'après Tes eipérieuces de M'. Scherer, n'eïerce pas la 
même inBuence sur Pair que la fibrine. L'eau froide fréquemment renou- 
velée extrait du sel m^irln et du carbonate potassique d'un sérum qui a été 
séclié i une température inférieure à celle où l'albumine se coagule , et 
qui a été réduit en poudre grossière. Le résidu qui reste après cette opé- 
ration ne se dbsout pas dans l'eau à -+- SO» ou 52" , et sa ceridTe m 
contient point d'alcali ; mais il coiivertit l'oxygène en acide carl»»- 

Ce qui se dissolvnt dans l'eau outre Palcalr, ne se coagulait pas par l'é- 
buHitibn', comme on pouvait le prévoir, mais pendant l'évaporation il si 
déposait à h surface de ta dUssolution une pellicule analogue a de la 
caséine déposée par l'évaporation. On oblènsit absolument le même ré- 
sultat en ajoutant au sérum une petite quantité d'alcali ; lés pellicules dé- 
posées par le lait ainsi que par le sérum ont été rassemblées et analysées 
par h combustion, qui a donné : 

ne laiL m «éruB. 

08,774 
7,9BCt 
l»,«a7 

ao,8r4 

ii que de quelques autres, qne la ca- 
séine n'est probablement pas autre chose qu'une combinaison d'albumine 
avec Dire base, qui est la cause de sa solubilité dans l'eau et l'alcool bouil- 
lant. C'est une chose frappante que la rapidité avec laquelle on tire des 
conséquences d'expériences dont 11 n'y a pas une teille dont le but est 
de prouver qti'on aurait pu commettre une erreur. Il aurait été bien 
facile de produire du caséiini en soumettant à l'action de le présure 
l'alUnitilne qui avait été traitée comme A a été dit ^ cet essai à la fois aisé 
et décisif n'a pas été fait. 

M. Scherer a fait afissi quelques expériences qui ont confirmé le fait 
signalé par M. Magnus, que le sang renferme une forte proportion de 
gaz acide carbonique dissons. 

H COULEUR DE l'hëmatine n'est tAs D0E AU TER. — Une autre ex- 
périedce a conduit M. Schm-er à un résultat tout à fait inattendu : il a 
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B6,œ7 


Hydrogène . 


7,1(59 


Nitrogéne . 


«,871 


Omygène . . 


90,9A& 


Il conclut de ces expérieno 
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tf«avé ^n'on pest enlever à la matière colorante tovge du sang , l'béms- 
Ime, tout le fer qu'elle conttent, sans altérer ses propriélda ni m couleuE 
rouge. Il sécha un oillot de sang, te réduisit en poudre fine, et letrilara 
dans UQ mortier avec de l'acide sulfurique couccntcé. Il délaya ensuite 
le mélange avee de l'eau et laissa reposer; le dépdt élaic incolore et la 
liqueur chire renfermait une (fuantité notable de. sulfete hrrii]De qui 
était facile à reconnatlie parles réactiFs ordinairea. Après avoir bien lsvé> 
le dépM ateo de l'eau pour enlever l'acide sullucique et le fer qui fab- 
cootpagnait, <m le It bouiftirdans de l'alcool, qui prit uno coateur noog* 
de gang intense, due à du sulfate «ïhëmatine qui s' était dîsaeus. On dis- 
tilla l'alcool et l'on br^a la matière colorante , «pu taissa une eendrs 
blanche qui ne renfermait pas trace d'oxyde ferrique. Celte circonstance 
est très- remarquable si l'observation que nous venons de citer est exacte , 
quoique le fait ne soit pas nouveau. Branie a signalé (Annales de Chi- 
mie, XCIV, p. sa], il y a fort long-tempa, que la malière coIotwub du 
sang ne contient pas de fer , et cette découverte a été confirmée plus tard 
par les expériences^de f^anquelin (Annales de Chimie et de Physique, I, 
9). Ceci m'a engagé alors â faire digérer du cnior, d'après l'indication 
de Brande, pendant six heures, dans quatre parties d'acide sulfurique 
étendu de hnil parties d'eau , i nne température inférieure mais voisine 
de 7<V>. J'ai trouvé à cette occasion que la partie insoluble dans l'acide 
donnait ane cendre qui renfermait de l'oxyde ferrique plus pur que la 
dieeolution , et que la quantité qu'on en obtenait correspondait exacte- 
ment à celte qu'on devait obtenir par l'analyse de l'hématine (Ann. do 
Cil. et de Phys. , V, 43]. Il reste maintenant à savoir si l'acide sulfurique 
concentré peut produire une réaction plus complète sur du cruor séché 
que Pacide sulfurique étendu sur le ccuor encore humide. 

FiBAiiTEOB CBEVAi.. — 'H. FellenbeTg n communiqué dans un mènHH- 
re détaché (i) quelques vingtaines d'analyses par combustioQdeflbrine de 
cheval dans toutes les modifications que pouvaient produire l'état de santé 
et4'âge, en la retirant du sang, de la chair, eic, etc. Il faut avouer qu'il 
n'a pas craint la peine ; mais il paraît avoir oublié qu'une seule analyse 
parfaitement bonne vaut mieux que cent analyses qui ne le sont pas. 
Ce.ux qui font les analyses par douzaines ne se doutent pas combien de 
soins, de temps et d'expériences de oontrdie exige une analyse parfaite- 
ment bonne ; et le nombre d'analyses qu'ils font décèle le peu de peine- 
qu'ils se donnent. Les analyses oscillent, il est vrai, autour de la compo- 
sition de la protéine , mats souvent elles s'en écartent de plusieurs pour 
ceot , relativement an carbone qui probablement n'a paS été enliérement 
brAlé; elles le conduisent, en outre, à des formules différentes pour oha- 

(I) Fragmenta de recherches comparées sur la nature coastltutlve de dlIKrenies 
wrtea de BbrfiiG du cheval, daua l'eut normal et pathologique, par L.-R. de 
Fellenberg. Beroe, I$41- 
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que variété de Bbrine de (^eval , et ces romulet rcnfemmit des n(»n- 
brea d'atomet de Ditrogène impairs, en général li atomes. 11 n'y a aucun 
intérêt à citer des couséqaences physio logiques qui sont basées sur de« 
analyses de ce genre. 

Recherches suh le cekveiu. — M. Frémy (1) a publié ses recher- 
cbes sur la graisse du cerveau , dont il a été dit quelques mots dans le 
Kapporlprécédeut, p. 968. 

I.e cerveau se compose , selon lui, de 7 p. d'albumine ,11 p. de graisse 
et 80 p. d'eau. Cette graisse est composée d'élaîue, d'acides oléique et 
niargarique, qu'on peut enlever par l'alcool bouillant , et de trois autres 
espèces de graisses, savoir : la cbolestérine, l'acide cérébrique et l'acide 
pbospho>élaique, qu'on peut extraire par l'êther, après avoir enlevé les 
premières. Une partie de ces acides gras est combinéeavec la soude , 
et constitue de véritables savons. 

On bâche le cerveaa en très-petits morceaui, qu'on tait bouillir i plu- 
ueurs reprises arec de l'alcool ; et ensuite on laisse le résidu pendant 
plusieurs jours dans l'alcool, dans le but d'en extraire les dernières traces 
d'ean. Les dissolatioos dans l'alcool , qu'on a décantées pendant qu'elles 
étaient bouillanles, déposent un peu de graisse qui est de l'acide céré- 
brique, de l'acide phospho-élaïqueet delacholesEérine-impure, et l'al- 
cool retient en dissolution les graisses ordinaires. Ou exprime l'albu- 
mine coagulée qui compose te résidu ; pour en éloigner l'alcool , on 
broie rapidement la masse exprimée avant que l'alcool qu'elle relient 
puisse attirer de l'hamidité, puis on la traite à plusieurs reprises, d'abord 
par de l'éther froid , puis par de l'éther bouillant. 

On distille les dissolntions dans l'éther , qui laissent une masse gluii- 
neuse; on délaye cette dernière dans de l'étiwr froid , et on obtient 
ainsi une masse blanche dont on sépare l'éther par la décantation. Cette 
masse est l'acide cérébrique souillé par du cérébrale calàque et sodique, 
et par de l'acide phospho-élaïque combiné avec les mêmes bases. 

On la reprend par de l'alcool anhydre bouillant , légèrement acidulé 
par de l'acide sulturique; Use précipite du sulfate sodique, du gypse^t 
un peu d'albumine qu'un sépare en Blirant la dissolution bouillante. Il 
se dépose par le refroidissement de l'acide cérébrique , souillé par de 
l'acide phospho-élalque , qu'on enlève avec un peu d'éthor froid , qui 
ne dissout pas l'acide cérébrique. 

Acide ctnÉBRtQciE. — On redissnut, et l'on fait cristalliser à plosieura 
reprises l'acide cérébrique dans l'éther bouillant. 

Il est incolore et présente de petits grains cristallins qui fondent â une 
température fort élevée, et qui se décomposent A une température peu 
supérieure. A l'approche d'un corps allumé il s'enflamme , répand une 

(I) Aim. de Cil. et de Pb}*., n , «63. 

n,<i,-=-h,Gi:)(.)'^If 
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odeur particulière, et lai^e un charbon volumineux qui rougît le tour- 
nesol. II est solnlile dana l'alcool bouillant, presque insoluble dans 
l'Ëlher fi-oid, el assez soluble dans l'élhei' bouillant, Il a la propriété ca- 
raclérislique de se gonfler dans l'eau et de produire une masse analo- 
gue à de ta gelée d'amidon , tout en étant insoluble dans l'eau, C'est un 
des acides les plus tdibles; son affinité pour les bases est plus faible que 
celle des acides gras , et tient le milieu entre celle-ci et celle des com- 
binaisons de protéine. On ne cite pas s'il donne une réaction acide sur 
les couleurs végétales. Soumis A l'analyse, il a donné : 
- Carbone 60,7 

Hydrogène . . . 10,0 

Nilrogène. ... 3,S 

Phosphore 0,9 

Oxygène 19,S 

100 parties de cet acide saturent 8,46 p. de baryte qui renferment 0,884 
d'oxygène, de sorte que si cette détermination est exacte il renfermerait 
38 fois plus d'oxygène que la base. Il paraîtrait, d'après cela, que cet 
acide renferme un corps acide copule avec plusieurs atomes d'un oxyde 
organique, et que son poids atomique est très élevé. 
■ Ses sels sont insolubles dans l'eau , même les sels i base d'alcali. 
Quand on fait bouillir l'acide avec nu alcali, il se forme bien un set ; 
-mais il ne se dissout pas. Il vaut mieux dissoudre l'acide dans l'alcool 
bouillant, et verser la base dans la dissolution j la combinaison se sépare 
Immédiatement, 

Acide PBOSPBO-ÉLiiQUE. — L'acide phospho-élaîque (acide oléophos- 
phorique, Fr-) est contenu dans ta dissolution éihérée d'où l'on s séparé 
l'acide cèrèbrique ; après avoir distillé l'éther , il reste sous forme d'une 
masse glutine use qui renferme un peu de sel soâique de cet acide. Pour 
enlever ce sel , on traite le résidu par un acide étendii, qui s'empare de 
la base, et ensuite on le lave avec de l'eau. L'acide pbospho-élaïque se 
dissout dans l'alcool bouillant et se dépose de nouveau par le refroidis- 
sement. Il est difficile de lui enlever les dernières traces de choleslérine 
el d'acide cérébrique. 

Il présente une masse glutineuse jaunâtre qui brûle avec flamme, et 
qui laisse, après la combustion, un charbon acide parla présence d'acide 
phospborique. Il gonfle un peu dans l'eau, mab ne s'y dissout pas. Il est 
Irès-soluble dans l'alcool bouillant, insoluble dans l'alcool froid, et assez 
soluble dans l'élber. 11 produit avec les alcalis des savons solubles dans 
l'eau ; ses combinaisons avec les autres bases sont insolirtiles. 

On n'a pas pu déterminer sa composition , vu la difBcultè qu'il y a à 
l'obtenir à l'état de pureté.- M. Frémy a trouvé qu'il contient 1,9 à 3 
p. 100 d'acide phospborique \ et toutes les expériences qu'on a faites avec 
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loi {>rouvAtt qu'il est uaacide pboepbofique co|>dU, àoolht^tde tal 
l'éUïDe qu'on peut séparer trés-facilemeDi. Il gedécOmfoeepar la sim{de 
ébnllitioa dans l'eau ou dans l'alcool. L'eau relieut uupen d'acide fibà&- 
pboriqueendisaolulioo, et od peut extraire de l'éMoe du résidu de 
l'acide en Retraitant par de l'alcool froid. Quand on le bK bouillir dans 
de l'aleoid , ils se dissolvent tans deux , et il se d^Kwe de nouveau de 
l'acide phoBj^-éluque fur le refroidissemeni ; si pendjint l'ébullition ou 
•joule un acide , l'élaine se sépare de l'acide pliosphorique ; et si l'on 
fait bouillir l'acide avec de l'hydrate. potassique , l'élauie se sap(HiiGe en- 
tièrement, et la dissolution renteime de l'acétate et du phosphate po- 
tassique ainsi que de lagijcériue. Ou n'a cependant pas pu réussira com- 
biuer directement l'élaïiie avec l'acide pliospboriqae, de manière à former 
l'acideen question. H. /yêmy a analysé l'élaine qu'il avait séparée de cet 
acide, et il a trouvé qu'elle possède la même composition que l'élaine or- 
dinaire de la graisse humaine. 

H. (Atvretd a exprimé , il y a long-temps, l'idée que cet '«cide est uœ 
combinaison d'élnoe et d'acide pbospborique, et que l'buile j'>uae [^œ- 
pborée que f^au^wlin a extraite du cerveau «tasiétle une composilian 
semblable. 

M. Frimy a trouvé les mémee acides gras dans les nerfs, dans la 
«oelle épiniére et dans le foie. 

Quand on vevl séparer la cbolestérine, on fait bouillir le premier ex- 
trait du cerveau dans l'éiher, avec de l'alcool qui reaferme un peu 
de potasse, pour c<»vertir les acides gras eu sels. L'alcool dépose par le 
refroidissement tout ce qu'il a dissous de ces sels et la chotes terme, quH>P 
extrait ensuite avec de l'étber, et qu'on fait criMdbMT {ilu^earB fois de 
BuKe. 

Nous avons déjà mentionné, dans le Itapport précédent , l'opiwon de 
n. Frèmy sur les acides gras que M. Covërbe a découverts dans le cer- 
veau. 

Albumine OD CBK VEAU. — H. yone«(l)a analysé l'oUMinine. du .cer- 
veau après l'avoir fait bcraillir avec de l'idcoctl, pour en extraire tout le» 
sels à )>ase alcaline, puis avec de l'éther pour enlever toute -la graisse. 

Il a trouvé SS,SO de carbone, 7,10 d'hydrogène, l6,iS de mtEogène 
et 31,00 de soufre, de (dtoapboreet d'oxygènei ellefosséde par qoasé- 
quent la composition ocdmairede l'albumine. 

Acte de la disestiom. — M. /. Sclierer (a) s fait qu^ques essais 
sur la digestion. Il a préparé un suc gastrique artificiel avec de la pré- 
sure (la membrane intérieure d'un estomac de veau) et de l'acide cbloc- 
hydrique irés-étendu, et y a fait digérera + K?"^, dans des vases difiEér 

(1) Ann. der Chem. ■iidPbann.,X...OS. 
(ï)lMd.,p, 9. 
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«(HilE, âaglDl^ndefi'OiDeiit bpuilHctde la viande de l>œ^f4)Quillie.Ces 
matières commencËrent, au bout de quelques heures, à être transpa- 
rentes sur lea bordi , el au bout de l* heures tlles étaient presque en- 
tièremwt dissoutes. 11 filtra les deux liqueurset porta de petites épreuves 
à l'ébultitian sans qu'elles présentassent trace de coagulation. Le car- 
bonate potassique y produisait des Qocons qui se dissolvaient dans un 
eicèe duTéactit. L'alcool les troublait aussi ; les deux liqueurs se com- 
portaient exactement de la même manière. 

Il mélangea ensuite chacune de ce3 liqueurs séparénient av«c de la 
bile de veau fraîche , renferma chacune d'elles dans un nouet bien serré 
tait avec no morceau bien lavé du duodénum du même vepu , etst^pen- 
dit ces deux noueCs dans de l'eau distillée ; au bout de 10 heures \\ renou- 
vêla l'eau. La première eau se troubla par l'ébullition et déposa de^ flor 
COQS qui possédaient toutes les propriétés du blanc d'œuf coagulé j elle 
produisait des précipités avec l'alcool et le chlorure mercuritjue. La 
nonvelle «au se chargea aussi d'albumine. Cette expérience semble 
prouver (]ue ta f>ré$ence de la bile dans la dissolution ^cide , dans le suc 
gastrique, convertit ;la matière analogue à la |urotéine, qui y est dissoute, 
en albumine à l'état non coagulé, et que celle-ci se transinet, par endas- 
mose, au travers de l'intestin dans l'eau environnante. 

Formation de scjcre fak ia digesï'ion. — M. JUUscherlich (1} a 
trouvé du sucre de raisin, après une nourriture végétale (en suivant la 
méthode indiquée par M. Jï-ommer pour le découvrir , p. 133), dans le 
canal intestinal , depuis et y compris l'estomac jusqu'au cœcum. 

H. Miltcherlich attribue la formation du sucre à TintlueDce catalytique 
de{>etits corps sphériques, qui ont un et quelquefois deux noyaux, et 
qui se trouvent dons la contenta des petits intestins , tandis qu'on n'en 
aperçoit .pas dans les gros intestins ; . aussi croit-il qu'ils y détruisent 
jirobablement le sucre {lar la fermentation alcoolique dont le dé^ge- 
ment d'acide carbonique explique la production des vents dans les in- 
testine- Celte hypothèse »t renferme rien d'impossible ; nais tUe em- 
piète peut être ttn^U dans la physiologie de pri^abiiité, dans la^ uvUjb 
les chpseE.possibles jouent un trop grand râle. 

fiiL^. — Je viens de terminer mes expériences (3) sur les éléments de 
la bile debœgf- Dans leKaf^ort 1859, p. 602 (Éd. S.), j'ai cité les résul- 
tats du commencement de cette reclierche , et maintenant je vais ra^de- 
ment rendre compte des observations subséquentes. 

L'élément .principal de la bile est une matière particulière que j'ai ap- 
pelée biiinei elle est auiére et laisse un goût douceâtre (5); elle est s«- 

(IJ HoaaM Bericht der IL Pn\m. Acad. der WiMentcb. Dec. UU, p. lOA- 

(i) n.. VeL Aliiad. Haodl., laAl, p. I, 6j). 

(S) Ce goût douceâtre, qui est trè«-(aible, rappelle lejut de t^lwe. 11 est.tièf- 
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Inble dans l'eaa et dans l'alcool anhydre, et presque toot à fait ii 
dam Tétlier et daos des dissolutiona cuncentrées d'alcatis caustiques ou 
carbonalées; la bile renfenne en outre du mneilage ([ue l'alcool et les 
acides étendus précipitenti uoe matière colorante, peut-être inéme 
deux, si l'une d'elle n'est pas un produit de métamorphose de l'aaire ; 
de la chalestérioe , de la graisse non saponiflée, de l'acide oléique, de 
l'acide margarique et des sela de ces acides , plus des matières extrac- 
lives et des sels qui paraissent être de la même nature que ceux qui se 
trouvent dans te sang. La bile renferme, en outre, de la sou de combinée 
avec la biline et avec les acides gras. 

iOO parties de la bile de bœuf que j'ai examinée, après avoir été fil- 
trées, évaporées au baiu marie et séchées à SOI* au bain d'huile , jusqu'à 
ce qu'elles ne perdissent plus de leur poids, ont laissé 7,163 de matières 
solides. Sur ces 7,163 parlies, il; avait 0,2S1 p. JOO de mucilage, qui a 
laissé après la calcination 0,036 p. IOO de phosphate calcique. La bile 
fialcbe ne contient que fyJrï ^^ cholestérine. Quand on traite la bile 
desséchée, par l'alcool anhydre, on obtient un résidu insoluble composé 
de matières eitractivea dont 0,121 p. 100 est soluble dans l'alcoal de 
0,853 D, et dont l'eau dissout 0,43S4 p. IOO en laissant un réeidu inso- 
luble je mucilage. Je n'ai pas fait d'autres déterminations quantitatives, 
parte qu'elles sont trop incertaines pour mériter la confiance. 

On devrait croireque la bile renfenne, au moment où elle est élaborée, 
les éléments que j'ai cités plus haut; mais la biline a une telle disposition 
A se métamorphoser, qu'elle ne tarde pas, même lorsqu'elle est encore 
dans la vésicule du fiel , à éprouver la métamorphose que H. Demargat/ 
a découverte et que i'ai décrite dans le Rapport 1839, p.658 (Éd. S.)- 
La biline produit par sa décomposition deux acides que j'ai appelés acide 
fellinique et acide cholinique , de l'ammoniaque et de la taurine. Ces 
acides se combinent immédiatement avec la biline, qui se conserve 
mieux dans celte combinaison. J'ai désigné ces combinaisons par act'tfe 
Inlifellinigue et acidt hilicholinigue (acide choléique de M. Demarçay). 
Ces acides possèdent la propriété d'être précipités de leurs dissolutions 
dans l'ieau par des acides minéraux; tandis que la biline reste dans la 
dissolution et peut en être retirée , en saturant l'acide par du carbonate 
calcique si c'est l'acide sulfurique, ou par du carbonate plombique si c'est 
l'acide chlorhydrique qu'on a employé, et traitant le résida de l'évapo- 
poralion par l'alcool. 

Il peut arriver que de la bile parfaitement fraîche , qu'on a prise au 
idoment même où l'animal a été tué, dont on a séparé le mucilage par de 

probable qn'lt eat dû à une matière étrangère que je n'ai pas réussi i séparer, sa- 
voir : la glycérine, qui aurait été séparée des acldeg gras qui sont combtnét dans 
la bile avec de» alcali*. 
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Tacide suirurl(|ue étendu, et qu'on a flltrée,ne produise pas trace de pré> 
CJpitéd'acîdebilifelliniqueet d'acide bilicholinique quand OD ta méUnge CD 
proportions quelconques avec de l'acide. suLfurique de 1,6 D. Ceci prouve 
que la mÉtamorphose de la biline fraîche n'est pas très -avancée. On peut 
en attendant s'assurer Tac il em en t qu'elle a commencé, su muyen de l'eau 
de Goulard, qui , outre les sels plombiques des acides minéraux et des 
acides gras, précipite aussi du bilifellinate et du bilicholinate plombîque 
basiques. La bile aussi fraîche []ue celle dont il est question ne donne 
pas à l'analyse des traces bien sensibles de taurine. 

Cette métamorphose est très-rapide quand la bile est hors du corps 
de l'animal, si l'on n'a pas soin de séparer le mucilage, qui y est 
dissous , par l'alcool ou un acide , car il exerce une influence cataly- 
tique analogue é celle d'un ferment , et au bout de peu de jours on ob- 
tient par l'addition d'acides inorganiques des précipités abondants de 
ces deux acides copules avec la biline. 

Si l'on abandonne à elle mâme pendant une semaine ou deux, à ta 
température de l'été, de la bile non 6lti'ce, elle prend une couleur plus 
foncée: de jaune ou jaunc-rougeâtre qu'elle était, elle devientverdâlre,et 
répand une odeur ammoniacale et putride. Elle renferme maintenant des 
éléments tout différents. Elle contient bien encore de la biline inaltérée, 
mais elle est combinée avec d'autres acides ; et ces combinaisons se pré- 
cipitent par l'addition d'un acide, sans laisser une quantité notable de 
biline dans la liqueur. Ce précipité se forme également bien par une 
très-petite quantité d'acide et même par de l'acide acétique; et il ne se 
dissout pas dans l'eau pure , comme celui de l'acide bilifellinique et de 
l'acide bilichol inique. Les acides avec lesquels la biline est combi- 
née sont maintenant l'acide cholique, découvert par M. L. Gmelin; 
UD autre acide que j'ai désigné par acide ftllanique , et des quantités 
plus ou moins considérables d'acides fellinîque et cholinique. La bile 
renferme actuellement une abondance d* taurine. 

La bilis bubula spissala des pliarmactens , telle qu'on l'obtient par l'é- 
vaporation de la bile à consistance sirupeuse , sans avoir préalablement 
précipité le mucilage par de l'alcool , subit peu à peu la même modlB- 
cation ; mais elle produit en outre un autre acide que j'ai appelé acide 
cluilaniqve, et qu'on sépare racilement en dissolvant l'extrait alcoolique 
de la bile évaporée à consistance sirupeuse dans de l'eau, précipitant la 
dissolution par l'acide chlorhydrique , reprenant le précipité résineux 
par le carbonate ammoniqiie qui le dissout, étendant cette dissolution 
d'eau et faisanlbouiltir pendant long-temps: il se précipite pendant l'é- 
bullition du bicholanale ammooique soiis forme d'une poudre blanc- 
grisàire , qui ne se ramollit point ni ne fond â la température de l'ébul- 
lition. 

Les acides qui naissent successivement de la raclaraorpliose de ta biline 
21 
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sont , par coméiiuent, V»àie TelUnitiue rt Taàit choHnique, piiis.racide 
cliolifrue et l'acide ftllanique , et eirtD l'acide cholanifjne. Les quatre 
pKiniers foraient de» acides copules avec la WUne. 

Qnotque les expériences de H. Demarpay semblent prouver qne la 
métaoKH^ae de la biline en ammoniaque taurine , acide lelftniqoe « 
acide dwlinique soii accélérée par Tébullition avec les acide» , H n'en est 
point aind ; 1» présence d'un acide libre n'est point une condition néces- 
aaire, la mélamotçhose s'opère sans acide et même, en présence d'un 
alcali libre , dans l'eau aussi bien que dans l'alcool , quoique pins lente- 
ment dan» ce dernier , et, pendant le temps que dnrent les erpériences 
de l'analyse de la bile , elle fait des progrès si rapides qu'on obtient 
toujours nne abondance de produits de métamorphose mélangés avec de 
la bile inritérée. C'est cette circonsUnce qui est la cause de la fcnle de 
données différentes qui existent i cet égard , et du grand nombre de 
corps qui ne se retrouvent pas dans la bile fraîche. M. Demarçay prétend 
en outre que l'extrait alcoolique delabile se convertit en acide cliulique 
par Tébullition avec l'hydrate potassique ; cette translûrmation n'a pas 
Heu avec de la biline pure , car dan» mes expériences je n'ai pa obtenir 
des traces appréùables d'acide cholique quel qu'ait été le temps pendant 
lequel fai prolongé l'ébullition avec la potasse. 

Du reste, je renvoie le lecteur au Mémoire original pour la des- 
cription de ces acides et pour celle de leurs combinaisons avec la 
biline. 

On trouvera , en outre, les faits principaux dans la tioisiëme édition 
allemande de mes ËlémenU de chimie , t. IX, à l'article Bile. Je me bor- 
nerai à remarquer que l'acide fellanique décrit audit endroit était mé- 
langé avec de l'acide cholique. 

La matière colorante de la bile se métamorphose avec la même facilité 
que la biline. Celte matière n'est pas celle qui est décrite dans les Élé- 
ments de Cliiraie sous le nom de btliverdiiic. Celle-ci ne constitue pas 
nndes éléments delabile fraîche et saine; quand elle se trouve dans la 
bile fraîche , elle est un produit morbide. La couleur de la bile fraldie 
n'est pas verte ou verdàlre, mais jaune ou jauue-rougeitre. Nous ne 
connaîtrions pas la matière qui la colore , à cause de la rapidité avec 
laquelle elle se métamorphose pendant qu'on l'analyse , s'il n'arrivait pas 
quelquefois qu'elle se produit en plus grande quantité que la bile n'en 
peut dissoudre, et constitue une espèce particulière de calcul biliaire qui 
a été étudié attentivement par M. Thénard, et surtout par M. L. Gmelin, 
dont j'ai eu occasion de répéter les expériences sur un calcul semblable 
provenant d'un homme. Un des produits de métamorphose qu^elle en- 
gendre est le chlorophylle, qui s'y trouve sous ses trois modifications. 
La quantité de ce calcul biliaire que j'avais à ma disposition était trop 
petite pour me permettre d'examiner ce qu'il pouvait contenir de plus 
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<tue le chlorophylle. Poor 1a matière Colorante âe \i bi]c proprement 
dite , j'ai proposé le nom de choltpyrrine de .■ xoXt; , bile , eC ico^poc, 
orange. — Il faut entièrement rejeter le nom de biliverdine, puisqu'il est 
proUfé que la matière colorante rerte de la bile est identique avec le 
thiorophylle. l'ai trouvé en outre une autre matière jaune dans la bile , 
<)uej''3i mentionnée dans mes Éléments de Chimie, et que j'ai appelée 
Mlifttiviîtie,-'}e ne peux cependant point afGrmer si elle se trouve dans la 
bile à l'état primitif , ou bien si elle est un produit de métamorphose. 
Elle constitue un sel double acide de soude et de chaux avec un acide 
insoluble dans l'eau et l'alcool, pulvérulent, et jaune-pâle, que j'ai appelé 
acide Mlifulvigud. 

Cholestéhine, — M. Payen [1) a analysé la cliolestérine. Les résul- 
tats de son analyse ont été calculés en fuisant usage du nouveau poids 
atomiqae du carbone , et ont conduit à admettre 1 p. 100 de carbone de 
plus, dans la composition de cette graisse , que d'après les anciens cal- 
culs; la formule G" H" reste cependant la même qu'auparavant. 

Chyle et i-ymphe. — M. Keei [3) a analysé le chyle et ta lymphe 
d'un ane. Il a recueilli le chyle dans les veines lactées avant qu'il passe 
dans le canal thoracique. La lymphe a été recueillie dans les extrémités. 
Lesrésultatsliumériquessotit : 

ÈbTie. Lpapbe. 

Eau 90,â%7 96,SSS 

Albumine S,Sie l.aoo 

Fibrine 0,570 O.ia) 

Extrait alcoolique . . . 0,552 0,^40 

Extrait aqueux i,33ï i,M8 

Graisse 5,601 ' trace 

Sels inorganiques, . . , 0,7H 0,888 

H. Iteeê observe que la graisse n'est pas ix seule <ca«se de l'f^iAtimi 
que présente *e chyie.cari lorsqu'on agite *e chyle avec* l'éther, il m 
raweoMe de petiu corps blattM entre la liqueur et la dissohitim éihé- 
rée, qui ne paraissent point être de la graisse , mais qui ressemblent A 
une matière ^ se treave dans la salive , et avce laqffiUe il les éroit 
îdcatiqBee. 

ClMNEBTSE8Éi.ÉMENTg.C«AB. — M.Z.t«6tf (5)aiHdiquénneméthode 
très -intéressante pour préparer l'urée au moyen Ai cyamte ammonique, 
et qui est à ta fois très-productivie et peu dispendieuse. On mile tr^-fn- 
timement £8 p. de cyanare ferrosopotassique sec et 14 p. de bon oxyde 
Bianganique bien pulvérisé* , «t l'<m diauOe Ifl nélmge jos^'bh rangea 

(1) Add. de Cb. et de Fby*., i, M. 

(9) lenrn. fûi pr. Chemle, xxm, SQS. 

(S) Aun. der Cben. uod Vharm.. xxxviii, itis. 
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naissant sur nnc plaque de lAle (pas dans un creuset) ; il prend feu et 
biDle dans toute sa masse, tandis qu'où remue continuelkmeut pour 
que l'air parvienne partout. Il se forme ainsi du cyanate potassique 
qu'on lessive avec de l'eau fioide , et l'on recueille la première solution 
Béparèroent;ondi3sou[«nsuite20 jp.de sulfate ammonique sec daus l'eau 
de lavage qu'on rajoute après à la dissolution concentrée, ce qui occasioune 
un précipité abondant de sulfate potassique. Après avoir jeté ce dernier 
Bur un filtre , on ajoute à la liqueur la dissolution plus faible, et l'on éva- 
pore à sicciié u bain-marie. Le cyanate ammonique nouvellement formé 
se convertit par cette opération en urée, qu'on sépare du sulfate potas- 
sique par de l'alcool de 80 à 90 p. 100. Par l'évaporalion de l'alcool on 
obtient un,e quantité d'urée pure et incolore égale au quart du poids du 
sel potassique employé. 

Quand la masse n'a pas été entièrement brûlée , il arrive que l'urée 
est colorée en jaune par du cyanate ferricoammonique; il faut alors pré- 
cipiter ce dernier par un peu de sulfate ferreux, ajouter à la liqueur fil- 
trée un peu de carbonate ammonique pour séparer le fer , évaporer à 
siccité et extraire l'urée du sulfate ammonique par l'alcool anhydre. 

LiCTATE d'ubée. — Dans le Rapport précédent , p. 271, j'ai men- 
tionné quelques observations de M. Lecanu qui tendaient à récuser les 
données de MM. Cap et Henry sur la présence du lactaled'urée dans l'u- 
rine, el j'ai terminé en remarquant que les preuves qu'il donnait en faveur 
du contraire n'étaient pas s-alisfai santés. MM. Cap et Henry (1) ont ré- 
pété leurs expériences; ils ont traité de l'urine évaporée à consistance 
d'extrait par un mélange de 15 p. d'étheretdel p, d'alcool, et ont laissé 
macérer le tout pendant plusieurs jours en agitant souvent. Ils ont obtenu 
ainsi une dissolution jaune, acide, qu'ils ont traitée par du carbonate zin- 
dque ou liai yiiq'ue.pour convertir l'excès d'acide libre dans la liqueur en 
un sel insoluble ; la dissolution déposa ensuite par l'évaporation sur de 
l'acide sulfurique, et à une douce chaleur, de longs prismes i six pans de 
lactate d'urée dont on a pu précipiter l'urée par l'acide oxalique; en trai- 
tant ensuite la liqueur par du carbonate calcique , on obtenait du lactate 
calcique facile à reconnaître. .,.,; 

Acide rHiQDE; sa solubilité dans les dissolutions saluées. — 
M. LipoKitx (3) a examiné la solubilité de l'acide urique dans dilKrents 
sels. Une dissolution de 1 p. de bicarbonate potassique dans 90 p. d'eau 
dissout 3 p. d'acide urique à l'aide de l'ébullition et dépose par le refroi- 
dissement de l'uratû potassique. 1 p. de borax dans âo p. d'eau ne dis- 
sout guère plus de 1 p. d'acide urique, mais l'ébullition n'est pas né- 
cessaire i la dissolution dépose de l'urate sodiqne acide. Un excès d'acide 



{l) Jonm. filT pr. Chemle, xiiv, 2S7. 

(3) ADD.derCliïin.undPhann.,mvin,lAS. 
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borique dans la dissolution iiediminue pas la solubililâije l'acide urique. 
L'acéiate potassique dissout avec le concours de l'ébiillition une as.^cz 
forte proportion d'acide urique qui se dépose par le rcfroidisseineiLt eu 
ne contenant que très-peu d'alcali. Le phosphate sodique le dissout h 
l'aide de l'ébuUitioii ; par le refroidissement il cristallise de l'urate sodique 
et la dissolution renferme du biphosphate. 

ITRiTB LiTHiQUE.— Une dissolution de i p. de carbonate lUbique dans 
90 p. d'eau qu'on fait bouillir arec un excès d'acide urique , en dissout 
À parties , qui restent dans la dissolution après le rerroidissement. Le sel 
lithique paraît être la combinaison la plus soluble que forme cet acide. 

L'urate lithique cristallise par l'évaporation en forme de petils grains, 
qui exigent 60 p. d'eau à S0° pour se dissoudre, et qui ne se déposent 
pas parle refroidissement de la liqueur. Ce sel renferme 14,4 p. lOO de 

lithine ; sa composition s'exprime par la formule L H- A (où A repré- 
sente C H* W*, liibéne , c'est-à-dire le radical de l'acide urique). 

La meilleure manière d'extraire l'acide urique des calculs urinaircs est 
de les faire bouillir dausdel'eauavec du carbonate lithique. M. Lipowitz 
a même réussi à extraire la lithine du triphane et du lépidolilhe réduits 
en poudre 6ne par la lévigation , en les faisant bouillir avec de l'eau et de 
l'acide urique. 

Alloxane ;. SA métamorphose pa» l'ébullitioh. — MM. Liebig et 
ffmttler (1) ont observé que lorsqu'on fait bouillir une dissolution con- 
centrée d'alloxane, tant qu'elle dégage de l'acide carbonique, l'alloxane 
éprouve une mélamorphose en vertu de laquelle S at. d'alloxane donnent 
naissance i S at. d'acide carbonique , 1 at. d'acide parabanique et a at. 
d'alloxantine , qui se précipite en partie pendant l'ébuilition et dont 
une «utre partie cristallise par le refroidissement. Si après l'ébuilition 
ou ajoute de l'ammoniaque à la liqueur, l'acide parabanique se trans- 
forme en oxalurate ammonique qui reste en dissolution , et l'alloxantine 
en pnrpur e ammonique qui se précipite. 

Acide hippurique. — MM. Bouit et Ure (S) ont remarqué que l'u- 
rine d'un homme qui a pris intérieiuement de l'acide benzoique ren- 
ferme de l'acide urino-benzoiqiie (acide hippurique). M. Ure recommande 
pour cette raison d'employer l'acide benzoique comme remède dans le 
cas où il se forme du gravier dans les reins ou dans l'urine, parce que 
l'acide urique disparaît par la formation de l'acide hippurique. On donne 
- l'acide benzoique en dissolution dans l'eau , en le mélangeant avec i p. 
de phosphate sodique ou 1 j p. de borax, qui le rendent plus soluble 
dans de moindres quantités d'eau en formant du benzoate sodique et du 
biphosphate ou du quadriborate sodique. Deux heures après avoir pris 

(i) Ado. der Chem. und Fbarm., xxxvni, SA9- 

(!) L'iDftltut, n-SW, p. 379; n* toi, p. 3«a. Joura. dePharm., xxvHjMO. 
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l'acide beozoïqiie, Varioe prodaU, quand wi lam^ange fvte ^ d'acîdt 
chlorbydri(|ue,deacristauxd'acidehippuri(iuepar ki:droidisBemeat;ce; 
cristaux hidI colorés eu rouge par la matiirs colorante rouge qui iccoaip 
pa^ne souvent l'acide urique. 

M. Sckwrling (1] a Hami que la liqueur icide qu'on oblicBt apria 
avoir précipité l'urée par l'acide nitrique, dans de l'urine easeentrée 
par l'évaporation , dooue iiar^adiatiUation une masM réamtose dans la 
cornue, et dans ie récipient de l'eau, de l'acide nitrique, de l'acide 
cyauique (?) , une petite quantité d'une huile jaune-verdâtre, et un autre 
acide qui , d'après les expdrknces qu'on a faites avec lui , possédaient 
toutes les propriétés de l'acide hippurique, isais dont on n'a pas encore 
eu l'occasion de déterminer la composition par l'analyse. 

Ahalksi de quelques tissus ÂNniÀux. Tissus qdi pkomiisekt de 
LÀ COLLE. — M. J. Scherer [3] a déterminé la composition de plu- 
sieurs tissus animaux en les soumettant à l'analyse par la combustion. 

Ceux qui produisent de la colle par l'ébullition , tels que les tendons et 
^{Térentes membranes, ont une composition qui approche tellement de 
celle qne M. Mulder a trouvée pour la colle, que h dilférence peut bien 
être attribuée à une erreur d'observation qui provient des vaisseaux et 
desner^ qui font toujours partie des tissus, et dont la quantité, quelque 
petite qa'e lie soit, doit exercer une influence sur les résultats numériques 
de l'analyse. Je mettrai pour cette raison l'analyse d^ M. Mul4tt W 
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50.307 
7.0M 
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Le rapport qui existe entre le nombre des atomes n'est pas très-pro- 
bable. La différence entre les nombres du carbone est trop consi- 
dérable et l'on ne peut guère admettre le nombre impair des atomes 
de nitrogène , quoiqu'on puisse y remédier en doublant le nombre des 
atomes, mais le nombre élevé qui en résulterait n'aurait pas une plus 
grande probabilité. 

(1) FoTh. ved de Skand. Nalurfbnlc andel UiEds, |). 230. 
Cl) Ann, der Chen). et Phann-, u., M. 
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M. £ch(F«r ajotil» néanmoins qn* ù 

de 2 at. de celle iHatiére : 

onretruicheaat. à» protÉine (for- 
mula de M. Scharer) =96C + 1UHH-MN + SS0 

il reste s »H» + « + T O ^ 30H+ 6N+ 30 



=mC + i6iïl +30 N + 36 



et <{ue ces matières peuvent se convertir l'une dans l*ai]lre par Taddition 
on la soustraction de celte différence. Il but cependant taire observer 
qu'une transformation de ce genre d'une de ces matières dans l'autre 
peut difficilement avoir lieu par Im opérations qui s'opèrent dans U 
corps vivant. L'addition de T al. d'oxygène peut être très-probable dans 
une métamorphose t[ui s'opirs au contact de l'air, mais elle est impos- 
sible quand la métamorphose s'opère dans l'intérieur des vaisseaux et 
des tissus d'un corps vivant, où l'air est intercepté , à moins qu'on n'ad- 
mette ta formation simultuite d'un corps orgasiqne qui renfemM t st. 
d'oxygène de moins , et dans cette suppositioa la métamorphose suivrait 
une marcbe bien différanla decette que nous imoH de eiter. M. Sehérer 
admet cette conclosiou i la fin de son mémoire , et ajoute que ces com- 
paraisons n'ont aucune portée sur les métamorphoses à l'état vivant. Ses 
expériences semblent prouver du reste que la transformation en colle 
du tissu qui produit de la colle quand on le feit bouillir avec de Peau , 
n'est point une métamorphose proprement dite , mais seulement au 
changement d'uil élat isomère à un autre état isomère. 

Tissus qui produisent de la cbondrine. — M. Seherer a analysé 
de la même manière quelques tissus qui produbenl de la chondrbe par 
l'ébulUtion avec l'eau. 
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D'après la formule de M. Schertr l at. de proléine produirait 1 aL de 
diondriiu , par l'additioa d« 3 at. d'oiygène et 4 at. d'eau. 

MxMBRiNE riBRensB DB» ARTERES. — La metnbrane fibreuse el éla^ 
tique des utèrea a donné i l'ani^yse ; 
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I(9,7tf0 SS,S9S 

7,07» 6,975 

JS,560 1S,560 

95,811 34,274 



16 



CtleuM. 
S5,« 
6,96 
1S,60 
25,1» 



aimi 1 at. de protéine, en incorporant dans sa composition les éléments 
de a at. d'eau , se convertit en membrane fibreuse des artères. 
TisCDS CORNÉS, — X-'analyse élémentaire des tissus cornés a conduit 

aux résultats suivants : 
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D'après cette composition 1 at. de protéine donne naissance à 1 at. 
de tissu corné , par l'addition de 1 at. de îfft' et 5 at. d'oxygène. 

Toutes ces matières renferment du soufre ; mab on n'en a pas tenu 
compte dans l'analyse, et leur quantité contribue à augmenter le résultat 
obtenu pour t'oxygène. Quant i la formule , on peut objecter avec raison 
que le calcul qui eu résulte donne pour le carbone un nombre qui diifére 
considérablement du résultat de la plupart des analyses. 

M. Scherer a fait la découverte inlércssanle que lorsqu'on dissout le 
tissu corné dans la potasse caustique , il se convertit en protéine en dé- 
gageant de l'ammoniaque. Si l'on |)récipite la dissolution par l'acide 
sulfurique et qu'on BItre ,.on obtient du sulfate de protéine sur le filtre. 
n se dégage de l'bydrogène vilfuré dans cette opération. Si l'on soumet 
la liqueur acide et filtrée à la distillation, on obtient de l'acide acétique 
dans le produit. Quand on précipite la dissolution alcaline par de l'acide 
acétique, ou obtient un précipité d'acétate de protéine qui se dissout dans 
un excès d'acide acétique, et la liqueur redevient claire. 

Il observe à cette occasion que si l'on ne précipite pas toute la protéine 
à la fois, mais qu'on filtre avantqu'elle soit toute séparée et qu'on sature 
exactement l'alcali, dans la liqueur filtrée, avec de l'acide acétique, le 
premier précipité est grisâtre et a exactement la composition de la pro- 
téine ; mais le second précipité est jaunâtre et renferme S5,S de carbone , 
7,0 d"hydrogène , 14,8 de niirogéne et M,7 d'oxygène. Cette différence 
pourrait provenir de ce que le second précipité est peut-être une com- 
binaison de protéme avec un autre corps, tel que l'acide acétique, ou un 
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autre acide formé simaltanément , l'acide phosphoriqae , par exemple, 
dont la quantité augmente celle de l'oxygène. M- Scherer n'a point fait 
d'essais à cet égard.' 

Il est à regretter qne dans cette analyse on n'ait pas tenn compté du 
soufre et dn phosphore. M. Schèrer se' propose de déterminer plus tard 
ces deux éléments quantitativement. La production de protéine et d'acide 
acétique prouve d'une manière décisive que le tissu corné n'est pas com- 
posé de protéine + US:* + 3 0. Cette métamorphose s'expliquera pro- 
bablement très-facilement quand on aura réussi à déterminer le nombre 
exact desalomes. 

Plumes. — L'analyse des plumes a conduit M> Scherer à une comjra- 
sition différente de celle des matières qui précèdent : 

TTOUTé 





Barbe de p. 


Tuyau de p. 


Atomei. 


calculé. 


Carbone. . . 


. «2*70 


B2,*2T 


43 


82,«7 


Hydrogène. . 


. 7,U0 


7,313 


78 


6,938 


Hitrogène . . 


. 17,682 


17,895 


14 


17,719 



Oxygène. . . . 32,458 32,467 16 32,866 . 

Cette formule est la même qae la précédente , moins 1 atome d'oxy- 
gène. Le tissu dr s plumes est du reste très- difficile à dépouiller de toute 
la graisse, quoique la barbe se laisse réduire en parties très -ténues. 
H. Scherer n'a rien dit de particulier à cet égard. Si l'on avait examine 
la métamorphose qu'il éprouve par l'hydrate potassique, on aurait pu peut- 
être lever les doutes à cet égard ; car l'atome d'oxygéue qu'il renferme 
de moins que les précédentes aurait dû occasionner d'autres produits. 

Matière coij^bante ^OlHBDANS l'ceil.— M, Scherer a enfin aussi ana- 
lysé le pigment noir qui se trouve dans l'œil. Il a fait macérer la choroïde 
avec son pigment daus l'eau , pour extraire les liqueurs animales qui y 
sont adhérentes, et a détaché ensuite la couleur noire dans de l'eau 
pure avec un pinceau ; en taisant passer l'eau au travers d'une toile , la 
couleur noire a traversé avec l'eau , et les parties membraneuses qui 
avaient été enlevées sont restées sur la toile. Il a-évaporè l'eau i siccité 
et a fait bouillir 1e résidu avec de l'alcool et de l'éther. Sonmis à l'ana- 
lyse après cette opération , il a donné : 





Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 


. «8,275 


B8,673 


87,908 


Hydrogène . 


8,97B 


S,96a 


8,817 


Nitrogène. . 


. 15,768 


15,768 


15,768 


Oxygène . . 


. 31,976 


21,598 


33,507 



La science doit une grande obligation à ce jeune chimiste poar ses 
recherches nombreuses, pénibles et instructives, et attend avec intérêt 
la continuation qu'il a promise. 
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riwca , que e^ f|wi l'o* cooiult soua le bo» de fsàsun n'wt f as U 
membrane muqueuse intérieure de l'eatomac, mais la sumbraiw exlé- 
n»UM Ewmte par U [>érUoiiie. H. Mittekartieh a «niplof^ pour le même 
■HgQ U mwibraafl extWMun du otBSua, fonnée par ta |>ériMiiu ; «lift 
caUût latlùt la bout d« qulquea heuie«> A use tecottéridurftfiaavaaabl^ 
uiBsibita qu^oa iofiuioa de U nembcane dww l'eau tiËtk. Ni. t& iMiib> 
hraD«, M «u iolwiaai û te waguliun qu^eUa produisait, M'avaiwl d» 
téactioa aeid«. 

Produits hobbioes. liqdidb dans la gUnddlJl thymds. — 
UH. Mauiv et Wright (%. «u puUii l'analyse d'iia liquide qi» a^ait 
Ëté engendré daus la glandula thf duh d'un baiMUS de 30 «u , et «elk 
du sang qu'on avait tiré dans le but de Le guérir. Les résultats ont été 
calculés sur 1000 parties : 
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On ne comprend pas ce qu'ils entendent par mucilage , gélatine et 
matière biliaire (gallenstofl). On a traité la- maladie par remploi de pré- 
parations d'Iode. 

Concrétions dans les voies de là respibatior. — SI. tat- 
taigne (3) a examiné une busse membrane formée daas l'œsophage d*un 
cochon, et des concrétions de la trachée friére d'un cheval. La première 
était prindpalement composée de fibrine , et ces deniiëres d'albumine 
coagulée. 

Concrétions dans les intestins. — M. Mactagan (i) a examiné 
qnelqnes concrétions intestinales, et a trouvé, outre les éléments ordi- 
naires, tels que le phosphate magnésico-ammoniaque et le sous-phos- 

(1) HoDatf Berlchc. der R. Fieuu. Acad. der Wlueiucb. Dec. ISll, p. iK. 

(2) Ptlarm. Cfntr. Btatt., 19», p. 9ï9. 

(S) Jonni. dbehlm. mËd., vu,2met 3ai. 
(A) lODdoQ and Edinb. HoDthly Journal o( m 
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phale calwfHftt qa'elUo renfermeiK goiivent duan uoe ifuaiitiU trte-a»- 
table ài» maliëre Bbreuse végétale (des fibres d« bois ou de MwrJ q») 
provient d'une Qourriture végél^e. 

Calculs biliaires. — M. Goébel (1) a décoaTerl un nouvel étément 
daas les calculs biliaires c'est un adde qtif I a appelé aâée HthofsiHni- 
gw6; il l'a trouvé en exaninant un calcul de ce genre d'une origitte in~ 
Gonniie, et qu'en conserve dans le cnbinet zoologiqiie de Dorpat. 

Ce calcul avait h forme d'un rein ; il pesait 340 grains. 11 est tormé de 
couches concentriques. Sa pesanteur spécilique est 1,049 à + 20°. Il est 
ctHuposé |>our la plus grande partie de cet acide et d'un peu de muci- 
lage de bile d'une couleur brun- verdfttre , dont on peut séparer l'acide 
lithofellinique par l'alcool bouillant qui le dépose par le refroidissement 
en cristaux brun - verdâtre colorés par les matières colorantes de l'a 
kile; on enlève ces dernières par des lavages avec de l'alcool fr»iâ , et 
l'on fait cristalliser l'acide pTusieurs Tois dans de l'alcool bouillant. 

M. ffoekler a (2) retrouvé ce même acide dans un calcul bjliaire doot 
l'origiDe est aussi inconnue. Ce calcul était aussi brun-verdïtre et com- 
posé de couches concentriques dont la forme extérieure était ovoïde ; il 
pesait 645 grains , et sa grandeur lendaij à faire croire qu'il ne provient 
pas d'un homme. Il était principalement composé d'acide lithofellinique, 
et élait fusible comme de la cire. H. ^œhler purifia l'acide en faisant 
bouillir sa dissolution dans l'alcool avec du charbon animal qui enleva 
la matière colorante. 

Cet acide cristallise, par le refroidissement lent de sa dissolution dans 
l'alcool, en croûtes formées de petits prismes à 6 pans très-courts ter- 
minés par une seule face, incolores et transparents W, ou en prismes 
rbomboédriques terminés par une face oblique G. Les cristaux sont durs 
et se laissent facilement réduire en poudre ; ils fondent i 4- 209°. W, ou 
à 204". G. 

H. H^tehler a trouvé qu'en se solidifiant il prend une texture ccislaU 
line quand la température à laquelle ou l'a chauffé u'a pas dépassé 31S°, 
et que lorsque la température s'est élevée de quelques degrés de plus il 
se solidifie en présentant une masse vitreuse, transparente , qui devient 
électrique par le rrottemeBt ; quand il est é cet état it fond à + ^^f ou 
à 110°, et si l'on maintient l'acide fondu pendant quelque temps à une 
température un peu supérieure, que n. Cahier n'a pas indiquée exacte- 
ment, il. reprend la texture cristalline (5) en se solidifiant par le refïoi- 



(1) Aon. âer Chem. ond Pham^ xiux, m. 
(S) Fogg. Ann., Liv.ass.' 

(R) IL. WeslUer a fait obseiver k> eeite occmIod «b,'!! ealtt» ptualeur* ittlrw 
corpi crlBtalIisé* qui , apria avoir-été fondus de la mtot naai 
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dioMmenl. Quand on le chauffe i l'air libre, ifse volatilise en répandant 
des Tapeurt blandies et aramaliques. Quand on l'allume il brûle avec 
une flimme clair, et fuligineuse. W. Soumis à la distillation sèche, il se 
déCompoH ; il produit des vapeurs blanches qui se condensent en for* 
mant un liquide jaune acide aur lequel surnage un peu d'huile pyrogé- 
née ; le produit de la dialilUlion a une odeur pénétrante analogue à celte 
de i'hnile de inccin. Il reste un faible résidu de charbon dam la cor- 
nue; le produit de la distillation paraît renfermer un nouvel acide. G. 

Il est insoluble dans l'eau. 100 p. d'alcool de 99 p. 100 en dissolvent 
B^ p. â + 90*, et l'alcool boaillant en dissout lS,Sg p. 1000 p. d'éiher 
anhydre n'en dissolvent que 3,2S à -f 20<>, et l'élher anhydre bouillant 
en dissout 10,6 p. G. Uacide lithofellinique qui a perdit la propriété de 
prendre une texture cristalline en se solidifiant , et qui est (le\iDu plus 
fusible par luite d'une trop grande élévation de température au-dessus de 
son point de fusion , la recouvre quand on le dissout dans l'alcool , et 
reprend son point de fusion primitif ; la tnéme chose a lieu quand on 
rfaumecie simplement avec de l'alcool , il se transforme pen à peu en 
une masse de cristaux réguliers. W. 11 se dissout dans l'acide sulturique 
concentré et donne une dissolution qui devient laiteuse quand on l'étend 
d'eau. W. Quand on le chauffe avec de l'acide nitrique concentré il 
donne un corps acide jaune et résineux qui se combine avec les bases. G. 
n se dissout en grande quantité dans l'acide acétique concentré , et se 
dépose i l'état cristallin par l'évaporation de l'acide acétique. W. 

Les alcalis caustiques et cadionatés , y compris l'ammoniaiue, le dis- 
solvent hdiemenl. Ces sels se précipitent de leurs dissolu^ons par l'ad- 
dition d'une certaine quantité d'alcali ou de sel marin , étant insolubles 
dans des dissolutions concentrées de ces derniers ; ils partagent cette 
propriété avec les sels des acides que j'ai découverts ànn la bile. Les 
acides le précipitent des ses dissolutions salines sons forme d'un coagu- 
lum blanc , qui ne tarde pas à devenir pulvérulent , et qui a un aspect 
terreux quand il est sec. Quand on l'examine à l'aide du microscope , 
ii ne présente pas trace de cristallisation, mais il paraît formé de petites 



pins fusible* lorsque par ie refroidisaemeiit Ils *e solidlBent sans prendre de 
texture cristalline. Par exemple ; 

tviDt de futloa Point de ftulon 

1 l'état crlitaïuaj. h l'état amorpbe. 

Sucre ISO- 00- — leO' 

Amredallne WO* IW — lïB' 

Acide sylïlque MO* 90- ^ 100* 

ACldelIthoreUlDlqae SOS- 105- — 110* 

et 11 croit que les corpa dimorphes ont prabablement des point* de fusion trts- 
UtUt*. 
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Trouve. 


AL 


calculé. 


ro,8o 


43 


71,45 


10,78 


76 


10,63 


18,42 


8 


17,94 
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boules transpareotcB t\ui fondent à + 10S°. C'est sous cette forme iso- 
mère qu'il se trouve dans le calcul biliaire. W. 

Cet acide a été analysé par M. ffakler et par MM.' Mttling et fTill, 
qui ont déterminé sa capacité de saturation. 

H. wœhler. HH. BUlinsetmlL 

TMuve, AL calculé. 

Carbone. . 70,8$ 40 70,85 

Hydrogène . 10,60 73 lo,48 

Oxygène. . i8,S7 8 18,69 

, Poids atomique 4183,4. Poids atomique 4460,08. 

HM. EltUnff et Ifill ont trouvé dans deux expériences que 100 p. de 
sel arg*nlique, séché à 100", conliennent 2»,65 p. 100 et 28,53 p. 100 
d'oxyde argeniique. Le premici- essai conduit i 42,15 pour le poids ato- 
mique, et le second à 43,76. lis concluent de ces résultats que l'acide 
crislallisé contienlde l'eau , ce que M. ffœhler admet aussi ; d'après l'a- 
nalyse de M. ffahler la formule de l'acide defiendrail alors C*" iV" O', 
et le poids atomique 4171; et d'après MM. EItting et ffill elle devien- 
drait C" B^* G', dont ie poids atomique est 4547,6. Ce dernier est évi- 
demment trop pesant et suppose plus de carbone que l'analyse n'en a 
donné. La formule de M. fFœkler donne un poids atomique trop léger . 
comparativement à l'analyse du sel argentique. L'analyse du sel argentique 
s'accorde le mieux avec la formule C" H^ 0' (70,65 de carbone, 10,75 
d'hydrogène, et 18,62 d'oxygène], dont le poids atomique est 4183,4^. 

Le ttl potaitigue se réduit par l'èvapo ration en une masse go mmeùse, 
faiblement alcaline, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. 

Le iet todtgue, tel qu'on obtient en le précipitant de sa dissolution 
par le sel marin , ressemble au sel potassique, et se compose d'après 
H. Gotl/el de 90,74!( p. 100 d'acide, et de 9,23S de soude ; le poids ato - 
miqne qui résulte de celte composition est 58,35, it ne s'accorde pas avec 
ceux que nous avons donnésplus haut. 

Le sel ammonigua se décompose par l' évaporât ion. M Gotiet a obtenu 
l'acide ou le sel ammonique acide crislallisé en lames par l'èvaporation. 

L'oxyde plombigue parait se combiner en plusieurs proportions avec 
cet acide. Quand on précipite le sel potassique neutre par l'acétate 
plombique neutre , . on obtient une masse blanche qui fond quand on 
chauffe la liqueur, et présente l'aspect d'un onguent. M. ffœhler a 
trouvé dans cette masse 52 p 100 d'oxyde plombique, ce qui correspon- 
drait à 2 atomes d'acide et 5 atomes d'oxyde plombique. Si au contraire 
on le précipite de la dissolution du sel ammonlque , on obtif nt un pré- 
cipité qui contient 4i,43 p. 100 d'oxyde plombique ; ce qui correspond 
d'ane manière assez exacte i 1 atome d'acide et 3 atomes d'oxyde plom- 
bique. MM. Ettling et mil ont trouvé que lorsqu'on mélange une dis. 
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wlnltm «IcMritqn de l'Mide à latpielle «n « ajonlé île rammôhtatfM , 
avec une dissolution d'acétate plombiqne, «n obtient wùt masse Manche 
qai renfenne * p. 100 d\)Kyde plombiiiue , ce «jui corriEsptynd à S ato- 
mes sur un atome d'acide. Ife «bserretit en outre que ce sel peut être 
uti sel mutre, d'aprii le poids atoai<i|Be 4e M. Goebel; le poids atomi- 
que ae fatide senrtî S863,S, et Tacide seiail totaposé de : 

AcIde aobydre. Acide brdralé. 

Alomes. CUCkde. Atones, CakUèt 

Caitione .... 36 71,23 86 69,044 

Hydrogène. . . 66 10,66 «S l«,râ» 

Oxygène, ... 7 18,ia S S^flBT 

Cee nombres s'écartent cependant beaucoup trop des résuttals'trouv* 
directement par l'analyse. 

Le tel ttrgtMique <iu'on obtient en précipitant «ae dissolvlion al-^ 
eoali^ue de l'acide, mélangée avec un peu d'ammomaqBe, est ira préei-^ 
put volamiBeoz , blanc, qui ae dissout à l'aiiie de la chaleHr quEMd ott 
njOMte de l'akool, et qui cristallise par Tévaporation en lotiguee eigulles 
légères qui noircissent i la lumière. Le précipité et les aiguilles ont h 
même aonpositioa. Ce sel se dissout dans l>au pendant qu'on le lare i 
cette dtesolution, d'aprMH. ^feMer,l«dépose par l'évaporatron , sanl 
trsoe de crietalUntioB ; pendant l'évapontiea it se forme une pcAlicute 
pUssée t la surface. 

Il est évident que cet aoMe possède deux éiats isomèree qui se fe- 
muvent aussi dans ses sds , dont les uns sont cristriliM et les aaiïes 
amorphes. Ce demierétat parait être l'étit naturel, tandis quelepirmiet 
est produit par l'alcool . L'acide choliqiie , qui ressemUe iassez i l'aotde 
lithotelt inique , présente un phénomène analogue ; J'ai Indiqué e^Cli- 
vement, dans mon Mémoire sur les éléments de la bile de txBUf , que 
l'acide que J'ai appelé acide fellanique pourrait bien n'être autre cb<»e 
qu'une modification isomère et non cristalline de l'acide choUqnéi l'a' ' 
nalysc élémentaice éclaircira plus tard nos doutes à cet égard. 

H. fiveM a eu la bonté de m'enra^er un échantillon de son noiAtt 
ackie pour le comparer avec ceux i^ne j'ai trouvés dans la bile. H île se 
confond avec aiuéun d'eux. C'eet à l'acide cholique qu 'i r ressemble le p h», 
mats il en diffère par la composition. L'acide cholique renferme 8 p. 109 
d'oi)%ène de plus , d'après l'analyse de M. Dumoê (Rapp. 1839, p. «(il< 
Éd. S.). En outre les diolates ne sont pas précipités de.leurs dissolulioni 
par un excès d'alcali ou de sel marin , et les cholates plembique et ergeii- 
tique sont Irès-solubles dans l'eau. 

ExsDOÀTioH tïLiiriNEtîSB soR itt MAINS d'o» a<rotTEêx. "* 
U. O. Btmy (I) a examiné mie eisudtlion glotiaeoH <|ttl tiwi^[iiNit 

tl) Wan. 4e Miarm,, Xtivii, S». 
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?er )e$ mtrins d'tm goanenit Igé dcMam. SHe était composée d'ac^dt 
lactiqne et probsblenient d'un peu d'acide phogplioriqne , combiiiés en 
partie avec de la soude, de ralbainîiK , fpri en Tormaît les { ; d'tin peu de 
sel narin , de phosphate cakique , d'un peu de graisse et probablenetrt 
anasi d'une petite qumti(é d'urale sodique acide. 

Graisse de u silxmanobe iquatkjue. — M. B/ntignon fl) » exa- 
miné la eraisw 4e la «alanandre aquatique (genus triton) , «(n'en peM 
recneillir de l'omentum par la simple pression. Elle possède selon hii use 
«ompositrm patticu1i^e,etpToduit parlasaponiRcationBp.lOOâ'niMe 
«éariqae,7ep.l00 d'an acide partioalier qu'il appelle aci^ bMraehd- 
liiqm,i p. 100 deglycérimet to p. 160 d'une matière jaune quM ap- 
pelle fflHtéine; îA croit que dans lliuile l'acide batradtol^ique •att coffl" 
biaé avec cette dernière et avec la glyeérine, qui font fonction* de bases. 

Il • BBatyaé ces denx natèérea (bom coraninniqucr de dc9cripti<m de 
lentt propriétés) ei tes a (routées «maposèes de : 



Carbone . . 
Hydrogèue , 
Nitrogëne . 
Oiygène . . 



78^*0 


76,055 


13,33 


13,353 


— 


*,6M 


8,58 


7,111 



L'avenir fera connaître probablement de plus amples détails. 

CouLEDR VERTE DES HuiTBES. — M. faltncienne» (3) a examiné la 
couleur verte qui se produit quelquefois dans les hutires. On la trouve 
sur les quatre branchies et dans l'intérieur de tout le canal intestinal , 
mais pas dans d'autres organes. Elle est insnluble dans l'eau, l'alcool et 
l'éther. Son caractète distinctif consiste à devenir bleue par son contact 
avec les acides ; ce changement de couleur est lent i froid, et s'opère 
très rapidement à chand. L'ammonùt^ve restitue la couleur verte. Il pa- 
rait que les alcalis la dissolvent et que l'acide acétique la précipite de 
nouveau de cette dissolution avec sa couleur verte; oependant celte réac- 
tion est incertaine , car l'alcali dissout aussi l'organe qui porte cette cou- 
leur. M. Falmciennes croit que Gètlc couleur peut être produite par 
une modification de la bile, car le foie de ces animaux est vert-noi- 
râtre. 

Matières AKiHiLEs dans l'acide (mbohique. — H. Jacobion (s) a 
montré que l'acide chromique el le bichromate polassique , en dissolution 
trés-élendue, possèdent à un haut degré la propriété de préserver les 
matières animales de la putréfaetion , et qu'ils peuientélre très avanta- 



(I) L'Institut, 1841, n- Att, p. 58S. 
(3) Pbarm. ceotr. BUtt. ISAl, p. 3B9. 
(S) Journ.fQrpr. Cheg),,xxiD,il0S. 
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geux dansdea recherches anatomiqucs , pour conserfer pendant long- 
temps des parties qui font l'objet d'une recherche de longue durée. 

L'adde se combine avec l'albumine et la fibrine eC les rend dures. 
Quand- on plonge un «il frais dans une dissolution étendue d'acide 
chronique, les liqueurs de Vieil se solidifient à mesure que l'acide pénè- 
tre par endosmose au travers des membranes, et elles prennent une 
consistance telle qu'on peut ensuite les disséquer sans que la position 
relative de leurs différentes parties soit altérée. Des os qu'on conserve 
long-temps dans une dissolution d'acide chromique ou de bichromate* 
prennent peu i peu une couleur bleuAtre et ressemblent à l'espèce de 
turquoise qu'on appelle odontolithe. M. Jacobtoa a crn devoir attirer 
l'attention des chimistes sur ce Tait , parce que l'odontolitbe se rencontre 
dans des terrains où se trouvent des minéraux chiomiféres. . 

On peut ajouter à cette remarque que la couleur de l'odontolithe est 
due a un sel cuivrique basique et non k du chrome , et que la couleur 
bleae que prennent les os dans une dissolution d'acide chromique ou de 
bicbromate potassique résulte d'un échange d'une petite quantité de 
chaux contre de l'oxyde chromique récemment formé qui entre dans la 
combinaison à l'état de la modification bleue ou violette i laquelle 
passent peui pen les sels verts d'oxyde chromique, comme nous avons 
. vn page 89. 
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